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an tiq u ité s  découvertes se tro u v e n t un  frag m en t de 
plaque de cein ture de bronze de l ’époque de H a lls ta tt, 
orné d ’une croix gam m ée (D H B S  IV , p . 562) e t un pom 
pon de brique peu connu (/IS A  1917, p. 172). Ju s q u ’en 

1455, T riengen a p p a r tin t  à  la seigneu
rie de B üron, puis au  bailliage lucer- 
nois de B üron, dès 1803 au d istric t 
de Sursee. Ju s q u ’en 1407, la  h au te  
ju rid ic tio n  re leva de la  seigneurie de 
W illisau, ensuite  de Lucerne. Le châ
tea u  fu t successivem ent la  posses
sion des familles Triengen, Iffental, 
K ienberg, K üchen e t B ü ttik o n  (1427- 
1457). A la fam ille v. Triengen, m en 
tionnée  vers 1261, a p p a r tin t  W e r n e r  

v. T riengen, chanoine de Zofingue 1255-1264 environ. 
Cette fam ille fonda l ’église vers 1200. La collation a p p a r
t in t  de 1444à 1497 au  chap itre  des chanoines de Zofingue, 
puis à  Lucerne e t, dès 1870, à Triengen. L ’église fu t re
constru ite  en 1787-1788 pa r l ’a rch itec te  Singer. E n  1588, 
Lucerne au to risa  les m em bres de la corporation  de L äh
m end à m orceler les biens com m uns. In o n d a tio n  du 
ru isseau du village 1690 ; incendie de 11 m aisons et 
de 9 granges 1710. R egistres de naissances d s 1584, 
de m ariages dès 1596, de décès dès 1585. — Gfr. Reg. 
— Ph.-A . Segesser : Rechtsgesch. I. —  Th. v. Liebe- 
nau : Das alte Luzern , p . 203. —  Jos.-L . B ra n d ste tte r  : 
Die Burgherren zu  Triengen, dans Gfr. 40. — Schul- 
blatl 1902, p. 40. — Z S R  II , p. 349. [P.-X. W.]

T R I E N T  (C. Valais, D. M artigny. V. D G S). Com. 
constituée en 1899 e t form ée des ham eaux  de Gillot, 
qui en est le chef-lieu, L itroz, les Jeu rs , le C retton , la  Tà- 
que, la  Forclaz. T rien t a p p a rtin t  d ’abord  à la  châtellenie 
de M artigny, puis fit p a rtie  de la com m une do M artigny- 
Combes après 1841. La chapelle re lev ait de M artigny ; 
elle fu t transform ée en re c to ra t en 1830 e t d ev in t église 
paroissiale en 1867. L ’édifice actuel fu t co n stru it vers 
1890. — L. Meyer : Les recensements du Valais. [Ta.] 

T R I E S E N .  Localité de la p rincipau té  de L ich ten 
stein , qui fu t une im p o rtan te  colonie de W alser. Les 
Confédérés y b a ttire n t en 1499 un dé tachem en t d ’im pé
riaux . — Voir C. Jeck lin  : Festschrift zur Calvenfeier, 
1899. ■— J.-B . Büchel : Gesch. des Fürstentum s Lieh- 
Ißnstßin P*]

T R I M B A C H  (C. Sol eure, D. Gösgen. V. D G S). Com. 
et Vge paroissial com prenant p lusieurs ham eaux. On 
y  a trouvé  des restes de l ’âge du bronze, des m onnaies 
rom aines, les débris d ’une m osaïque rom aine e t des 
tom beaux  além anniques avec des perles d ’am bre, de 
verre  et d ’émail. Sur le territo ire  com m unal se dressait 
la Frobourg , siège d ’une seigneurie à  laquelle le village 
se ra tta c h a it  a v an t de passer à  Soleure en 1458. L ’église 
fu t p robablem ent fondée au  X II»  s. déjà  p a r les comtes 
de Frobourg. Ils en donnèren t la  collation au  chapitre  
de chanoines de Zofingue en 1240. Lors de la suppression 
de ce dernier en 1528, cette  collation passa à  Berne qui 
chercha en vain  à  faire passer T rim bach à la Réforme. 
Le tra ité  de W yningen de 1539 assura de nouveau le 
échangeait avec Soleure les collations de Stüsslingen, 
O lten et T rim bach contre celles de Leutw il, Uerlcen 
service divin catholique dans l ’église ; pa r cetraité , Berne 
et Seon en Argovie. Les tro is prem ières fu ren t ra ttachées 
au chap itre  de chanoines de Schönenwerd ju sq u ’à sa 
suppression en 1874. L ’ancienne église du village é ta it 
sise ailleurs que la nouvelle et b rû la  en 1279 et 1630. 
L ’actuelle da te  de 1747, la chapelle de la  T rin ité  de 
1600. Ifen ta l se dé tach a  en 1674 de T rim bach pour de
venir paroisse indépendante . U ne com m unauté catho li
que-chrétienne fu t fondée en 1873 dans le village et 
u tilisa l ’église paroissiale, tand is que la  m inorité  ca th o 
lique-rom aine, don t le curé M einrad H ausheer avait 
été rappelé, fu t provisoirem ent desservie à  domicile. 
Elle form a en 1877 avec les coreligionnaires des villages 
voisins une association, qui constru isit, en am on t de 
T rim bach, une église catholique rom aine. E n 1888, elle 
se constitua  en paroisse e t ém it des p ré ten tions sur les 
anciens biens d ’église, détenus pa r les catholiques- 
chrétiens. Après de longs procès, qui occupèrent même 
le T ribunal fédéral, le gouvernem ent soleurois pa rtag ea  
en 1896 en tre  les deux confessions les biens des églises.

R egistres de naissances dès 1790, de m ariages e t de 
décès dès 1836. —  M H V S o l. I I ,  p. 84 ; V III , p. 147. — 
P. Alex. Schm id : Kirchensätze. —  L .-R . Schm idlin : 
Kirchensätze. [H. Tr.]

' T R  I M M  IS (C. Grisons, D. U n te rlan d q u art. V. DGS). 
Com. et Vge. Le nom  prov ien t des tro is som m ets dits 
Sayser K öpfe, qui dom inent le village (voir a r t. T r i 
m o n s ) .  Vers 800, on m entionne une église, consacrée à 
sa in t Carpoforus. E n  958, l ’em pereur O thon I er en fit 
donation  à  l ’évêque H a rtb e r t, de Coire. E n 966, O thon II 
a jo u ta  à  cette  donation  celle de vignobles à  Trim m is, 
m ais, en 998, l ’église ap p a rten a it au  couvent de Pfiifers. 
P lus ta rd , la  collation fu t la  possession de la  N euburg, 
près d ’U ntervaz ; avec ce château , elle passa en 1496 
à l ’évêque de Coire. Au m oyen âge, la plus grande partie  
des terres do Trim m is ap p a rten a it aux  tro is châteaux  de 
T rim m is ou Castell P ed in a t, A lt-A sperm ont et R uchen- 
berg, situés dans les lim ites de la  com m une ; plus ta rd , 
ce te rrito ire  passa en m ajeure  p a rtie  à  l ’évêché de Coire, 
qui y  possédait déjà  des biens à  l ’époque des donations 
d ’O thon (M olinära). Le couvent de Pfiifers y  é ta it 
égalem ent p ropriétaire . Ju sque  vers la  fin du m oyen 
âge, les évêques de Coire firent de T rim m is e t des v illa
ges voisins, une seigneurie ; m ais les dro its épiscopaux 
s ’é te ign iren t en v e rtu  des A rticles d ’Ilanz (1526) et 
T rim m is dev in t libre. Dès lors, la localité constitua  avec 
les villages d ’Igis, Zizers et U n tervaz  la h au te  ju rid ic 
tion des IV  Dörfer, dans la  Ligue des D ix-Jurid ictions. 
Depuis 1803, p a r  l ’ad jonction  de H aldenste in , ce fu t la 
ju rid ic tio n  des V Dörfer. La R éform ation  ne fu t in tro 
du ite  q u ’en 1613, p a r  une m inorité  ; après de vives que
relles religieuses, les p ro tes tan ts  o b tin ren t, en 1616, la 
pe tite  église consacrée à sa in te  E m èrite . A utrefois, 
T rim m is av a it aussi une église consacrée à sa in t Sisin- 
nius (B M  1925). P e n d a n t la  révo lte  du P rä tig au  en 
1622, il y  eu t p lusieurs com bats près de Trim m is. L ’obli
gation  d ’en tre ten ir les digues du R hin  p rovoqua de 
nom breuses con testations avec les villages voisins ; il 
y eu t égalem ent des conflits avec le village de Says, 
d on t une p a rtie  seulem ent a p p a rten a it à la com m une de 
Trim m is. De 1814 à  1880, Says fu t en tiè rem ent incor
poré à  Trim m is. Depuis 1851, T rim m is fa it partie  
du cercle des V Dörfer. Says continue à ap p arten ir 
à  la paroisse de Trim m is. R egistres de paroisse dès 
1705 (catholiques) et dès 1838 (p ro testan ts). Au X IX e s. 
T rim m is fu t à  p lusieurs reprises dévasté p a r des incen
dies. —  Mohr : Cod. dipi. —  J.-C . M uoth : Æmter- 
bücher, dans JH G G . — J.-G . M ayer et F. Jecklin  : 
Katalog des Bischofs F lug i von 1SÌ5, dans JH G G . — 
P.-C. P la n ta  : Die currät. Herrschaften. — E. Camenisch: 
Ref.-Gesch. — A. Mooser dans B M  1917, 1919, 1926. — 
P.-A. Fürger : Trim ons, Heim atkunde... 1872, 3 e partie . 
—  Regestes des archives com m unales (aux Archives de 
l ’É ta t) . —  Bibl. de l ’a rt. T r i m o n s .  [p.  G i l l a r d o n . ]  

T R I M O N S  ( T r e m u n e )  (G. Grisons. D. U n te rlan d 
quart). R uine de château , au jo u rd ’hui com plètem ent 
disparue, située sur une tê te  de rocher près de l ’église 
p ro tes tan te  de Trim m is. Son nom  lui v ien t des Trim ons 
(lat. très montes) qui dom inent le village (Campell) et 
son t séparés p a r les vallées ou alpages de Talein, Val- 
ta n n a  e t U nter-Says. Dans les registres épiscopaux 
établis en 1410 environ, on m entionne les fo rtifi
cations nom m ées Castel P ed in a t, d ites au jo u rd ’hui 
Trim m is. Au château  se ra tta c h e  la famille des nobles 
de Trem une. P a u l u s  de T rem une, chevalier cosigna
ta ire  du te s ta m en t de l ’évêque Tello en 766, é ta it 
vassal de l ’évêque e t h a b ita it certainem ent une rési
dence fortifiée dans le village. Ses descendants cons
tru is iren t après 1200 le château  qui porte  leur nom. 
Au com m encem ent du IX e s., O v in o  de vico Trem une 
fa it donation  d ’une vigne à l ’église de Saint-C arpoforus. 
Ce n ’est que vers la fin du m oyen âge q u ’on re trouve 
m ention  de la  fam ille Trim ons. A n d r e a s  von Trim ons, 
tém oin  sur un  docum ent du couvent de Pfàfers en 1209 ; 
B e r n h a r d u s  de Trim us figure en la m êm e qualité  
en 1321. Les biens des von T rem une é ta n t identiques 
à ceux de la fam ille d ’A sperm ont, m in isté riaux  de 
l ’évêché de Coire, qui ap p a ra ît plus ta rd  ; il est possible 
que les von T rem une soient les ancêtres des Asperm ont. 
Le château  ap p a rten a it à l ’évêque avec ses dépendances.
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Ila in tz  von Sygberg a y a n t émis en 1364 des p ré ten tions 
sur le fief, il y eu t des con testations. E n  1370, les H al
denstein e t les Marmels reconnuren t les dro its de l ’évê- 
que ; la m êm e année, P e ter von U nterw egen reçu t le 
château  en gage d ’une d e tte  de l ’évêque. E n 1382, 
l ’évêque Je a n  II  rach e ta  T rim ons ; en 1395, le tenancier 
du fief est H ans von R uchenberg. E n 1405, l ’évêque 
H artm an n  rem it T rim ons en gage à P e ter von U nter- 
wcgen ; la m êm e année, a y an t racheté  son gage, il le 
donna à Johannes W ichsler. — A nt. Mooser : Die 
verschwundene B urg T rim m is, dans B M  1918. —  R obert 
D ürrer : E in  F u n d  rätischer Privaturkunden aus karolin
gischer Zeit. — E rw in Pöschel : Burgenbuch. —  Theod. 
von Mohr : Cod. diplom. [L. J.]

T R I M S T E I N  (C. Berne, D. K onolfingen, Com. R u 
higen. V. D G S). Vge. Le nom  prov ien t de l ’imm ense 
bloc e rra tique  qui se trouve en tre  l ’école e t la from age
rie. On y  a trouvé en 1893, une hache de l ’âge du bron
ze et, dans le voisinage de l ’étab lissem ent du G ottes- 
gnad, à Beitiwil, tro is bracelets en bronze et une épée en 
bronze. Au L usbühl on a découvert plusieurs sépultures 
além annes. Le dom aine d ’Eichi est m entionné pour la 
prem ière fois en 894, T rim stein  en 1148. Ce village est 
le berceau d ’une fam ille considérée, qui en tra  en 1295 
au Conseil de Berne et s ’é teignit en 1367. Les droits de 
police sur T rim stein  re levèren t de 1426 à  1798 de la sei
gneurie de W orb, le dom aine d ’Eichi de la  chartreuse 
de Torberg. Les seigneurs W ilhelm  et Ludw ig von Dies- 
bach, à  "VVorb, b a rrè ren t vers 1490, le ru isseau du 
Breitiwilm oos et v en d iren t l ’é tang  de 2 km . ainsi formé, 
au Conseil de Berne, qui en t ir a i t  du poisson pour 
les h ô p itau x  en tem ps de carême. E n  1492, les seigneurs 
de W orb indem nisèren t les paysans de T rim stein  et les 
religieux de T orberg pour leurs cham ps imm ergés. En 
1588, Berne revend it aux D iesbach l ’é tang, qui occasion
n a it des dégâts. Vers 1627, l ’é tang  fu t vidé. [J. Lüm.] 

T R I N E R .  Vieille fam ille du can ton  de Schwyz, 
bourgeoise d ’A rth , qui p o rta it  au trefo is le nom  de 
Cathriner ; elle p e rd it son dro it de bourgeoisie fau te  
de l ’avo ir renouvelé. H a n s  est encore bourgeois de 
Schwyz en 1614. M a r t i n  e t M e l c h i o r ,  t  à M arignan 
1515. La famille est au nom bre des simples h a b ita n ts  en 
1671. Le rôle de 1749 leur donne le surnom  de Schlegel. 
Arm oiries : de gueules au ta u  d ’argen t accom pagné de 

tro is étoiles d ’or. —  1. F e l i x ,  * 1743 à 
A rth , f  en France, a rtis te -pe in tre , t r a 
vailla  aux tab leau x  des apôtres dans 
l ’église de Steinen. —  2. F r a n z - A n -  
t o n ,  artis te  m enuisier et fabrican t 
d ’autels, fit ceux du couvent de capu
cins d ’A rth  1779 et de Schwyz 1792- 
1794. — 3. K a r l - M e i n r a d ,  frère du 
n° 2, * 1735 à A rth , t  1805 à  Bürglen 
(Uri), au teu r des tab leau x  d ’autel 
au  couvent des capucins d ’A rth , à 

E rstfeld , A nd erm att, G urtneilen, U nterschächen et 
de ceux des autels la té rau x  de l ’église de Schwyz. —
4. F r a n z - X a v e r , fils du n° 3, * 1767 à A rth ,
m aître  d ’écòle e t organiste à  Bürglen, f  1824 ; dessina
te u r  de ta le n t et fécond, pein tre, graveur. —  5. H e i n 
r i c h ,  fils du n° 4, * 14 m ars 1796 à  Bürglen, peintre, 
m aître  de dessin dans divers in s titu ts  argoviens. —  6. 
K a r l - A l o t s ,  fils du n° 3, secrétaire  d ’É ta t  1802-1814, 
pe in tre  am ateur. —  7. D o m i n i k ,  petit-fils du n° 6, 
1833-1884, secrétaire  com m unal de Schwyz 1856-1883, 
au te u r d ’une précieuse chronique de Schwyz 1848-1881 ; 
fo n d a teu r en 1858 de la Wochenzeitung der Urschweiz, 
qui p a ru t deux fois p a r sem aine à p a r tir  de 1859 sous 
le nom  de Bote der Urschweiz. —  8. K a s p a r , neveu du 
n° 7, 19 avril 1878 - 5 janv . 1929 conseiller com m unal de 
Schwyz 1910-1914, réd ac teu r et éd iteur du Bote der Ur- 
schioeiz depuis 1894. —  S K L . —  L. Birchler : K unst
denkmäler II . —  Dom. S tyger : Die Beisassen im  Lande 
Schwyz. —  Bote der Urschweiz, jan v ie r 1929. — Vater, 
lanci 1924 et 1927, n° 85. —  H ist. Nbl. v. Uri 1924-
1925. — Collections généalogiques ap p arten an t à l ’au 
teu r. [M. Styoer.]

T R 1 N K E L S T  1ERE IM K R I E G .  T en tative  d ’insurrec
tion fom entée en 1549 p a r les h a b ita n ts  de Lütschen 
et de Bas-Châtillon (Valais), anciens serfs des la  Tour,
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qui su p p o rta ien t à  contre-cœ ur le joug  des Sep t dizains, 
leurs nouveaux  m aîtres. P o u ssan t d ev an t eux des bœufs 
avec de grandes sonnettes, d ’où le nom  donné à  cette  
équipée, les insurgés essayèrent pa r des b ru its  faux  et 
m ensongers, d ’am eu ter les h a b ita n ts  de la  vallée de la 
Viège, où du  sang fu t répandu , ainsi que de quelques 
villages de la  rive dro ite  du R hône, no tam m en t Savièse. 
La diète de Viège, de m ars 1550, suffit à  apaiser ce 
soulèvem ent. —  F u rrer. p a .]

T R I N K L E R .  Fam illes des cantons de Zoug et de 
Zurich.

A. C an to n  de Z oug. Vieille et nom breuse famille 
de Menzingcn e t Neuheim , où elle est connue depuis 
la fin du XV» s. ; elle doit être  originaire du can ton  de 
Zurich. U l r i c h  devin t bourgeois de Zoug en 1541. —
1. U l r i c h , t  1614, de Neuheim , capitaine et m em bre du 
Conseil, député à  la  D iète 1600-1613, am m ann 1608-
1610. — 2. J o h a n n , f  peu  après 1637, frère présum é 
du n° 1, conseiller, bailli du Val Maggia 1598-1600 et 
de Sargans 1613-1615, am m ann 1626-1628 et 1635-1637, 
souven t député  à  la  D iète ; rep résen tan t des in té rê ts 
de B aar, Menzingen e t/E g e ri dans l ’affaire des libelles 
entre  la  ville et_le d istric t de Zoug en 1604. —  3. P e t e r , 
f  10 jan v . 1655, fils du n° 2, conseiller, trésorier, bailli 
du F re iam t 1629-1630, am m ann  1644-1646 ; se rv it à 
l ’é tranger, cap itaine  ; fu t de nouveau am m ann 1653- 
1655. 11 jo u a  un  certain  rôle dans la  guerre des paysans 
à t itre  de rep résen tan t des cam pagnards. —  4. J o h a n n - 
P e t e r , 14 ju il. 1634 - 15 jan v . 1673, fils du n» 3, bailli 
du F re iam t 1657-1659, puis à  Sargans 1669-1671, am 
m ann 1662-1664 et 1671-1673. —  5. S e v e r i n , f  28 sept. 
1707, frère du n° 4, conseiller e t am m ann  du couvent 
1681-1686, am m ann  de la ville et du d istric t de Zoug 
1690-1691. —  6. K l e m e n s , 3 avril 1791 -2 5  févr. 1866, 
la n d ra t,  conseiller d ’É ta t  1852-1855. —  L L . —  L L H .
—  Zuger Kalender 1922, p. 54-58. — E. Z um bach : 
Die zuger. A m m änner u. Landam männer, dans Gfr. 85, 
p .  147, 153, 160, 165, 177. [ W . - J .  M e y e r . ]

B. C a n to n  de Z u ric h . Fam ille étein te de conseillers 
de Zurich. Arm oiries : de gueules à  une m arque de m ai

son d ’or accom pagnée en po in te  d ’une 
clarine de sable, sceau du n° 2 (varian 
tes diverses dans D ürste ler G.). Le nom 
est iden tique à  T reichler ; il app ara ît 
déjà dans le plus ancien registre  d ’im 
pôts de 1357. R éceptions de bourgeois 
en 1385, en 1386 v en an t de H orgen, en 
1404. —  1. J o h a n n e s , prévô t de la 
corporation  zum  K äm bel 1387. — 2. 
R u d o l f , prévô t zum  K äm bel 1388- 
1410, bailli de Hôngg 1394-1406,

député à la  D iète 1395 et 1404, a rb itre  1404 e t 1405.
—  A S  I. —  Gfr. 55, p. 242. — 3. J o h a n n e s , pré 
v ô t zum  K äm bel 1411-1439, bailli de Thalw il 1413- 
1415, de Rüschlikon et H orgen 1417-1419, de Wie- 
dikon 1421, de H ottingen  1424-1429, de Pfaffikon 
1432, de Meilen 1434, plusieurs fois a rb itre  e t dé
pu té. —  Gfr. 5, p. 38 ; 28, p. 26. — A S  I, vol. I I , 69.
— 4. M a t h i a s , du  Conseil 1424-1443, 1444-1446, te s ta  
en 1449 ; bailli d ’E rlenbach 1424, 1426, 1435, de T hal
wil 1433, A lts te tten  1437, Schw am endingen 1439, H o t
tingen 1441, député  à Lucerne 1428 au su je t du litige 
entre  le com te de Toggenbourg et Appenzell. —  5. U l-  
m a n n , d it &CERNLI, du Conseil 1441-1444, dépu té  à  
Lucerne 1437, bailli de H ottingen  1442, l ’un  des chefs 
du p a r ti confédéré ; envoyé à B aden pour négocier 
entre  Zurich et les Confédérés au  p rin tem ps de 1444 ; 
les intrigues de ses adversaires politiques le conduisirent 
à  l ’échafaud lors de son re to u r au  foyer. — K. Dändli- 
ker : Gesch. Zurich. I I ,  p. 107. —  6. K o n r a d , du Conseil 
1464-1467, bailli de M ännedorf 1464, de S täfa  1467. — 
7. U l r i c h , confesseur à F rau en ta l, abbé de Cappel dès 
1492 ; obligé de dém issionner en 1509, il se p end it en 
1511 dans le K appelerhof à  Zurich. Il fit constru ire la 
salle du chap itre  à Cappel 1497. — M A G Z  I I I ,  cahier I. 
p. 4. —  K. D ändliker : Gesch. Zurich  I I , p. 285. — Gfr. 2, 
p . 90 ; 40, p. 21. —  Gesch. der Fam ilie A m m ann , p. 171 
et 379. —  8. U l r i c h , prévô t de la corporation  zur Mei
sen 1511-1518, du Conseil 1526-1535, bailli de R üm lang 
1511-1517 ; orfèvre, scu lp teur sur bois, m aître  m on-
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naycur 1500, au teu r de coins m onétaires 1503. II fit 
cn 1500 un  précieux coffret pour les reliques de sain t 
Gall. Conseiller de guerre lors de l ’expédition de Milan 
1515, a rd en t p a rtisan  de la R éform e, p lusieurs fois ad 
m in istra teu r de couvents supprim és. —  S K L .  —  Chro
n ik  von Bernhard W yss. —  E. Egli : Reformationsa.kt.en. 
— Zw. I I I ,  p. 236, 230. —  Z T  1858, p. 196. — Rapp. 
du M usée national 1915. —  H. Zeller : Festgabe zur 
E rö ffnung  des Landesm useums, p. 209. —  La famille 
d isp a ra ît de Zurich avec T h o m a s ,  qui v iv a it vers 1580 
et qui a u ra it émigré à  Soleure. — Voir en général 
D ürste ier G. —  LL . —  Archives de l ’É ta t  Zurich. — 
D ürste ler S t., m us. E 96, p. 186. [ H .  H e s s . ]

T R  IN S  (rom anche T r i n )  (G. Grisons, 11. Im boden. 
V. D G S). Com. et Vge paroissial. Les h am eaux  de 
Digg, Mulins et P in tru n  fo n t pa rtie  de T rins. Le pon t 
qui franch issa it le F lem bach, près de P in tru n , donnait 
passage à  la rou te, m entionnée au  m oyen âge déjà 
qui conduisait, à  trav e rs  la forêt de Flim s, au h a 
m eaux do T uora, où une église, consacrée à sa in t Pierre, 
ex is ta it en 1333. Au cours du m oyen âge, déjà; cette  
rou te  d u t être  supplan tée  p a r celle p assan t p a r F idaz, 
Flim s e t Laax. Sur le P an k ra tiu ss te in  se tro u v a it 
le ch âteau  de A lt-H ohen trin s (Pobiesch), avec une 
chapelle consacrée à sa in t Pancrace, lequel, selon la 
trad itio n  é ta it d ’origine franque. Des fortifications 
sur la  h a u te  terrasse  rocheuse, dom inant, les châteaux  
et les p on ts du  R hin  an té rieu r e t du R hin postérieur, 
peuven t être  contem poraines des incursions des H uns 
du V I Ie au X e s. C’est p a r erreur que cette  fo rtification  
a été désignée comme la résidence des nobles de B uwix ; 
elle fo rm ait le centre d ’un dom aine royal, don t faisaient 
pa rtie  p lusieurs châ teau x  et villages, no tam m en t Digg. 
Au-dessous de cette  dernière localité se tro u v a it le do
m aine de K ünigshof, qui changea fréquem m ent de 
m ain , a p p a rtin t, à  p a r tir  de 1350, au  couvent de St. 
Luzi qui le vend it en 1661 à  deux bourgeois de Trins. 
Au X V Ie s. Digg est souvent m entionné sous le nom  de 
Usb ; de to u t tem ps, ce village form a avec Trins une 
com m unauté  foncière. Au pied du château  de H ohen- 
trins (N euhohentrins), T rins est le centre de la  comm une 
et possède l ’église paroissiale, consacrée à sa in t Jean- 
B aptiste , don t les tro is cloches sont in téressantes. La 
R éform ation  fu t in tro d u ite  entre 1534 e t 1539. L ’his
toire de la com m une de T rins fa it corps avec celle de la 
seigneurie de H ohentrins. La com m une ache ta  sa pleine 
indépendance en 1614 et 1615. R egistres de baptêm es 
dès 1666, de m ariages dès 1681, de décès dès 1668. — Re
gesten von Trins, Tam ins und F lim s. —  L L . —  J.-U . 
v. Salis-Seevvis : Gesammelte Schriften, p. 225. —  P.-G. 
v. P la n ta  : Currät. Herrschaften. —  E. Camenisch : 
Reformationsgesch. —  H ans E rn i : Hist, dii Signuradi de 
Trin . —  L. Joos ; Die R uine W akenau und die Strassen 
und Brücken am Vorder- u. Hinterrhein  (mns). [L. J .]  

T R I P E T . Fam ille neuchâteloise, de Chézard-Saint- 
M artin, citée aux G eneveys-sur-Saint-M artin  en 1401.

Arm oiries : I. d ’azur à  un  chevron 
d ’a rgen t accom pagné en chef de deux 
roses d ’or et en poin te de 3 coupeaux 
du m êm e, à une fasce ondée et abais
sée d ’a rgen t b rochan t sur le chevron ;
II . d ’arg en t à un  com pas ouvert d ’or 
surm onté  d ’une fleur de lys d ’azu r et 
accosté de deux étoiles à six rais du 
même. —  1. É m i l e ,  * 1824, à Ché- 
zard, t  10 février 1880. à N euchâtel, 
p réfet de N euchâtel 1858, caissier de 

l 'É ta t  1863, conseiller d ’É ta t ,  d irec teur des finances, 
dès 1871. — Messager boit, de Neuch. 1881. — 2. 
ÉMILE,  * 13 m ars 1835 à Prêles (Berné), t  12 ju in  
1918 à P étrograde, professeur en Ita lie  e t en Russie, 
rédac teu r au  Journal de Saint-Pétersbourg  dès 1867, 
d irecteur et réd ac teu r en chef 1890-1904. —  Livre d ’Or 
de Belles-Lettres de Neuchâtel. —  3. F r i t z ,  * 1er juil. 
1843 à Dom hresson, f  1er déc. 1907 à  N euchâtel, ins
t itu te u r  à Chézard, puis à N euchâtel, e t sim ultaném ent, 
dès 1883, professeur de bo tan ique  à  l’académ ie. R édac
teu r du Bull, des sciences nat. de Neuch., dès 1874, du 
Rameau de Sap in  dès 1889, collaborateur au D G S. — 
Bull. sc. nat. Neuch., t. 35, p. 89 (avec liste de ses p u 

blications). —  4. M a u r i c e , fils du  n° 1, 21 jan v . 1863- 
16 ju il. 1894, à  N euchâtel, hérald iste , préposé aux  A rchi
ves de l ’É ta t  dès 1888. Il lança en 1887 les Archives 
héraldiques srtisses et fu t un  des fondateu rs de la So
ciété suisse d ’hérald ique, 
où il rem plit les fonctions 
de secrétaire  ju s q u ’à  sa 
m ort. A publié des calen
driers hérald iques, des 
arm oriaux  ncuchâtelois 
(avec Ju les Colin), Les ex- 
libris neuchâtelois (avec J.
Grellet), de nom breux t r a 
v aux  sur des questions 
d ’hérald ique, n o tam m en t :
Les armoiries et les couleurs 
de Neuchâtel, 1892 ; A rm o
rial de la noble Compagnie 
des mousquetaires de N eu
châtel, 1898. —  A H S  1894, 
p. 265. [L. M .]

T R I P P ,  actuellem ent 
T R I P P E  Fam illes de B ru 
sio e t Sam aden (Grisons).
A rm oiries:  coupé d ’argen t Maurice T r i p e t .
à  l ’aigle couronnée de sa- D’après u n e  p h o t o g r a p h i e ,  
ble, et de gueules. —  1. M i
c h a e l ,  chancelier de la h au te  ju rid ic tion  de Poschiavo 
1764. — 2. P e t e r ,  de Sam aden, bailli de la seigneurie 
de Maienfeld 1779 - 1780. — L L H . —  An t. Mooser : 
Herrschaft M aienfeld. [L. J . ]

T R I P P E L .  Fam ille florissante àScliaffhouse, d u X V e 
au  com m encem ent du X IX e s. ; elle eu t encore des re
p résen tan ts  en A m érique jusque  dans la  seconde m oitié 
du  X IX e s. P e n d a n t deux siècles environ, nom bre de 
ses m em bres fu ren t conducteurs de b a teau x  sur le R hin , 
d ’au tres fu ren t des a rtis te s  rem arquables. Arm oiries : 
d ’or à  une chauve-souris éployée au  n a tu re l, accom 
pagnée en poin te d ’un  tierce-feuille tigé au  n a tu re l 
(varian te  : de gueules à  une pointe écimée d ’or, p o r
ta n t  une chauve-souris accostée d ’une feuille de trèfle  
au  n a tu re l e t d ’un poisson au  n a tu re l) .—  1. U l r i c h ,  
du P e tit  Conseil 1566-1577. f  23 févr. 1578. — H.-O. 
H ub er : Chronik. —  Du P e tit  Conseil fu ren t égalem ent : 
—  2. H a n s ,  1586 et —  3. H a n s - J a k o b ,  1629. —  4. D a 
v i d ,  4 jan v . 1610 - 29 jan v . 1674, juge des bailliages 
1657, p rév ô t de corporation  1673. — 5. Hans-GEORO, 
* 25 oct. 1666, sculp teur, dev in t arch itec te  royal de la  
ville et des fortifications de M agdebourg, où il fonda une 
branche allem ande de la famille. + 1719. —  6. J o h a n n -  
H e in r ic h ,  1683 (8 ?) - 20 m ars 1708, pein tre , don t la 
m eilleure œ uvre fu t ac
quise p a r la cour de Vien
ne. — 7. A l e x a n d e r ,  23 
jan v . 1716 -1 4  févr. 1783, 
verrier et pein tre  (?). —
8. J o h a n n - K a s p a r , 6 mai 
1717 - 21 ju il. 1803, cap i
ta ine , a u te u r  d ’un K urzer 
A uszug  der Beschreibung 
Löblichen Statt Schaffhau
sen (1745, Mns. aux  A r
chives de l ’É ta t  de Schaff- 
house). —  9. J o h a n n - J a 
k o b , p auvre  e t habile  m e
nuisier, ém igra en A n
gleterre en 1754 avec sa 
famille. Son fils —  10. J o 
h a n n e s , * 4 févr. 1742, 
pein tre  de ta le n t, vécut 
d ’abord à  A m sterdam , 
puis à Dresde, où il m ou
ru t en 1768. Un second 
fils —  11. A l e x a n d e r ,
23 sept. 1744 - 24 sept.
1793, sculpteur, v in t de Londres à Copenhague, âgé 
de 17 ans environ et reçu t de l ’académ ie de cette  
ville tro is de ses plus h au tes distinctions ; plus ta rd , 
il trav a illa  tem porairem en t à  Potsdam  pour F rédéric I I , 
puis re to u rn a  à Copenhague ju sq u ’en 177.1, fa isan t des

Alexander Trippel. 
D ’après une gravure  sur cuivre 

de Schulze.
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séjours à Londres, à Paris 1772-1775. D ans cette  der
nière ville, il scu lp ta , à  la gloire de la Suisse, un  Hercule 
au repos, puis il se ren d it a Rom e en 1776 e t y  dem eura 
ju squ’à  sa m ort. Très connu des A llem ands v oyageant en 
Italie  e t qui l ’apprécia ien t fo rt, il fu t peu à  peu chargé 
d ’im portan tes com m andes : les bustes de D orothea 
Schlözcr, Goethe, H erder, F rédéric I I ,  les sta tu es en pied 
de Salom on Gessner pour Zurich e t du roi des Deux- 
Siciles pour C atane, le m onum ent funéraire du général 
Czernichew pour Moscou, le m onum en t com m ém oratif 
de la paix  de Teschen pour l ’em pereur Joseph  I I ,  une 
tê te  de la Muse de la  tragédie pour le pape Pie VI, etc. 
Ces ouvrages lui v a lu ren t la rép u ta tio n  du prem ier 
sculp teur de Suisse, d ’u n  des rep résen tan ts les plus 
m arquan ts du classicisme ; sa célébrité dev in t euro
péenne. E n  1787, il fu t nom m é m em bre honoraire de 
l ’Académie royale de Prusse des a rts  et des sciences m é
caniques. A vait fondé à  Rom e une école d ’a rt. — Voir 
A D B  38. •— Nbl. der Künstlerges. Zurich  1808. —  Nbl. 
des Kunstvereins u. des H ist.-anl. Vereins Schaffhausen  
1892-1893. —  T .-A lb u m  des Kunstvereins Schaffhausen  
1893. — 12. L e o n h a r d ,  20 avril 1745 - 18 avril 1783, 
pein tre, habile  dessinateur et g raveur d ’estam pes colo
riées, au teu r de paysages de Schaffhouse et des environs. 
— 13. H a n s - M a r t i n ,  fils du n° 9, * 29 oct. 1752, to u r
neur d ’a r t, t  à Londres. —  14. A l b e r t - L u d w i g ,  descen
dan t du h  ° 5, 14 m ars 1813 - 3 aoû t 1854, de Berlin, 
pein tre  paysagiste . — L L . —  S K L .  — Rcg. généal. de 
.Schaffhouse. —  Nbl. des H ist.-ant. Vereins u. d. K unst- 
verein in  Schaffil. 1892-1893. [ S t i e f e l . ]

T R I Q U E T ,  A l e x a n d r e ,  1860-1915, d ’origine fran 
çaise, m ais né à Carouge et natura lisé  en 1885. T ypo
graphe, député  au  G rand Conseil 1887-1901, au  Conseil 
na tiona l 1899-1902, juge de pa ix  1900-1910. [G. V.]

T R I U M V I R A T .  On appela ainsi, dans le can ton  de 
Thurgovie, la  comm ission judic iaire  composée des tro is 
ém inents juristes Jo h an n -K o n rad  K ern, Johann- 
Melchior Gräflein e t Jo h an n -B ap tis t von Streng. Voir 
article  T h u r g o v i e  (D H B S  V I, p. 583).

T R I V U L Z I .  Une famille de ce nom  est citée à 
Carona e t à  Vico-Morcote dès le débu t du X V IIe s. 
E n  1796, le m arquis G i o r g i o  - T e o d o r o ,  de Milan, 
descendant de la  fam ille du célèbre condottièro Jean- 
Jacques, o b tin t la  bourgeoisie de Lugano. De ses en
fants : G i a c o i i o - T e o d o r o ,  cham bellan de Napoléon I er 
e t G e r o l a m o - T e o d o r o  ( t  17 sept. 1812 à 32 ans), 
chevalier e t cham bellan d ’Eugène de B eauharnais, fu
ren t reconnus en 1808 citoyens lessinola. —  C r i s t i n a ,  
fille de Gerolam o-Teodoro, 1808-1871, femm e de lettres , 
épousa en 1824 le prince Beigioioso. On lui reconnut 
la nationa lité  tessinoise en 1830. Affiliée aux Carbonari, 
C ristina déploya une activ ité  politique extraordinaire 
contre l ’A utriche e t pour l ’un ité  italienne. E n 1830 elle 
d u t q u itte r  l ’Italie  pour s ’é tab lir à  Genève e t ensuite 
à  Lugano. Dès 1831 elle vécu t à Paris, où elle t in t  un 
salon très fréquenté pa r les hom m es politiques et les 
hom mes de le ttres de l ’époque, comme La F ay e tte , 
Thiers, M ignet, Cousin, A ugustin  Thierry, Musset et 
Heine. Elle développa un systèm e philosophique à elle 
dans son E ssai sur la formation du dogme catholique et 
dans un  E ssai sur Vico. E lle fonda à Paris le jou rnal 
de propagande Gazzetta Italiana. E n 1848 elle organisa à 
ses frais un  corps de volontaires q u ’elle conduisit au roi 
Charles-A lbcrt. R entrée en Italie , elle y  fonda un grand 
jou rnal L ’Italie et écrivit, entre au tres, une Histoire de la 
maison de Savoie. — BStor. 1887. —  R. B arbiera : La 
Principessa Beigioioso. —  R. Manzoni : Gli E su li ita
liani nella Svizzera. [C . T.]

T R I V U L Z I O ,  Fam ille com tale m ilanaise. — G ian-  
G ia c o m o  (Jean-Jacques Trivulce), 1441-1518, acquit 
en 1480, à l ’instigation  de Ludovic-le-M ore probable
m ent, le com té de Mesocco de G ian-Pietro de Sax et 
en 1493 R heinw ald et Sahen de Georg von W erdenberg- 
Sargans. É ta n t , peu après, entré en conflit avec le duc 
Sforza, il adhéra  le 4 aoû t 1496 à la Ligue Grise avec le 
comté do Mesocco, pour se faire un  rem part contre 
Sforza. De 1511 à 1516, les Confédérés e t les Grisons 
p riren t p a r ti pour le duc de Milan et co m b attiren t les 
Français, don t Trivulzio é ta it le com m andant. Les gens 
des W ald stä tten  péné trèren t dans le Val Mesocco, in 

cendièrent le palais de Trivulzio et d ’au tres m aisons de 
Roveredo e t ravag èren t to u t le pays. Après la bataille  
de No vare, en 1513, le val Mesocco fu t occupé par les 
I I I  Ligues qui l ’adm in istrèren t pour le com te de T ri
vulzio ju sq u ’à la  conclusion do la  pa ix  avec la France 
en 1516. Le seul his légitim e de Gian-Giacomo, N i c o l o , 
m ouru t en 1512, la issan t un his m ineur, G i a n - F r a n - 
c e s c o . E n 1513, Gian-Giacomo, acquit, pour lui et son 
p e tit-h ls , les bourgeoisies de Lucerne et d ’A ltdorf. A 
la m o rt de son grand-père (1518), G ian-Francesco reçu t 
le val Mesocco, R heinw ald e t Sahen. Il en tra  b ien tô t 
en conflit avec ses sujets. Le 2 oct. 1549, il céda ses droits 
sur la Mcsolcina aux  h a b ita n ts  do la vallée, m oyennant 
24 500 écus d ’or d ’Italie. Mais il y  eu t encore de nom 
breuses difficultés au  su je t du paiem ent. Le 14 m ai 1616 
R heinw ald fu t libéré de la dom ination  des Trivulzio ; 
ce fu t le cas de Sahen en 1696. —  Rosm ini : Della is 
toria intorno alle m ilitari imprese ed alla vita di G. G. 
Trivulzio , Milan 1815. —  L itta  : Fam iglie celebri ita 
liane, 1820. — E. M otta  et E. T agliabue : La battaglia 
di Calven e M ais. — B. Puorger : Der Anschluss der 
Mesolcina an Graubünden, dans J IIG G  1918. — Sa
v ina Tagliabue : La signoria dei Trivulzio in  valle M e
solcina, dans Archivio stor. cl. Svizzera Italiana  I. — 
Gfr. 77, p. 47. — BStor. 1881, 1883, 1882, 1887, 1891,
1926. —• L. B ren tan i : Miscellanea storica. [B. p.] 

T R O C T I E R ,  T R O C T E R 11. Fam illes genevoises. 
A l ’une, originaire de Cham béry, reçue bourgeoise gratis 
en 1517, en considération du prince-évêque, ap p artien 
n en t —  1. F r a n ç o i s ,  f  av. 7 nov. 1522. N otaire , secré
ta ire  de l ’évêque Jean  de Savoie, secrétaire  du juge des 
excès. Il est cité dans les BC  à p a r tir  de 1504. —  2. 
C l a u d e ,  frère du précédent, no taire, secrétaire  épiscopal 
et ducal. —  BC. — Galiffe : M atériaux. —  Archives 
d ’É ta t  Genève. —  Covelle : L B . [H. G.]

T R Œ N D L E ,  A r t h u r ,  d ’A arau, * 6 juil. 1881 à 
Möhlin (Argovie), D r p h il., p riv at-d o cen t de bo tan ique 
à  l ’université  de Fribourg-en-B risgau 1911, à  celle de 
Zurich 1915. t  26 févr. 1920. Liste de ses œuvres dans 
V SN G  1920. — N Z Z  1920, n° 359. — O s k a r ,  frère du 

précédent, * 31 jan v . 1883 à Möhlin, a rtis te  pe in tre  à 
Steingrube, Soleure. —  S K L .  — DSC. [H. Tr.]

T R Œ S C H .  Nom  de famille qui a p p ara ît déjà aux 
X IV e e t X V e s. dans divers cantons, particu lièrem ent 

dans les cantons d ’Argovie, Berne, 
Soleure et Uri. Arm oiries : de gueules 
à une bande losangée de 8 pièces d ’a r
gen t e t d ’azur.

A. C an to n  de B e rn e . —  JOHANS 
T resche, au Holzmüli près de Jeg isto rf 
est m entionné en 1310 (F B B  IV). Plus 
ta rd  le nom  a p p ara ît à  Heim berg, 
Thoune, Zofingue, parm i les bourgeois 
externes de Berne (1390) et dès 1573 
dans la bourgeoisie de T hunstetten . —

1. J o h a n n e s ,  1767-1824, fu t, bien q u ’a y an t perdu  le 
bras droit dans sa jeunesse et simple au to d itac te , un gra
veur estim é de gravures sur cuivre coloriées et d ’aq u a 
tin tes. — Berner Adressbuch 1795, p. 29. —  S K L .  —  2. 
H a n s ,  3 jan v . 1836 - 22 oct. 1897, no taire, député  au 
G rand Conseil ; in ten d an t de d istric t à  W immis de 1867 
à  sa m o rt ; fo ndateu r de l ’Association des lu tteu rs  ober- 
landais. —  3. H a n s - A l f r e d ,  D r phil., fils du n° 2, 31 oct. 
1877 - 27 oct. 1928, in s titu teu r à  Biglen, L angenthal et 
Berne, d irecteur du sém inaire de Thoune 1923-1928. — 
ILst. 48, p. 173. —  4. E r n s t ,  D r phil., * 18 m ai 1879, ins
titu te u r , puis dès 1919 d irecteur de l ’école secondaire des 
garçons à Berne, fo ndateu r de la société Hellas ; au teu r 
entre  au tres de : Die helvet. Revolution im  Lichte der deut- 
schweiz. Dichtung, 1911. C ollaborateur au  Cours in tu it if  
de français ( 4  vol.). — DSC. — B arth . [E. T r œ s c h . ]

B. C an to n  de S o leu re . — F r i e d i . I  é ta it en 1499 
capitaine des Soleurois à  Seewen. — La fam ille est 
encore florissante à  D örnach. [E. T r œ s c h . ]

C. C an to n  d 'U r i.  Voir T r e s c h .
T R O G .  Vieille fam ille de Thoune et d ’Olten. Selon 

la trad itio n , une branche des Trog de Thoune se serait 
é tablie à  Strasbourg , d ’où elle au ra it passé à  Olten. Il 
est certain  que la fam ille Trog, actuellem ent bourgeoise 
d ’Olten y  v in t de S trasbourg  en 1741. Armoiries : coupé
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d ’a rgen t à un  busto de fem m e, v ê tu  de gueules, ten a n t 
une rose de gueules à  chaque m ain  e t fascé de gueules 
e t d ’a rgen t de six pièces. —  [M. von  Anx.]  —  t .  J a k o b - 
G a b r i e l , de Thoune, 15 m ai 1781 - 7 jan v . 1865, p h a r
m acien, depuis 1802 à Y verdon, puis à T houne ju sq u ’en

1834, s ’occupa spéciale
m en t de la  flore de T hou
ne et des environs. A u
te u r  de Die... Schwämme 
der Schweiz (avec illu stra 
tions de J. Bergner, 1845) 
e t de nom breuses études 
dans les M itteil. der bern. 
naturf. Gesellschaft. D i
recteu r de police à  T hou
ne 1819-1830. Liste de 
ses œ uvres dans V S N G  
49. —  S B B  I I I .  —  [W. 
R y t z . ] — 2 . J o h a n n ,  d ’Ol
ten , 1807-1867, président 
du tr ib u n a l d ’Olten-Gos- 
gen 1841, m em bre de la 
d irection du chem in de 
fer C entral suisse, à  Bâle 
1853, p rit une p a r t  ac
tive  au m ouvem ent dit 
de la R égénération  de 
1830 e t fu t, avec H u n 

zinger e t R einert, l ’hom m e politique le plus popu
laire et le plus in fluen t de cette  époque dans le can
to n  de Solerne ; dépu té  au G rand Conseil 1831-1853, 
présida  ce corps tous les deux ans, à p a r tir  de 1841, 
député à la D iète 1832,
1840, 1848, au Conseil n a 
tional 1848-1857, président 
1852 ; juge fédéral 1852- 
1856, com m issaire fédéral 
pour l ’affaire des couvents 
argoviens 1841. Il s ’em
ploya activem en t à  faire 
rem ettre  leurs dettes aux 
cantons du Sonderbund et 
fu t un  des prem iers à pro
poser une solution d ’en
semble du problèm e ferro 
viaire. — 3. F r a n z , 1828- 
1904, député au  Conseil 
na tiona l 1879-1882, au  Con
seil des É ta ts  1882-1887, 
présiden t de la  caisse h y 
pothécaire de Soleure. —
[Hugo^DiBTscm.] — 4. E d u 
a r d , n e v e u  d u  n °  2, * 24 
oc t .  1838 à Olten, f  16 n o v .
1906 à  Dijon ; so ldat dans 
la Légion étrangère de F ra n 
ce dès 1856, il p rit p a r t 
à  de nom breuses cam pagnes, fu t créé cap itaine  au Mexi
que en 1867, fa it prisonnier p a r les A llem ands à  W eissem- 
bourg et W örth  en 1870. Officier do la Légion d ’honneur, 
lieutenant-colonel à  Tunis 1881-1890. Son Jo u rn a l se 
trouve au  Musée h isto rique d ’O lten. —  B und  1906, 
n° 553. — Soc. Suisse de la Côte d ’Or, R ap p o rt 1907. 
— Oltner Tagblatt 1906, n° 207. — Basler Ztg. 1906, 
n° 321. —  [M. von Ar x .] — 5. H a n s , D r phil. p e ti t-Als 
du n° 2, d ’une famille d ’O lten, bourgeois de Bale, * 20 
jan v . 1864 à  Bâlc, élève de Jak o b  B urck h ard t, rédac
teur de VAllgemeine Schweizerzeitung à  Bale 1887-1901, 
réd ac teu r littéra ire  de la  Neue Zürcher Zeitung  dès 1901. 
A uteur de Jakob Burckhardt, dans B J  1897 ; C. F. 
Meyer, 1897 ; H ans Sandreuter, 1904 ; M ax B uri, 1916 et 
Ferd. Hodler, 1917 ; K ünstlergut, Künstlerhaus, K u n st
baus, 1910; publia  Beilr. zur Kunstgesch. von Italien, de 
Jak o b  B urck h ard t, 1897 et Briefe an einen Architekten, 
1913. T raducteu r des Colloquia fam iliaria  d ’Erasm e 
1907. t  10 ju il. 1928. — N Z Z  1928, n°s 1264, 1266, 1267, 
1275, 1283, 1293. —  Fr. W idm ann  : H ans Trog, dans 
Nbl. der Zürcher Kunstges. 1929. — Z T  1929, p. 210. — 
Lesezirkel 15, n° 11-12. [E . D. el C. Ito.]

T R O G E N  (C. Appenzell R h .-E x t., D. M ittelland.

V. D GS). Com. e t Vge paroissial. Le sceau arm orié le 
plus ancien (apposé su r l ’acte  d ’alliance avec la  ville de 

Saint-G all, du 17 jan v . 1401), porte  
d ’arg en t à  u n  ours de sable issan t 
d ’une auge d ’or e t la  légende : s. v n i - 
VERSITATIS TERRE DE TROGEN. A rm oi- 
moiries actuelles : d ’argen t à  un  
ours de sable issan t d ’une auge d ’or. 
L ’origine du nom  de la  localité est 
controversée (selon von A rx, il p ro 
v ien d ra it de Trog =  gorge profon
de ; selon C. Zellweger de l ’ahd. 
Trogo : nom  de famille). T rogen est 

m entionné pour la prem ière fois dans un  acte  du 
23 oct. 1331, p a r lequel l ’em pereur Louis de Bavière 
donne en gage au  com te U lrich von K önigseck, la 
basse ju rid ic tio n  sur T rogen e t au tre s  lieux. Il est 
question  pour la  prem ière fois en 1351 d ’un  ba il
liage de T rogen ; en m êm e tem ps, on m entionne un 
ad m in istra teu r de l ’abbé de Saint-G all, ainsi q u ’un  
trib u n a l de h a u te  justice . E n  1381, l ’abbé Cuno de Saint- 
Gall rachète  du com te de Königseck son gage sur T ro
gen ; en 1401, T rogen adhère à l ’alliance d ’Appenzell, 
H undw il, U rnäscli, Teufen, Speicher, Gais e t H erisau 
avec Saint-G all. L a localité p rit une p a r t  active  aux 
guerres d ’indépendance (Vögelinsegg 1403, Stoss 1405) 
e t dev in t une des rhodes appenzelloises les plus im por
tan tes . Les guerres term inées, p lusieurs droits fonciers 
de l ’abbé d u ren t ê tre  successivem ent rachetés. L ’église 
N otre-D am e des Neiges de Trogen fu t constru ite  en 
1451 ; elle dev in t paroissiale en 1467 e t fu t agrandie  en 
1619. A u p arav an t, les h a b ita n ts  de T rogen é ta ien t p a 

roissiens soit d ’A lts tâ tten , soit de Goldach, soit su rto u t 
de l ’église S a in t-L auren t à  Saint-G all. De 1523 à 1528, 
la R éform ation  fu t in tro d u ite  à  Trogen, favorisée p a r le 
curé de la localité, Pelagius A m stein. Lors de la division 
du can ton  en 1597, Trogen fu t du côté des p ro tes ta n ts  
des R h .-E x t., don t il dev in t le chef-lieu. E n  cette  
qualité, Trogen eu t l ’hô tel de ville, l ’arsenal, la  h au te  
ju rid ic tion , les archives, la caisse cantonale, la  m aladre- 
rie e t la poudrière. Q uant à  la landsgem einde, elle devait 
se ten ir  a lte rn a tiv em en t à  T rogen et à H undw il. A cette 
époque, la rhode de Trogen é ta it la plus im p o rtan te  et 
la  plus peuplée du can ton  ; elle englobait la  plus grande 
p a rtie  de Speicher, la  région à  l ’E st de la Goldach, ainsi 
que l ’actuel V orderland (K urzenberg  et H irschberg). 
Au cours du X V IIe s., Speicher, R ehetobel, W ald, 
G rub, Heiden, W olfhalden, L utzenberg , W alzenhau
sen et R eu te  se séparèren t de Trogen pour form er des 
paroisses autonom es e t constru isiren t leurs propres égli
ses, à l ’exception de L utzenberg. A ux X V IIe et 
X V II Ie s., l ’industrie  de la  toile fu t florissante à Trogen. 
E n 1668 fu t fondé un m arché hebdom adaire  spécial 
pour la toile e t une exposition d ’échantillons. Des m ai
sons de toile de Trogen é tab liren t des succursales et des

Johann  Trog. D’après une 
photographie.

Trogen en 1757. D’après une gravure sur cuivre de D. Herrliberger.
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com ptoirs à  L yon, Marseille, Gênes et Barcelone. Les 
édifices qui en to u ren t la  place du  village, d a te n t de la 
grande période de l ’industrie  de la  toile  ; la  p lu p art fu 
ren t constru its dans le style ita lien  au x  X V II Ie et 
X IX e s. p a r des m em bres de la  fam ille Zellweger. 
L ’église paroissiale actuelle, décorée de fresques, fu t 
édifiée de 1779 à  1782 ; la  cure, qui possède de re 
m arquables stu ca tu res , fu t achetée  en 1825 p a r le 
lieu tenant-colonel H onnerlag  qui en fit cadeau à la 
comm une ; elle ab rite  la  B iblio thèque can tonale , con
ten a n t 30 000 volum es.

Après la division du can ton , Trogen p r it  une grande 
im portance po litique comme chef-lieu des R h .-E x t. 
d ’Appenzell. Il dev in t le siège du trib u n a l can tonal, 
d ’un trib u n a l m atrim on ial et du P e tit  Conseil d ’en deçà, 
de la S itte r  ; le la n d ra t y  t in t  ses séances à  in tervalles 
réguliers. T rogen d u t, du X V IIe au  X I X e s. sa situation  
p répondéran te  à  la  fam ille Zelhveger su rto u t. La loca
lité jo u a  égalem ent un  rôle im p o rtan t dans les lu tte s  
qui s ’engagèrent au  X V IIe e t au X V II Ie s. a u to u r du 
régime oligarchique. E n  1732-1734, lors de l ’affaire dite 
L andhandel, Trogen, p a trie  de la  fam ille Zellweger, fu t 
le siège du p a r ti d it des Doux. La révo lu tion  de 1798 
s ’y  h e u rta  à  une résistance énergique, m ais infructueuse. 
La présence du m inistre  russe Capo d ’Is tr ia  donna un 
éclat p a rticu lier à  la landsgem einde de 1814. Les années 
su ivantes, T rogen fu t fo rtem en t éprouvé p a r la  déconfi
ture de p lusieurs m aisons de comm erce. Les h a b ita n ts  
p riren t une p a r t  active  à  la  guerre du Sonderbund. En 
1863, eu t lieu la  dernière exécution capitale. A ctuelle
m ent, T rogen est le siège du trib u n a l can tonal e t du 
tribunal crim inel. Les années paires, la  landsgem einde 
se tie n t, le dernier dim anche d ’avril, sur la place du vil
lage ; les années im paires, elle se réu n it à Hundw il.

A Trogen s ’im prim e et s ’édite  depuis 1722 VA p p en 
zeller Kalender ; en 1828 fu t fondée, p a r le m édecin 
Joh . Meyer, VAppenzeller Zeitung. Des bourgeois con
sidérés de T rogen fondèren t au  X IX e s. d ’im p o rtan tes 
œuvres de p h ilan th ro p ie ; en 1821, l ’h isto rien  Jo hann- 
Caspar Zellweger, le lieu tenant-colonel H onnerlag  et 
tro is au tres Appenzellois créèren t u n  établissem ent 
d ’éducation  pour les classes supérieures du pays, qui fu t 
l ’origine de l ’actuelle  école cantonale des R h .-E x t. 
d ’Appenzell. E n  1824, J.-C . Zellweger fonda aussi la 
m aison d ’éducation  zur Schurtanne (l’actuel orphelinat). 
E n 1874, fu t ouvert l ’h ôp ita l du d istric t du M ittelland. 
E n  1903, on in augura  le chem in de fer Saint-G all- 
Speicher-Trogen. P opulation  : 1751, 1955 h a b ita n ts  ; 
1860, 2942 ; 1900, 2498 ; 1930, 1966. —  A U . —  G. W al
ser : Appenzeller Chronik. — K. R itte r  : Die Teilung des 
Landes Appenzell. —  J.-C . Zellweger : Der Kanton A p 
penzell. —  G. R uesch : Der Kanton Appenzell. —  J . Si
gner : Die W appen der Gemeinden des Kts. Appenzell 
A .-R h . [E. Sch.j

T R O G E R .  Fam illes de Fribourg , Uri e t Zürich.
A. C a n t o n  d e  F r i b o u r g .  Fam ille éte in te , originaire 

de Zoug, qui vécu t à  F ribourg  aux  X V IIe et X V II Ie s. 
et y  fu t reçue dans la  bourgeoisie. P lusieurs de ses m em 
bres fu ren t orfèvres : O s w a l d ,  bourgeois de Fribourg  
1603. t  a v a n t 1620 ; A d a m ,  son frère, bourgeois 1620. 
t  a v an t 1647 ; P i e r r e - I g n a c e , ,  fils du précédent, 1626- 
1698. — S K L .  —  Archives d ’É ta t  Fribourg. [G. Cx.]

B. C a n t o n  d ’U r i .  Fam ille é te in te  au X IX e s. Ce nom  
passe pour avo ir été adopté  au  X IV e s. p a r  les von

Silenen. Arm oiries : de gueules à  deux 
sapins de sinopie passés en sau to ir ; 
à  p a r tir  de 1522, augm en tation  de 
deux étoiles d ’or et de deux fleurs
de lys du même. J a k o b ,  t  1443 au
siège de R appersw il ; J o h a n n ,  t  à 
Sa in t-Jacques sur la Birse 1444 ; K a s 
p a r  et W a l t e r ,  ce dernier secrétaire 
d ’É ta t ,  t  en 1515 à M arignan. — 1. 
H e in r ic h ,  selon LL  « H einrich von 
Silenen, d it T roger », est peu t-ê tre  

originaire de Silenen, m ais h a b ita it Schattdorf. Capi
taine  général du pays, chef des U ranais à  Giornico 
1478, bailli de la Léventine 1484 - 1487, bailli du 
R hein ta l 1494-1495, député à la D iète 1492-1517,
landam m ann 1499, 1500, 1507 et 1508. Son fils —

2. J a k o b ,  à Schattdorf, du Conseil, dépu té  à la 
D iète 1519-1534, bailli fédéral à  N euchâtel 1517, lan d 
am m ann  1523-1526 et 1531-1534, conduisit en 1526, 
en qualité  de colonel, 8000 volontaires au  pape Clé
m ent V II, m ais fu t surpris et défait à  C arran p a r un  
ennem i supérieur en nom bre. Il é ta it du p a rti de la 
France, fu t délégué avec d ’au tres en 1522 au x  céré
m onies du bap têm e du prince Charles, fils de F ra n 
çois I er ; c’est à  cette  occasion que lui fu t accordée 
l ’augm en tation  d ’arm oiries m entionnée ci-dessus e t le 
rang  de chevalier français. Il fu t un  des com m andants 
des troupes dans la bata ille  de Cappel en 1531 ; envoyé en 
m ission auprès de l ’em pereur C harles-Q uint e t de la 
D iète de R a  Lisbonne en 1532. f  7 ju in  1534. — 3. H e i n 
r i c h , fils du n° 2, du Conseil, chevalier de Saint-M ichel, 
bailli de Mendrisio 1546-1548, député à  la  D iète 1551- 
1579, cap itaine  au  service de France dans le P iém ont 
1556, m em bre du Conseil de guerre dès 1554 ; adm inis
t ra te u r  d ’église de S ch a ttd o rf 1561. F u t en relations 
am icales avec le cardinal Borrom ée, qui lui fit p résent 
de sa croix cardinalice en or. La ville de Zoug lui conféra 
la  bourgeoisie d ’honneur en 1552. f  vers 1582. —
4. M a r t i n - A d a m , orfèvre, vécu t à  A ltdo rf dans la 
seconde m oitié du X V Ie s-, y  m o u ru t a v a n t 1602. P lu 
sieurs de ses ouvrages sont conservés au  Musée national 
suisse, au  Musée h isto rique de Bàie e t à l ’église paro is
siale d ’A ltdorf. —  5. J o h a n n - J a k o b ,  fils du n° 3, à 
A ltdorf, secrétaire  d ’É ta t  1565, du Conseil, bailli de 
Mendrisio 1570-1572, député à la D iète 1570-1606, 
capitaine, chevalier de Saint-M ichel 1587, bailli local 
d ’A ltdorf, hosp italier et ad m in istra teu r d ’église d ’A lt
dorf, vice-landam m ann 1586-1588, landam m ann  1588, 
1589, 1601 e t 1602. Envoyé en m ission en France 
p a r les cantons catholiques 1576 ; un des fondateurs 
de la Ligue d ’or, à  Lucerne, le 5 oct. 1586. E nvoyé 
en m ission auprès du pape Grégoire X IV  en 1591 
pour le féliciter de son accession ; député à  Milan 
en 1604 pour p rê te r serm ent à  l ’alliance, f  1607. Ses fils 
sont les n™ 6 à 8 : —  6. K a s p a r - R o m a n ,  hosp italier à 
A ltdorf 1600-1602, du Conseil, bailli de Mendrisio 1618- 
1620 et 1642-1644, v ice-landam m ann 1623-1626, capi
taine  général 1625, landam m ann  1627 e t 1628, député 
à la D iète 1626-1651 ; envoyé à  T urin  en 1634 pour y 
ju re r  l ’alliance des VI cantons catholiques avec le duc 
Victor-Am édée. Capitaine et chevalier des SS. Maurice 
et Lazare 1621. t  2 ju in  1651. —  7. J o h a n n - H e i n r i c h , 
* 1569, du Conseil, ad m in istra teu r d ’église à  A ltdorf 
1596-1598, chevalier, capitaine au  service de France, 
député à  la D iète 1598-1611, in ten d an t de l ’arsenal 1599 
et m em bre du gouvernem ent ju sq u ’à  sa m ort, en ju in
1611. O rganiste à  A ltdorf 1601-1602. —  8. J o i i a n n - 
W i l h e l m , du Conseil, chevalier, adm in istra teu r d ’église 
1606-1608, constructeu r de l ’église paroissiale d ’A lt
dorf, bailli de Locarno 
1604-1606, in te n d a n t de 
l ’arsenal 1610 e t m em bre 
du gouvernem ent, t  vers 
1626. —  9. J o h a n n -
H e i n r i c h  - E m a n u e l , du 
Conseil, fit don à des œ u
vres de bienfaisance et 
d ’église, de ses biens à 
Bellinzone. t  1647 à R o
me. — 10’. J o h a n n - J a 
k o b , fils du n° 6, * 1602, 
secrétaire baillival à  Men
drisio 1619-1653 , capi
ta in e  au  service de F ra n 
ce, reçu t en 1627 une 
chaîne d ’or du roi ; il 
vou lu t, selon L L , con
sacrer 90 000 florins à la 
fondation  d ’un  chapitre  
de chanoines à  Altdorf.
Cette offre n ’a y a n t pas 
été acceptée, Troger fit 
don de cette  som m e, ainsi
que de ses propriétés foncières à  Mendrisio, à l ’hôpita l 
de Milan, f  ü  janv . 1667. — 11. H ie r o n y m u s  (Jo 
hann-C hristoph), fils du n° 6, * 1623, conventuel de
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Muri, curé de H om burg 1652, puis préposé du château 
de K lingenberg, p rieur de Muri 1658 ; fu t élu abbé de 
Muri le 22 aoû t 1674. Il fit prospérer cette  m aison reli

gieuse, l ’orna, ainsi que 
l ’église, de tab leau x  et 
d ’autels d ’une grande v a 
leur a rtis tiq u e , acquit 
cinq nouvelles cloches et 
défendit avec v igueur et 
prudence les droits de son 
abbaye, f  9 m ars 1684. —
12. F r a i ix  (Johann-K arl- 
H ieronym us), * 27 oct. 
1652, en tra  en 1670 au cou
v en t de Fischingen, p ro
fesseur de théologie 1677, 
archiv iste  et no taire  apos
tolique 1680, nom m é abbé 
le 10 m ars 1688 ; en 1693, 
il fit l ’acquisition  de la 
m oitié de la ju rid ic tion  
du Tannegger A m t, qui 
m an q u a it au  couvent ; 
co nstructeu r de la cha
pelle Sainte - Id d a  1704- 
1718, b ienfaiteur de la 
chapelle de Bauen. F it 

frapper en 1726 un d ucat com m ém oratif du 50e ann i
versaire de sa prêtrise, f  30 avril 1728. La biblio
thèque cantonale de Frauenfeld  possède un  m anuscrit 
de sa m ain , le Collectarium... — 13. M e in r a d ,  * 31 aoû t 
1696 à  Rheinfelden, en tra  en 1717 au  couvent de Saint- 
Biaise, professeur de théologie à  Saint-B iaise, Gengen- 
bach e t à  l ’université  de Salzbourg, p rieu r de K lingnau 
1740-1746, puis de G untwil, finalem ent p rieur e t doyen 
de Saint-B iaise e t d ’O berriedt ; fu t élu abbé de Saint- 
Biaise le 28 avril 1749 et y  in trodu isit l ’im prim erie. 
P ro tec teu r de la science et de l ’école conventuelle ; 
au teu r de Aculeata refutatio scabiosae cujusdam biblio- 
polae Norimbergensis epistolae contra P. M arquardi Herr
gott genealogiam Habsburgicam. t  14 oct. 1764. —  Frei
burger Diözesanarchiv 1874, p. 187. —  Scriptores Ordinis
S. B . in  Imperio Austriaco-Hungarico, 484. — La 
famille s ’é teignit avec —  14. K a b l - A n t o n ,  à  A ltdorf, 
* 8 jan v . 1741, avocat général, du Conseil 1778, ad m i
n is tra teu r de l ’église d ’A ltdorf 1789-1793, d irecteur des 
sels. 1- 1804. — LL . —  L L H . —  A S  I. —  F. G irard : 
Nobil. Suisse  I I ,  p . 92 ; I I I ,  p. 165. —  E .-F . v. M ülinen : 
Helvetia sacra I, p. 91, 109. — K. K uhn  : Tliurgovia 
sacra, p. 82. —  M. Kiem  : M u ri  I I ,  p. 47. —  C. W irz : 
A kten  über die dipi. Beziehungen der röm. K urie zur 
Schweiz 1512-1552. — J. Striclder : A ktensam m lung zur 
Schweiz. Reformations gesch. —  Festgabe zur E rö ffnung  
des hist. M useums, p. 33, 48, 121. —  K S B  1867, p. 37. — 
Z S K  1912, p. 263 ; 1915, p. 140, 146. —  Gfr. Reg. —
E. W ym ann : Schlachtjahrzeit. —  N bl. von Uri, n o tam 
m ent 1909, p. 59 ; 1910, p. 31 ; 1913, p. 52 ; 1914, p. 43 ; 
1917, p. 50 ; 1920, p. 63 ; 1924, p. 17. — Généalogies 
uranaises (Mns. Arch. Uri). —  E. H uber : A rm orial 
vranais. [ F r .  G i s l e r .)

C. C an to n  de Z ü ric h . Fam ille é te in te  de Zürich. 
— H a n s ,  ta ille u r de p ierre, de Saint - Gail, bourgeois 
1426. — J o h a n n e s ,  prévô t de corporation  de 1444 à 
1459, bailli de H a ttin g en  de 1451 à  1458. —  LL . — Livre 
des bourgeois. —  H örsteler G. [ f  F .  H e g i  e t  P .  K l æ u i . ]  

T R O I L L E T ,  T R O L L I E T .  Fam illes des cantons de 
Genève, Valais, Vaud.

A. C an to n  de G enève. T r o l l i e t , T r o i l l e t . F am il
les genevoises. I .  —  J e a n , secrétaire  et m aitre  des 
requêtes du duc de Savoie, vidom ne de Genève 1506- 
1509, fu t reçu bourgeois g ratis en 1506. Il se fit détester 
et fu t rem placé comme vidom ne par Amé Conseil, i l  fu t 
aussi au d iteu r des com ptes du prince-évêque de Genève 
1515, 1520. f  a v an t 1521. Arm oiries : d ’azur à  l ’épée 
d ’argen t en pal, accom pagnée de deux losanges du 
même. —  RC. —  Covelle : LB . —• Galiffe e t M androt : 
Armorial genevois. —  Sordet : Diet. — J.-A . G autier : 
Hist, de Gen'eve. — F. B onivard : Chroniques. — A r
chives d ’É ta t  Genève : Mns. D ufour ; Galilïe : Ma
té riau x  généalogiques.

II. — P i e r r e , accusé d ’avoir voulu  liv rer la ville au 
duc E m m anuel-P h ilibert, avec T aravel, L am b ert et 
J .  B alan i, eu t un  procès en 1582, qui, repris en 1585, 
ab o u tit à  sa condam nation  à m o rt le 8 m ars. —  J.-A . 
G autier : Hist, de Genève. —  RC. [H. G.]

I I I .  — J e a n , * à Genève, erm ite en B ourgogne, 
sollicita du Conseil (1545) une place de m in istre  dans 
l ’Église, m ais fu t écarté  p a r C alvin qui le ju g ea it indé
sirable. D evin t no taire. Il joua  un  rôle im p o rtan t, aux 
côtés d ’Ami Perrin , dans le p a r ti de l ’opposition au 
ré form ateur. Il rep rit en 1552 les a tta q u es  de Bolsec 
contre Calvin, accusan t celui-ci de faire  Dieu « a u teu r 
du péché », signalan t les « con tra rié tés » de VInstitu tion  
et opposan t la doctrine de M elanchton à  celle de Calvin. 
Vu la grav ité  de l ’affaire, Calvin appela  à  son aide F arei 
et V iret. Au bou t de cinq mois de discussion, le Conseil 
se prononça en faveur de la doctrine de Calvin. —  J.-A . 
G autier : Hist, de Genève I I I ,  223, 454. —  Ami R oget : 
Hist, du peuple de Genève I I ,  171 ; I I I ,  235. —  Eug. 
Choisy : La théocratie à Genève au temps de Calvin 72, 
121. —  E. D oum ergue : Jean Calvin VI, 162. [Eug. Ch.]

B. C a n t o n  d u  V a l a i s .  T r o i l l e t . Fam ille de Bagnes 
dès le X IV 0 s. —  1. P i e r r e , no taire , 1404. — 2. P i e r r e , 
curial de la vallée de Bagnes 1481, charge qui dev in t hé 
réd ita ire  dans la  fam ille. —  3. P i e r r e - A n t o i n e , fils du 
n° 2, no taire, m ajo r de M onthey 1524, a cq u it des 
Montheolo la m é traile de la vallée de Bagnes 1519. 
Anobli pa r le duc de Savoie. — 4. F r a n ç o i s , 1853-1916, 
avocat, juge d ’appel, député  au  G rand Conseil. — 5. 
M a u r i c e , m em bre du Conseil d ’É ta t  dès 1913, p résiden t 
1916, 1921, 1926, 1930, dépu té  au  Conseil na tio n a l dès
1920. Il présida  à la fondation  de l ’école d ’agricu ltu re  
de C hâteauncuf en 1923. —  6. F r a n ç o i s , chanoine, 
p rieu r de l’abbaye de Saint-M aurice en 1920. —  A r
chives de Bagnes et de M onthey. —• N otes de la  fa
mille. [Ta.]

C. C a n t o n  de V a u d .  T r o i l l e t . Fam illes à  Seigneux 
1311, L ausanne 1500, M artherenges 1536, Rolle 1548, 
Henniez 1565, Daillens 1667. —  1. P i e r r e , de Bagnes 
(Valais), à Rolle en 1548 ; ce tte  fam ille, qui s ’é te ign it au 
X V II Ie s. p o rta it l ’alias d ’AUinges. — 2. C h r i s t o p h e , 
de Bagnes, régen t à  L ausanne en 1604. — 3. Ch r i s 
t o p h e , fils du n° 2, f  1664, p a steu r à  Daillens (Vaud) 
don t il d ev in t bourgeois. — 4. Marie, d ite  M a r i o , 1831- 
1895, descendante  du n° 3, fem m e de le ttres , au teu r 
de : Un vieux pays, Croquis valaisans, Silhouettes ro
mandes, Nouvelles silhouettes ; un  m onum ent lui a été 
érigé à  Vérossaz (Valais) en 1921. — P S  1921. [M. R.]

T R O IN E X  (G. Genève, Rive gauche. V. DG S). 
Com. e t Vge. Anciennes form es : Triuniacum  ; vers 1100, 
Tronacum  ; Trosnay  ; 1200, Troisnacum. Arm oiries  : 
cl’azur au  château  fascé de trois cein tures en relief de 
pierres non équarries et sommé de tro is tou rs  crénelées, 
celle du  m ilieu carrée et plus élevée, le to u t  d ’argen t. 
Villa rom aine au  lieu d it Troinex-la-V ille. P rès de 
Troinex, sur la rou te  de Bossey, s ’élevait ju sq u ’en 1877 
un tum ulus surm onté  d ’une pierre sculptée avec 4 fem 
mes, appelée la  Pierre aux  dam es, p robab lem en t des 
maires de l ’époque gallo-rom aine. Dans le tu m u lu s il 
y  av a it q ua tre  tom beaux  de l ’âge du bronze ou du début 
de l ’époque h a ls ta tticn n e , e t, au-dessus, à côté de la 
pierre, un  m enhir couché. Non loin de là, à Pierre- 
G rand, il y  av a it un  m enhir h a u t de h u it m ètres qui 
a disparu. E n  1302, T roinex dépendait du  prieuré de 
Saint-V ictor qui y  possédait une to u r ou m aison-forte, 
située près de Troinex-école. Il fo rm ait une paroisse ; 
l ’église s ’élevait à  Marsillon e t re levait de Saint-V ictor. 
Troinex, annexé au  te rrito ire  genevois en 1816, fu t 
réuni à la com m une de Veyrier et form e une com m une 
depuis 1817. La famille des chevaliers de Troinex, 
citée dès 1201, eu t des démêlés avec le prieuré. — 
Regeste genevois. —  Salverte : Notice sur quelques mo
num ents anciens situés dans les environs de Genève. —
A. Favre  : Description géol. du C. de Genève. — Genava
IV , 256 ; V II, 38. — Arm orial des Com. genevoises. [L. B.] 

T R O IS T O R R E N T S  (C. Valais, 0 .  M onthey.
V. DG S). Com. e t Vge qui fa isait p a rtie  de la châtellenie 
de M onthey. La basse justice  é ta it rendue pa r le m étrai. 
Au m ilitaire, T ro isto rren ts et son castel Perrayaz  de
va ien t au  château  vieux à M onthey, sous la Savoie, un

Meinrad Troger (n° 13). 
D’après un  portra i t  à l ’huile 

(Musée hist., Uri).
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soldat arm é pour le gué. Il releva de la grande bannière 
de M onthey sous la  dom ination  des H aut-V alaisans. Un 
juge lui fu t accordé en 1786. Sous le nouveau régim e, 
T ro isto rren ts form a une com m une ; elle fu t occupée 
en 1847 pa r un  con tingen t fédéral. Au spirituel, le vil
lage releva d ’abord  de Collombey et fu t érigé en paroisse 
en 1268. L a chapelle p rim itive, agrandie, b rû la  vers 
1605 ; une deuxièm e église fu t utilisée ju sq u ’en 1702 
et rem placée pa r l ’édifice actuel. — G rem aud I -V III.
— Hivaz. — H yacin the  C arraux : Mus. — Arch, lo
cales e t de l ’abbaye de Saint-M aurice. [Ta.]

T R O L L .  Fam ille de W in te rth o u r connue depuis 
1400 environ. Arm oiries : d ’azur à une clarine d ’or 
surm ontée de deux étoiles du m êm e et accom pagnée 
en poin te de tro is coupeaux de sinopie. — 1. H a n s ,  
directeur de l ’h ôp ita l 1583. f  1590. — 2. J a k o b ,  fils 
du n° 1, 1557-1622, d irec teu r du sel, juge de la  ville 
1591. — 3. H e i n r i c h ,  fds du n° 2, * 1615, juge 
de la  ville 1654, vice-bourgm estre et trésorier 1672, 
avoyer 1673-1682. f  1682. — L L . —  L L H . —  Nbl. 
der Stadtbibliothek W interthur 1919. —  4. J o h a n n -  
H e i n r i c h ,  1er ju il. 1756 - 9 m ai 1824, dessinateur, 
pein tre  de fleurs et paysagiste , g raveur à Dresde, 
en Ita lie  e t à  Paris d ’où la R évolution  le chassa ; à 
W in terthour dès 1793, puis en Ita lie  e t à Paris, f  à

W in terthour. Son œ uvre 
principale est une série 
de sept vues suisses en 
aq u a tin te  (lacs suisses).— 
S K L .  — N bl. der K ünst
ler ges. Zurich  1825. —
5. J o h m in -K o n r a r t ,  ne
veu du n° 4, * 23 m ai 1783 
à G ottlieben, t  7 . m ars 
1858, in s titu teu r à W in
te rth o u r 1806. Il est l ’a u 
teu r de la réorganisation  
scolaire de la  ville 1819 ; 
m aître  de langues classi
ques au  gym nase 1820, 
recteur 1820 - 1856. A u
teu r de publications pé
dagogiques et historiques : 
Leben unser. Schule, 1817 ; 
Gesch. der Bürgerbibi.zu  
W interthur, dans W inter- 
thurer Nbl. 1835 ; Joh.Jak. 
Sulzer, dans Nbl. 1836 ; 
Gesch. der Stadtkirche  

W interthur, dans N bl. 1837-1854 et 1858. Principal 
ouvrage : Gesch. v. W interthur, 8 vol., 1840-1850. — 
A D B . — E .-F . v. Mülinen : Prodromus. — Sonntagspost 
des Landboten 1886. —  A. Isler : W interthur in  Wort und  
Bild. — Neues W interthurer Tagblatt, 27 oct. 1928. — 
K. D ändliker : Zürich  I I I .  —  A. Künzli : Winterthurer 
Bürgerbuch. [p. Klæui.]

T R O L L E R .  Fam illes de Lucerne, de K nutw il e t des 
environs, originaires de S tarrk irch , d ’où elles se fixèrent 
à A arau  et à Rorschach. —  V i k t o r ,  19 dec. 1856 - 1 ju in  
1926, copropriétaire  des usines électriques fondées en 
m ai 1886 à T horenberg  (Com. L ittau ). Lucerne a y an t 
rach e té  l ’entreprise, V ik to r dev in t chef des services 
< lectriques de la  ville. — Vaterland 1926, n os 134, 136. — 
J o s e f ,  de Tri engen, député  au  G rand Conseil dès 1911, 
p résiden t 1927. [P.-X. W.]

T ROI V1BERT ( T u r u m b e r t ) .  Nom  porté  par une 
fam ille notable  de Genève, originaire de Faucigny, 
p ro b ab lem en t de V ille-la-G rand, et p a r p lusieurs pe r
sonnages isolés. — 1. T r o m b e r t ,  prieu r à  Satigny 1257.
— 2. V i n c e n t  T rom bert, ou T u rum bert, cité parm i les 
six notables qui repoussèrent, le 6 ju in  1307, le com te de 
Genevois et H ugues D auphin , seigneur de Faucigny. —
3. G i r Od e t , de V illette, tu a  Miet, fils de Gui Tavel à 
Moillesulaz en 1317. A l ’occasion des troubles que ce 
m eurtre  am ena, Hugues de la  R ochette , bailli du
Ghablais e t châtelain  de Chillon, e t le châtelain  de
Versoix, firent garder la  ville pa r leurs hom m es. —
4. J a c q u e s , seigneur des T erreaux  e t des Bois. —
5. P i e r r e , fils du n° 4, seigneur des T erreaux  et des Bois 
en 1480. Avec son frère —  6. F r a n ç o i s , seigneur de

Plagnies, Pierre dev in t en 1486, seigneur d ’A m billy- 
Gaillard, Ju v igny , R om agny, avec des terres à Van- 
dœ uvres, etc. — 7. B e r t r a n d , fils du n° 5, seigneur des 
T erreaux  1488, lieu ten an t du vidom ne et châtela in  de 
l ’Ile dès 1521. [G. V.]

T R O M P E T T A .  Fam ille fribourgeoise é te in te , don t 
le nom , form é d ’un  surnom  pro v en an t d ’un in stru m en t 
de m usique, est cité en 1447 dans la personne de Pierro 
T ro m p etta  d it F isti, bourgeois de Fribourg. —  1. J a c o 
b u s, son fils, connu aussi sous le nom  de Tubicen, reçu 
bourgeois de F ribourg  1478, curé de Courtion 1454-1478, 
de M arly 1480-1491, recteu r de l ’église N otre-D am e à 
F ribourg  1500. Calligraphe de ta len t, il a laissé une copie 
du m anuscrit : Passionale sanctorum, actuellem en t à  la 
B ibliothèque cantonale de F ribourg . Le couvent de 
H auterive  fu t l ’héritier de ses biens, t  1503. —  2. P e t e r -  
m a n n u s ,  p a ren t du n° 1, m oine cistercien de H au terive  
1503, p rieur du couvent 1535-1559. —  P au l Æ bischer : 
Sur l ’origine et la formation des noms de famille, p. 85. — 
Alex. D aguet : Notes sur le mouvement intellectuel de 
Fribourg au X V e s., dans A S H F  IL  —  Fuchs-R aem y : 
Chron. frib. — A. Dellion : Diet. IV, 401 ; VI, 416 ; 
V III , 318, 332. — Alb. Büchi : Freiburgs Bruch m it 
Œsterreich, dans Collectanea frib. — F G  V I, 188. —
F. B ru lh art : Étude historique sur la littérature fribour
geoise. —  Alf. R aem y : Livre d ’or. — A rchives d ’Ë ta t  
Fribourg . [G. Cx.]

T R O N C H E T .  Fam ille  bourgeoise de L ausanne, ori
ginaire d ’Egli en Faucigny. — P i e r r e ,  b an n ere t et 
prop riétaire  de l ’hôtel de l ’Ange, com prom is dans la 
con juration  du bourgm estre Isb ran d  D aux, qui voulait 
livrer la ville de L ausanne au duc de Savoie, fu t con
dam né à  m o rt et exécuté à  Berne le 11 février 1589. — 
M. R eym ond : La conjuration d'Isbrancl D aux, dans 
R H V .  [M. R.]

T R O N C H I N .  Fam ille de C ham pagne don t deux 
m em bres s ’établirent, à  Genève et firent souche. F ilia 
tion  in in terrom pue à p a r tir  d ’E dm e v iv an t dans la 
seconde m oitié du X V s s. à Troyes. Arm oiries : d ’azur 
à l ’aigle d ’or, les p a tte s  accostées de deux fleurs de lys 

d ’o r .— 1. R ém i,petit-fils d ’E dm e, capi
ta in e  au service d ’H enri IV , m archand  
chaudronnier, v en an t de Troyes, h ab i
ta n t 1572, bourgeois de Genève 1579. 
C om m andant du fo rt du pon t d ’Arve 
1589. t  26 ou 27 nov. 1609 à 70 ans. —
2. T h é o d o r e , fils du n° 1, 1582 - 19 
nov. 1657, pasteu r à Genève dès 1608, 
doyen de la Compagnie 1649-1657. 
A uprès du duc de R ohan aux Grisons 
1632, dépu té  avec D iodati au synode 

de D ordrecht 1618-1619, député  aux  conférences tenues 
avec D uraeus 1655. Professeur d ’hébreu  à l ’académ ie 
1608- 1618, de théologie 
1615 - 1656, recteu r 1610- 
1615. A publié Cotton 
plagiaire. H éritier des 
papiers e t p o rtra its  de 
Th. de Béze e t d ’Agrippa 
d ’Aubigné. —- Aug. Bou
vier dans Genava 29. —
P la tta rd  : In trod .ausuppl. 
à l ’H ist. univ. d ’A . d’A u 
bigné. —  3. N i c o l a s , frère 
du n° 2, 1602-1651, capi
ta ine  au  service de Suède, 
chirurgien à  Genève ; b an 
ni pour apostasie 1635. —
L. G autier : Médecine. —
4. J e a n - A n t o i n e , neveu 
du n° 3, professeur e x tra 
ordinaire de langue fran 
çaise à l ’académ ie de Fra- 
neker (Frise) de 1667 à  sa 
m ort 1688. —  Bœles :
Frieslands Hoogeschool, en 
ket B. Athenaeum  te Fra- 
neker. —  Arch. d ’Ë ta t  Genève : Mns. Th. D ufour 20. 
—  Bibl. Soc. h ist. Gen. : Mns. Eug. R itte r  I I , L. Du- 
four-Vernes IV. — 5. L o u is , fils du n° 2, 1629-1705,

Johann-Konrad  Troll. 
D’après une lithographie 

de D. Stabil.

Théodore Tronchin (n° 2}. 
D ’après un  port rai t à l’huile 

(Coll. Maillart).
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p asteu r à Lyon 1654-1661, à  Genève 1662-1705, doyen 
de la Com pagnie 1698- 1705. P rofesseur de théo
logie à  l ’académ ie 1662-1705, rec teu r 1663-1668. — 
Nouvelles de la république des lettres, m ai 1706.
—  6. J e a n  Tronchili du  Breuil, 1640 ou 1641-1721, 
arriè re-pe tit-neveu  du n° 1. Se fixa en H ollande où il 
o b tin t le privilège de la  Gazette française, continuée 
p a r ses fils (A m sterdam  1691-1762). B ranche é te in te  
à la  fin du X V II Ie s. É d iteu r des Lettres sur les matières 
du tem ps, don t on lui donne la p a te rn ité  ; a u te u r  de 
Relation sur la campagne de Flandre  et au tres ouvrages 
d on t la  liste  est dans Q uérard : La France littéraire.
— Journal des savants, éd. de H ollande, 1721. —  7. A n 
t o i n e , fils du  n° 5, 1664-1730, D r en d ro it, au d iteu r 
1697, conseiller 1704, syndic 1715, 1719, prem ier syndic 
1723, 1727, lieu ten an t 1722, 1726-1729. E nvoyé deux 
fois à T urin  avec T rem bley 1715. A u teu r de : L ’état 
du gouvernement présent de la Rép. de Genève, 1721, in 
séré p a r Leu dans son éd. allem ande du  De Republica  
Helvetiorum. de Sim ler e t réim prim é dans M D G  XX V.
— Ed. Favre  : La collaboration d ’A n t. T . aux travaux 
hist, de J .-J . Leu  dans M D G  X X V . —  8. J e a n , frère du 
n° 7, 1672 - 5 m ars 1761, au d iteu r 1708, châtela in  de 
Ju ssy  1713, p rocureu r général 1718-1723, conseiller 
1730-1734, destitué  p a r le p a r ti  populaire. — 9. P i e r r e , 
fils du  n° 7, * 1694, a u d iteu r 1731, bourgeois de Lavi- 
gny 1739. —  Livre d'or des familles vaudoises. — D H V .
—  10. L o u is , frère du n° 9, 3 sept. 1697-1756, pasteu r

à Satigny 1725, à  Sacon- 
nex 1729, à  Genève 1731 ; 
professeur de théologie à 
l ’académ ie 1737. —  11. 
Jean-ROBERT, frère du n° 
10, 1702-1788, banquier, 
ferm ier général à  Paris
1762. Il ach e ta  en 1755 
une p ropriété  à  S a in t-Jean  
pour V oltaire, les Délices, 
que ce dernier lui ren d it 
en 1765. —  12. F r a n ç o i s , 
frère du n e 11, 1704-1798, 
a u d iteu r 1751, conseiller 
1754-1768 et 1782-1790. 
Il réu n it une collection de 
tab leau x , dont 200 fu ren t 
achetés en 1771 p a r l ’im 
pératrice  Catherine. Une 
seconde collection, de 256 
num éros, fu t vendue en 
1801, sauf 30 tab leaux . 
Ami de V oltaire, D iderot, 
Grim m , etc. A u teu r de :

M arie Stuart, tragéd ie  ; M es récréations dramatiques, 
5 vol. — Q uérard : France littéraire. —  E. Ri voire :

Bibl. 991, 2896, 3402. —
H. Tronchin : Le conseiller 
François T . — 13. T h é o 
d o r e ,  arrière-petit-fils du 
n° 2, * 24 m ai 1709 à 
Genève, t  30 nov. 1781 à 
Paris. Célèbre m édecin, 
bourgeois d ’A m sterdam  
1730, m em bre des nobles 
patriciens de Parm e 1764. 
D r m ed. à Leyde 1730. La 
m êm e année, il se fixa à 
A m sterdam  et dev in t p ré 
sident du collège des m é
decins. R evenu à Genève 
en 1754, il fu t nom m é p ro 
fesseur honoraire en m é
decine 1755. Il donna des 
cours d ’anatom ie, puis il 
alla s ’é tab lir à Paris 
comme prem ier m édecin 
du duc d ’Orléans 1766. 
C’est à  A m sterdam  q u ’il 

posa les fondem ents de sa grande no torié té. P ro p a 
g a teu r de l ’inoculation  su r le con tinen t dès 1748, h y 
giéniste, pharm acologue aussi. Il eu t dans sa clien

tèle  des personnes de to u t  rang, souverains, nobles, 
hom m es du m onde, hom m es de le ttres , fu t en correspon
dance avec des m édecins célèbres et d ev in t m em bre de 
p lusieurs corps savan ts : Académ ie de chirurgie de Paris 
1765, Société royale de Londres, etc. —  L. G autier : 
Médecine. —  Q uérard : France littéraire. — H. T ron
chin : Un médecin du X V I I 1° s. Th. T. — N ieuw  
Nederlandsch biogr. woordenboek, 4e éd. V. —  A. v. H al
ler : Bibliotheca anatom. I I . —  Condorcet : Éloge, dans 
Hist, de l ’Acad. roy. des sciences 1782. — Grim m  : 
Corresp. litt. janv . e t m ai 1782. — 14. J e a n - R o b e r t , 
fils du  n° 8, 1710-1793 à  Rolle, fu t envoyé à  T urin  avec 
H ussard  1739 e t 1740, p rocureur général 1760. Il req u it 
contre 1’Ém ile  e t le Contrat social 1762 (RC 1762 ; — 
Annales J .-J . Rousseau I I I  et X V  ; conclusions dans 
Doc. off. sur la condamnation de V É m ile et le Contrat so
cial). Ami de M ontesquieu. A u teu r de Lettres écrites de la 
campagne. — Voir E. R ivoire : Bibl. — Q uérard : France 
litt. — 15. J e a n - A r m a n d , fils du n° 9, 9 avr. 1732 - 6 févr. 
1813, m inistre  de la R épublique à Paris 1785-1792. —
16. Charles-R i c h a r d , 1763 - 19 ju il. 1835, à  É v ian , 
conseiller d ’É ta t  1814-1821. Il fonda et d o ta  la Caisse 
d ’É pargne 1816, créa des in stitu tio n s de bienfaisance, 
fit des dons et des legs. — J . Cougnard : La Caisse d ’épar
gne. —  L. G autier : L ’Hôpital général de Genève. — 17. 
A u g u s t e , petit-fils du n° 13, colonel au  service de Prusse, 
cham bellan, sénéchal de B eurath . Souche d ’une branche 
a llem ande qui do it encore exister. — 18. A rm and- 
H e n r i - L o u ìs , petit-fils du n° 15, 1794-1865, capitaine 
au  service des Pays-B as, lieu tenant-colonel fédéral d ’a r
tillerie. —  19. H e n r y , petit-fils du n° 18, 1853-1924, 
a u te u r des biographies des n os 12 et 13. Son fils — 
20. R o b e r t , * 1883, est le dernier rep ré sen tan t m âle en 
Suisse. — Cette fam ille possède des archives con ten an t 
de précieux m anuscrits. —  Galiffe : Not. gén. I I , 2 e éd. et 
m us. — Sordet : Diet. — A G S  I I I .  — France protestante.
—  de M ontet : Diet. —  L L . —  L L H .  —  Ch. B orgeaud : 
Académie de Genève. —  H. H eyer : Église de Genève.
—  J . Senebier : Hist. litt. — V. Rossel : Hist. litt. — 
Sayous : X V I I I e s. à l ’étranger. —  F .-T .-L. de Grenus : 
Fragm. biogr. et hist. — J .  P ico t : Hist, de Genève. — 
A rchinard  : Les thêol. du nom de T ., dans Bull. hist, du 
protest, français 1864. — Gaberel : Voltaire et les Gene
vois. — D esnoiresterres : Voltaire aux Délices. —  J . 
Crosnier dans N os anciens V I I I .  —  Archives d ’É ta t  
Genève. [ A n d r é  D c c k e r t . ]

T R O S S I ,  T R O S S E N .  Fam ille u ranaise, établie 
d ’abord  à W assen, puis à  A ltdo rf e t A ttinghausen , 
é te in te  au  X V II Ie s. —  M a r t in ,  constru isit le p o n t de 
la Reuss près du Pfaffensprung et reçu t en 1471 de la 
landsgem einde la  bourgeoisie cantonale  ; d ’au tres l ’ob
tin re n t en 1496, 1501, 1546. —  Jaicob , f  à  M arignan 
1515. — La fam ille, qui com pta  p lusieurs conseil
lers, fit de fréquentes donations à l ’église paroissiale 
de W assen. — Voir Landlcutenbuch, aux  Archives 
d ’É ta t.  — E. W vm ann : Schlachtjalirzeit, p. 25, 76.
— Gfr. 27, p. 268/ — Nbl. von Uri 1898, p. 8 ; 1911, 
p .  7 0 .  [ F r .  Gt s l e r . )

T R O S T B E R G , de.  Fam ille noble du can ton  d ’Argo- 
vie, é te in te  au  X V e s., apparen tée  aux  seigneurs de Lie- 
begg, avec lesquels elle eu t longtem ps des propriétés 
com m unes. Arm oiries : de gueules à trois (plus ta rd  
deux) pals échiquetés d ’azur e t d ’argen t, à un  chef d ’or.
—  R u dolf cité de 1360 à sa m ort, 1420, chanoine de 
Coire 1377, doyen 1387, chanoine de Zofingue e t W erd.
—  Plusieurs m em bres de la famille fu ren t chevaliers. 
Le m innesinger von T rostberg  (A D B  38) é ta it originaire 
du Tyrol et n ’ap p a rten a it pas à  cette  famille. —  La 
fam ille argovienne av a it le nom  de son château  ancestral 
(T rostburg), qui, au  m ilieu du X IV e s. déjà, passa aux 
m ains des seigneurs de R einach. H ans-R udolf von Rei- 
nach  le rem it, le 18 avril 1415, aux  Bernois, auxquels il 
devait dem eurer ouvert. Les droits seigneuriaux a t ta 
chés au  château  com prenaient, en tre  au tres, la basse 
ju rid ic tion  des villages de T eufental, D ürrenäsch, Bo- 
niswil, Leutvvil et Zezwil. E n  1486, la seigneurie passa 
aux  Hallw yl, qui fondèrent au  château  une chapelle ; 
en 1616, le château  de T rostburg  fu t acheté p a r la ville 
de Brugg, m ais Berne se fit donner la  préférence, en 
v e rtu  de ses droits souverains et revend it, la m êm e an-

Antoine Tronchin  (n° 7). 
D ’après un  portra i t  à l ’huile 

de Robert Gardelle .

Théodore Tronchin (n° 13). 
D ’après un  portra i t  à l ’huile.
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née. le château  à p lusieurs particuliers. Depuis lors, 
T rostburg  est resté  p ropriété  particu lière  ; il to m b a  en 
ruines, tan d is que des bâ tim en ts  nouveaux  s’élevaient 
sur ses avancées. — W. Merz : Burganlagen und Wehr-

Le château de Trostburg en 1754. D’aprcs une gravure sur 
cuivre de D. Herrliberger.

bauten I I - I I I .  — L L . — A H S  16. —  M G S  I I I .  —  Gfr. 
Reg. —  Aargauer Tagblatt 1922, n° 54. [H. Tr.]

T R O T T E R .  Fam ille é te in te  de Zurich. — IlANS, 
bourgeois 1401. —  R u d o l f ,  tonnelier, p révô t de corpo
ration  1420-1430, bailli de W ollishofcn 1423-1430. — 
LL. — Archives d ’É ta t  Zurich. — Dole. W aldmann. — 
Gfr. 43, p. 17, 94. [f  F. He ci et P. K læ o i.]

T R O T T E T .  Fam illes des cantons du Valais e t de 
Vaud.

A. C a n to n  du  V a la is .  Fam ille venue d ’A rbusignv 
(Savoie) à  M onthey en 1826 avec J ea n . Son petit-fils 
— Ma u r ic e , 1877-1930, avocat, présiden t de M onthey 
1914, député  au  G rand Conseil, président 1922. [Ta.]

B. C an to n  de V au d . Fam ille d ’É coteaux 1425, 
Oron, La Tour-de-Peilz. — J e a n -P h i lip p e ,  1818-1862, 
théologien, p a steu r à Stockholm , puis à La H aye, au 
teu r d ’études religieuses e t d ’un volum e sur le Génie 
des civilisations. — de M ont et : Dictionnaire. [M. R.]

T R O U I L L A T .  Fam ille de P orren tru y . —  JOSEPH, 
1815-1863, professeur au collège de P o rren tru y  1836- 
1861, bib lio thécaire 1837-1861 e t conservateur des a r
chives de la  p rincipau té  episcopale de Bâle 1841-1863 ; 
m aire de P o rren tru y  1847-1861, réd ac teu r de la Ga
zette jurassienne, député au  G rand Conseil. A publié 
plusieurs ouvrages d ’histoire jurassienne, entre  au tres : 
M onuments de l ’histoire de l ’ancien évêché de Bâle, 5 vol., 
1852-1867 (le dernier vol. a p a ru  pa r les soins de Vau- 
trey). — E .-F . v. Miilinen : Prodromus. [A. Sch.] 

T R O V A M A L E ,  T R O V A M A L L I S ,  LORENZO, cité 
en 1447 comme vicaire du Val Lugano pour les Sanse- 
verino. — T h o m ay n u s, Dr en droit, cité en 1444, 1458 
et 1464 comme vicaire du Val Lugano pour les Sanse- 
verino. —  BStor. 1895. —  Monitore di Lugano  1922. — 
L.  B ren tan i : Miscellanea Storica. [C. T.]

T R O V I N O .  Ancienne famille de Lugano, appelée 
p rim itivem en t Gam ardi. — 1. A n n a  G am ardi, supé
rieure des hum iliées de S a n t’Antonio de Lugano 1329. —
2. A n d r e o lo  G am ardi, d it Trovino, cité de 1444 à 1445 
comme m aître  horloger à Lugano. —• 3. A n to n io , 
cité comm e maestro da muro de 1458 à 1480, p o rta it 
ta n tô t  le nom  G am ardi, ta n tô t  celui de Trovino. — 
4. G io v a n n i-A n to n io , p rê tre , m aître  d ’école e t m aître  
horloger cité de 1531 à 1560 ; il enseignait depuis 1551. 
Il p o r ta it  exclusivem ent le nom  Trovino. — L. B ren
tan i : M iscellanea Storica. [C. T.]

T R O X L E R  ( T r o c h s le r ,  T r e c h s l e r ,  D r e c h s le r ) .  
Fam illes bourgeoises du can ton  de Lucerne, représentées 
en particu lier à  M ünster, W ildsau et H ildisrieden, de
puis le X IV e s. —  B ircher : Liber vitae, 1640. — Gfr. 10 
et 34. — M. E sterm an n  : Stiftsschule, p. 165. — M ün- 
sterer Zeitung  1912, n° 14 ; 1914, n° 35 ; 1921, n° 12. —
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Vaterland 1914, n° 92. — Arm oiries : d ’azur à  une flèche 
d ’arg en t accostée de deux étoiles d ’or, accom pagnée 
en pointe de trois coupeaux de sinopie. —  1 et la .  A d a m  

(père et fils), am m anns de M ünster, 
1 1641 et 1685. —  Gfr. 34. —  2. I l d e 
f o n s , 1741-1810, am m ann  de M ün
ster, p o rtra itis te  et pein tre  verrier ; 
au te u r d ’environ 150 p o rtra its  de la 
galerie des Lucernois célèbres de la 
B ibliothèque bourgeoise de Lucerne. 
—  J.-F . v. B althasar: Aufschriften. — 
M. E sterm an n  : Stiftsschule, p. 183.— 
S K L .  — 3. I g n a z - P a u l - V i t a l ,  de 
M ünster, D r m ed., * 17 ao û t 1780 ; 

é tu d ian t à  Vienne, il se lia  d ’am itié  avec B eethoven ; 
m édecin à M ünster 1806, professeur au  lycée de L u
cerne 1819-1821, p résiden t de la Société helvétique 1822, 
professeur au gym nase d ’A arau 1823, à  l ’université de 
Bâle 1830-1831, révoqué, puis de nouveau professeur 
à A arau , professeur à  l ’université  de Berne 1834- 
1853. S’occupa beaucoup de la  revision de la consti
tu tion  fédérale ; a rd en t radical, bien q u ’adversaire 
des articles de la  Conférence de B aden e t de la  sup 
pression des couvents, f  à A arau , 6 m ars 1866. A u
te u r  de 76 ouvrages de m édecine, de pédagogie, de 
philosophie, de théologie, d ’histo ire et de politique, 
n o tam m en t Ueber das Leben und sein Problem, 1806, 
rééd ité  p a r K ern e t B er
noulli 1925 ; Blicke in  das 
Wesen des Menschen, 1812, 
réédité  p a r  L auer 1921 ;
Luzerns G ym nasium  und  
Lyceum, 1823 ; Die Ge
samthochschule d. Schweiz,
1 8 3 0 ;  L o g # ..., 1 8 2 9 -1 8 3 0 .
— Voir nécrologie de J.-L .
/E bi, 1866. — J . C am per :
Troxlers Leben und Philo
sophie. —  A. Götz : Trox- 
ler als Politiker. — G. To- 
bler, dans A S  G 1915, p.
190. —  D ierauer V. — H.
D om m ann, dans Gfr. 81, 
p. 163. — W. Æ ppli : P.
V.Troxler. — Ed. K orrodi :
Geisteserbe der Schweiz. —
4. J o s t , 1827-1893, p o r
tra itis te  e t pe in tre  reli
gieux élève de Deschwan- 
den et de K aulbach. —
Vaterland 1893, n° 106. —
S K L .  — 5. V i t a l , 1829-1898, dessinateur et lith o 
graphe. —  S K L .  — 6. J o h a n n - B a p t i s t , bénédictin  
à  M ariastein, 1834-1904, professeur e t confesseur à 
Sarnen, ad m in istra teu r à  D isentis, curé à  Saint- 
U rbain , m issionnaire en Am érique. A u teu r de Die 
Begel des hl. Benedikt, dans Gfr. 39 ; E xil und  A sy l der 
Klöster M ariastein und Hathausen, 1879 ; Trauerrede 
a u f B ischof Lachat, 1886. —  A lbum  Engelbergense. — 
7. P a u l , 1841-1904, ad m in istra teu r posta l à  M ünster, 
a u te u r de Bourbaki und der Übertritt der französ. 
Ostarmee in  cfie Schweiz. —  Luzerner Tagblatt 1904, 
n os 73 et 76. —• 8. T h e o d a t , fils cadet du n “ 3, 1819- 
1911, D r m ed., m édecin à  Sain t-Im ier, député au  Grand 
Conseil, puis m édecin à San Carlos en A rgentine. — 
N Z Z  1911, n° 337. — Milnsterer Zeitung  1911, n° 50. —  
Luz. Tagblatt 1911, n° 287. —  A. Götz : Ign. P. V. 
Troxler, p. 20. —  9. G e o r g , * 1867, pein tre, au teu r de 
nom breux tab leaux  d ’église, de fresques e t de tab leaux  
d ’autel. —  S K L . — DSC. — 10. J o s t , * 1872, professeur 
à l ’école cantonale de Lucerne, rédac teu r de la Schxoeizer 
Schule ; a u te u r de Schweizer Geschichte für Sekundär 
und Mittelschulen, 1920. —• DSC. — 11. M a r i e , * 1876. 
in stitu trice  à  Lucerne, au teu r de pièces de th éâ tre  pour 
enfants, de jeux  de Noël, de Jeremias (histoire biblique),
1921. —  Schwyzerstübli 1931, p. 125. —  12. J o s e p h , 
* 1877, professeur et recteu r de l ’école secondaire de 
M ünster, a u te u r de Die neuere Entw icklung des A lt
katholizismus, 1908 ; Die Mittelschule M ünster, 1866- 
1916 ; a publié, avec une in troduction , les ad ap ta tio n s

Ïgnaz-Paul-Vi tal Troxler. 
D’après une  lithographie de 

Bernard Eglin (Bibi. Nat., Berne).
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la tines de La cloche de Schiller ; co llaborateur au 
D H B S . — DSC. [J. T.]

T R O Y O N . Fam ille vaudoise à Cheseaux dès le 
X V Ie s. —  1. F ré d É m o L o u is ,  1815-1866, archéologue ; 
il se d estin a it à la théologie, lorsque la  découverte de 
tom beaux bürgendes dans le dom aine pate rnel de Bel-

Air, à  Cheseaux, orien ta  
to u t au trem en t sa carrière. 
Il é tud ia , l ’un  des prem iers, 
l ’ensem ble des m onum ents 
de l ’a n tiq u ité  p réh isto 
rique en E urope, et pub lia , 
en tre  au tres : Description  
des tombeaux de B el-A ir, 
1841 ; Habitations lacustres 
de la Suisse, 1857 ; H abi
tations lacustres des temps 
anciens et modernes, 1860 ; 
l'H om m e fossile ; enfin, 
après sa m ort, on éd ita  ses 
M onum ents de l’antiquité  
dans l'Europe barbare. 
Nom m é en 1852 conser
v a teu r du Musée cantonal 
d ’an tiq u ité s , à  L ausanne, 
il lui a légué ses riches col
lections. — 2. C h a r l e s , 
* 1er j nil. 1867, professeur 
de ch an t à  l ’École norm ale 

1896-1927, d irecteur du  C onservatoire de L ausanne 
depuis 1927 ; présiden t de la Société cantonale  des chan
teu rs  vaudois ; l ’u n  des p rincipaux  a rtis te s  de la  Fête 
des vignerons de 1905. A rtiste  très apprécié, ainsi que 
M m ' T royon, sa fem m e, née Bläsi. [M. R.]

T R U B  (C. B erne, D. Signau. V .D G S). Paroisse, ancien 
couvent. Arm oiries : d ’azur à  une croix la tin e  d ’or. Vers 
1125, T hüring  von Liitzelflüli fonda à T rub un couvent 
des bénédictins de la Sainte-Croix qui dépendit p en d an t 
quelques années de celui de Saint-B iaise. C ette m aison 
religieuse o b tin t des privilèges des em pereurs L othaire  
(1130-1131) e t Conrad I I I  (1139), ainsi, que des papes 
Innocen t I I  (1139) e t Célestin I I I  (1195). Doté de p ro 
priétés foncières dès sa fondation  pa r les fam illes nobles 
du pays, re couvent possédait des biens nom breux  dans 
l ’E m m enta l, dans l ’E ntlebuch , aux  environs de W illisau, 
en H aute-A rgovie e t m êm e dans la région supérieure du 
lac de Bienne ; il av a it en outre la  collation des églises 
d ’O berburg (depuis 1256), L angnau  (1276), Lauperswil 
(av an t 1294), Hasli près B erthoud  (1427) e t L u th ern  ; 
en 1524, il fonda en outre une paroisse à  M arbach. E n 
1152, des religieux de T rub fu ren t envoyés à  A lt- 
St. Jo h a n n  en Toggenbourg. Le m onastère de T rub, 
epfm, av a it la  surveillance du prieuré de W angen et du 
couvent de religieuses de R üegsau. La basse ju rid ic tion  
du couvent s ’é ten d ait au  T ru b erta l, à Gol, Räm is- 
gum m en e t M arbach. Au cours des tem ps, l ’avouerie 
passa de la  fam ille du  fo ndateu r à la ville de Berne, qui 
fit sen tir tou jou rs plus fo rtem en t son influence. La 
lim ite en tre  la ju rid ic tion  de R ahnflüh  e t la seigneurie de 
W olhusen n ’é ta it pas précise ; B erne a ttr ib u a  à  sa 
ju rid ic tion  de R ahnflüh  l ’exercice de ses droits de souve
ra in e té  sur le couvent ; Lucerne revendiqua ces droits 
pour sa seigneurie de W olhusen. Il en résu lta , au  X V e s., 
un  long et pénible conflit, term iné en 1468 pa r u n  accord 
fixan t défin itivem ent la frontière. E n 1414, le couvent, 
co n stru it en bois, b rû la  ; il fu t reb â ti en pierre, m ais de
v in t une seconde fois la proie des flam m es en 1501. En 
1528, il fu t sécularisé pa r Berne ; ses terres sur territo ire  
bernois fu ren t annexées au bailliage de Trachselw ald. 
Le dernier abbé fu t T hüring  R ust, plus ta rd  pasteu r de 
Laupersw il don t il av a it gratifié, en 1520, l ’église de 
q u a tre  v itra u x  qui s ’y tro u v en t encore au jo u rd ’hui. 
A p a r tir  de 1803, T rub fit p a rtie  du d istric t de Signau. 
E n  1642, l ’église de T rub fu t  restaurée  ; la dernière 
re s tau ra tio n  eu t lieu en 1923-1926. Le b â tim en t con
ven tuel est encore en p a rtie  conservé. En 1594, la p a 
roisse de Schangnau fu t séparée de T rub ; ju sq u ’en 
1726, le pasteu r de T rub é ta it encore chargé de la cure 
d ’âmes du q u artie r d it de Laupersw il in té rieu r, com pre
n a n t une p a rtie  de la  com m une actuelle de T rubscha-

chen. Ce q u artie r fit p a rtie  de la  ju rid ic tio n  consistoriale 
de T rub  ju sq u ’à la suppression de celle-ci. En 1890, il y 
eu t, avec L angnau , un  règlem ent de la fron tiè re  com 
m unale, en 1923 avec T rubschachen. Le p o n t n a tu re l,

Vitrail du couvant de T ru b , dans l’église de Lauperswil, 
donné en 1520 par  Thüring Rust.

m entionné dans le D G S, s ’est effondré en 1918. R egis
tres de naissances dès 16 19, de m ariages dès 1629, de 
décès dès 1732. — J .-J .  Schweizer : Topogr. der A ll-  
gem. T ., 1830. —  A SA  N. S. 16, p. 133. — C.-F.-L. 
Lohnet' : Kirchen. — P h .-A. v. Segesser : Rechtsgesch.
I, p. 598. — J. Im obersteg  : Emmental, p. 128. —  B T
1877. —  A H V B  V III, p. 25, 114. —  B B G  X I, p. 54. 
— Jos. Suter : Heim atkunde von Marbach. — W. Lä- 
derach : Das Kloster Trub und die Hoheit über das Tru- 
bertalm{avec bibliogr.). [W. N.]
T R Ü B .  I. Fam ille é te in te  de Zurich, ram eau  de la b ra n 

che principale, originaire de B inz-E bm atingen  (Com.
Maur). Elle est m entionnée à Zurich 
depuis la fin du X IV e s. et s ’éteignit 
du côté m asculin  en 1739, et en 1760 du 
côté fém inin. Arm oiries : coupé de
sable et d ’or chargé d ’un soc de char
rue d ’argen t, posé en bande (v itra il de 
1511). V ariantes dans K. Meyer : W ap
penbuch  (1674) et dans E dlibach : W ap
penbuch  (1488). — 1. K ô n r a d , prévô t 
de la corporation  des cordonniers 1511- 
1514, 1519-1524. — 2. H e i n r i c h , fils 

du n° 1, p révô t des cordonniers 1526-1531, du Con
seil 1533-1575. t  1575. - -  3. F r i d l i , fils du n» 1, 
du Conseil 1528-1535, du  Conseil de guerre après 
la bata ille  de Cappel, f  1536. —  4. H e i n r i c h , le 
puiné, 1497-1587, avoyer au  trib u n a l de ville 1566- 
1569, hosp italier 1569-1574 du Conseil 1576-1587.—

Frédéric-Louis Troyon. 
D ’après une photographie .
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5. F e l i x ,  1543-4594, fils du n° 4, diacre au  Gross
m ünster 1574, professeur d ’hébreu  au K arolinum , archi
diacre 1586. —  6. H a n s - F e l i x ,  fils du n° 5, orfèvre, du 
Conseil 1614-1616 et 1637-1640, hosp italier 1624-1634. 
f  1641. —  7. H a n s- H e in r ic h , 1597-1675, tan n eu r, p ré
vô t des tanneurs 1663-1674. —  8. M e l c h i o r ,  1609- 
1655, fils du  n° 6, orfèvre, du Conseil 1646-1655, adm i
n is tra te u r de la  m onnaie 1652. —  9. H a n s - J a k o b ,  
1636-1703, fils du  n° 7, bailli de K nonau  1694-1700. — 
LL. — S K li.  —  D ürsteier G. —  Tabelles de Hofm eister. 
— Archives d ’É ta t  Zurich.

I I . La fam ille T rüb , de M aur, s ’é tab lit dans de nom 
breuses com m unes des d istric ts d ’U ster, B ülach, Meilen, 
H orgen et Zurich, ainsi q u ’à  A arau  et Bâle. Celle 
d 'E b m atin g en  ad m in istra  de 1493 à  1607 le bailliage 
d ’E bm atingen  e t de D ickenau, reçu  en fief de la ville 
de Zurich. De nom breux  m em bres de la fam ille fu ren t 
sous-baillis. Le nom  de la  fam ille est m entionné pour la 
prem ière fois en 1360 avec M a r g a r e t a ,  veuve de 
J o h a n n e s .  —  J o h a n n e s ,  1849-1907, p a steu r à  E nnenda 
(C laris), personnalité  rem arquab le  dans les dom aines 
de l ’école et de l ’u tilité  publique. —  J o s u a ,  de Horgen, 
chirurgien , u n  des chefs du soulèvem ent de 1804, qui 
a b o u tit au  Bockenkrieg. —  D u ram eau  de W iedikon 
fixé en H ollande dans la  seconde m oitié du  X V II Ie s. 
avec H a n s - J a k o b ,  cordonnier, au régim ent Lochm ann, 
e t qui p r it  le nom  de Treub, descend, entre  au tres —  Ma- 
r i e - W i l l e m - F r é d é r i c ,  1858-1931, prof, à A m sterdam , 
m inistre  du comm erce, de l ’industrie  et de l ’agriculture, 
puis m in istre  des finances p en d an t la guerre ; depuis 
1921 p résiden t du Conseil des chefs d ’entreprises des 
Indes Hollandaises. —  G. K uhn  : Gesch. des Schulwesens 
der Gem. M aur. — Renseign. de la famille et du m inistre 
T reub. -—  Archives d ’É ta t  Zurich. [Werner S c h n y d e r . ]

T R Ü B E R .  Fam illes des cantons de Lucerne et de 
Zurich.

A. C a n to n  d e  L u c e r n e .  Nom  de fam ille du  canton.
—  1. H e i n r i c h , chanoine à  Lucerne 1479, custode 1479- 
1505, fo n d a teu r de la  chapellenie St. H einrich au  H of 
1500. t  1509. —  Gfr. 79. —  2. H a n s , le tailleur, bour
geois de Lucerne 1468, tenancier du bailliage d ’Ébikon 
1470 ; bailli de K riens 1481, de M alters 1485, 1497, de 
W iggen e t B üron 1489, de B iiron 1493, 1495. E nvoyé 
en m ission en Hongrie 1493. Segesser : M athias 
Corvinus. —  Gfr. Reg. [P .-X .  W.]

B. C a n to n  d e  Z u r ic h .  Fam ille é te in te  de Zurich. 
Arm oiries : a) de sable à  la  channe d ’argen t ou d ’or ; 
b) d ’a rg en t au  vol de sable. Elle fu t représentée aux 
Conseils à p a r tir  de 1252. —  1. H e i n r i c h , f  a v an t 1369, 
changeur, trésorier 1352-1353, 1356-1357, 1359-1361, 
du Baptistalrat, des constables 1352-1367 ; fu t chargé 
de b a ttre  m onnaie pour l’abbesse B eatrix  en 1364.
— Gfr. 29, p. 296. —  2. F e l i x ,  fils du n° 1, acq u it en 
1388 le château  et la basse ju rid ic tion  de Hedingen, fief 
de Pfäfers, que son fils F e l i x  semble avoir perdus 
au  cours de la  guerre de Zurich. —  UZ. —  Zürcher 
Stadtbücher. —  Z S lB . —  A S  I. —  M A  GZ. —  W alter 
F rey  : Beitr. zur Finanzgesch. Zürichs im  Mittelalter. — 
Notes laissées pa r F. Hegi. —  Gfr. 8, p. 168. —  D ürste- 
ler G. [Werner S c h n y d e r . ]

T R Ü B L E R .  Fam illes des d istric ts d ’E ntlebuch , 
W illisau et Lucerne. — K o n r a d ,  d ’E ntlebuch, du t 
p rê te r  serm ent en 1393 à ia  suite d ’une trah iso n .—  B e a t ,  
avoyer de W illisau 1554-1559, 1561-1563. f  1565. — 
Voir Gfr. Reg. —  Th. v. Li eben au : Geschichte v. W il- 
lisait [P .-X .  W.]

T R U B S C H A C H E N  (C. Berne, D. Signau. V.’flG S). 
Com. e t Vge paroissial qui fa isait autrefois p a rtie  de 
Laupcrsw il, d ’où son nom  ancien de L aupers wil viertel. En 
1531, les h a b ita n ts  reçu ren t l ’au torisa tion  de fréquen
te r  les églises plus rapprochées de T rub et de Langnau. 
E n  1666, cette  décision fu t précisée en ce sens que les 
six  dom aines les plus rapprochés de T rub fu ren t incor
porés à cette  paroisse e t que les six dom aines situés dans 
la direction  de L angnau ap p artin re n t désorm ais à cette  
dernière paroisse. Les prem iers form èrent depuis lors 
le q u a rtie r de Laupersw il-in térieur, les au tres le quartier 
de L aupersw il-extérieur. E n  1671, un  décret gouverne
m enta l régla  les redevances aux  paroisses de Langnau 
et de T rub. L a localité con tinua à  payer une con tri

b u tion  paroissiale à Lauperswil. E n  1710, le L aupers- 
wilv iertel o b tin t une place de t ir  ; en 1727 fu t fondé un 
v ica ria t de T rubschachen, com prenant une p a rtie  du 
territo ire  des ju rid ic tions de L angnau, T rub e t Schan- 
gnau. E n  1727, égalem ent, la bourgeoisie et l ’assistance 
fu ren t organisées. Depuis lors, le Laupersw il v iertel déli
v ra  des actes d ’origine. Après de longs pourparlers, 
T rubschachen se sépara  com plètem ent, le 15 m ars 1777,

! de la com m une m ère de Lauperswil. Depuis lors, le 
i village dev in t peu à peu indépendan t : la prem ière 

assem blée de com m une se t in t  vers 1841 ; en 1852, fu t 
fondée la  com m une bourgeoise, qui renonça en 1867 à 
l ’ancien nom  de la localité e t ad o p ta  l ’actuel ; en 1874, 
se constitua  la paroisse. Le 30 oct. 1892, T rubschachen 

inaugura  sa nouvelle église. Arm oiries 
(de 1920) : coupé d ’or à deux étoiles à
six rais d ’azur et d ’azur à une croix de
Saint.-Antoine d ’or. E n  1922, des p a r
celles du te rrito ire  com m unal de L ang
nau et de T rub fu ren t réunies à T rub- 
schachen. E n  1925 et 1928, les h ab i
ta n ts  de plusieurs ferm es de la paroisse 
de T rub dem andèren t à être ra ttach és 
à  T rubschachen ; cette  requête fu t ac
cordée le 27 jan v . 1929. Inondations 

en ju in  1891, en été 1910, en ju in  1927 ; incendie
dans le village en 1899. — Bibliogr. voir a rt. T r u b . —
K urz : Geschichtliches ü  ber die E ntw icklung der Ge
meinde Tnibschachen. —  Antiker : Werden und Wach
sen der Kirchgem. Trubschachen. — Archives d ’É ta t 
Berne e t archives locales. [W. N.]

T R U C H S E S S  ( É c u y e r - t r a n c h a n t ) .  Im ita n t l ’em 
p ereur e t les princes du h a u t m oyen âge, les com tes et 
les p réla ts avaien t aussi leurs charges de cour ; dans les 
cérémonies, certains m in istériaux  fonctionnaien t en 
qualité  d ’écuyers, de m aréchaux , de cham briers et 
d ’échansons. Ces charges é ta ien t héréd ita ires ; les titre s  
dev in ren t souvent des nom s de famille. Le Truchsess, en 
la tin  dapifer, en français sénéchal ou écuyer-tranchan t, 
p résen ta it à son seigneur les m ets (truhl) dans les re
pas de cérémonie. [L e i s i . ]

T R U C H S E S S .  Voir DiESSENHOFEN et H o m b r e c i i -  
TIKON.

T R U C H S E S S E N  V O N  R A P P E R S W I L .  Fam ille 
é te in te  de m in isté riaux  des com tes de H om berg  et 
H absbourg-L aufenbourg  à R appersw il, bourgeoise de 
cette  ville. — K o n r a d ,  cité de 1288 à  1310, du Conseil 
1303-1310. — R u d o l f ,  chevalier, châtelain  1335-1336, 
du Conseil 1339-1345. — UZ. —  V L B . —  Arch, de 
Rappersw il. — Gfr. Reg. — M. Schnellm ann : Entste
hung und A nfänge v. Rapperswil, p. 128, 138. [M. Schn.] 

T R U C H S E S S E N  V O N  W A L D B U R G .  Fam ille à 
l ’origine de m in istériaux  guelfes, de W aldburg , près de 
R avensburg  ; elle a  donné plusieurs évêques de Cons
tance et des d ignitaires des pays an térieurs de l ’A u tri
che. L a famille existe encore en W urtem berg . A rm oi
ries : d ’or à tro is léopards de sable couronnés et lam pas- 
sés de gueules. — 1. E b e r h a r d  I I ,  évêque de Constance 
■1248- 1274; fit la guerre 1249-1254 à l’abbé de 
Saint-G all. B erchtold von F alkenste in  ; en tra  à  H eri
sau à la tê te  de ses troupes ; acheta  et re stau ra  en 
1251 le château  de G ottlieben et constru isit à cet en
droit un  p o n t ’sur le R hin pour dé tourner le trafic  de 
Constance, m ais échoua dans cette  entreprise. Il fit en 
ou tre, pour le chap itre  cathédra l, l ’acquisition de 
K lingnau et Tegerfelden, des bailliages de Rheinheim , 
N eunkirch, Stein a. R h. e t Bischofszell. — 2. J o h a n n ,  
bailli d ’Argovie e t de Thurgovie, fit subir aux Lucernois 
des pertes im portan tes dans le com bat de Meienberg, 
en janv . 1386. — 3. O t t o  IV, évêque de Constance 1474- 
1491, fu t soutenu pa r les Confédérés dans sa lu tte  contre 
l’anti-évêque Ludwig von Freiberg ; excom m unia en 
1475 H ans Lanz von Liebenfels, ce qui p rovoqua une 
expédition de corps-francs des cantons forestiers à 
Liebenfels. O tto  octroya en 1485 des droits de h au te  
ju rid ic tion  à la  ville de Bischofszell. — 4. J o h a n n e s  V II, 
évêque de Constance 1626-1644, réclam a en 1629, en 
v e rtu  de l ’édit im périal de restitu tio n , la  ju rid ic tion  
m atrim oniale  en Thurgovie et fu t appuyé pa r les V can
tons ; toutefois, la surveillance des m ariages p ro tes tan ts
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fu t accordée p a r la  D iète aux Zuricois en 1632. — 
M V G  V III . p. 26. — Klingenberger Chronik. — 
Konstanzer B istum schronik, dans Freiburger Diözesan- 
archiv V i l i .  —  Pup . Th. —  D ierauer I et IH . — K arl 
Schönenberger : B istum  Konstanz. —  J. Vochezer : 
Gesch. des Hauses Waldburg. —  OB G. [Leisi.]

T R Ü C K L I B U N D  ou D R U C K L I B U N D .  Alliance 
conclue avec la France à Soleure, le 9 m ai 1715, pa r les 
cantons catholiques de Lucerne, Uri, Schwyz, U n te r
wald, Zoug, G laris-catholique, F ribourg  e t Soleure, 
ainsi que le pays allié du  Valais. E lle co n tin u a it la série 
des alliances séparées conclues depuis la R eform ation , 
soit avec l ’é tranger, soit en tre  eux, p a r les cantons des 
deux confessions religieuses de la Suisse. Le p o in t de 
d ép art du  T rück libund  fu t l ’issue de la  seconde guerre 
do Villm ergen et les dispositions de la  p a ix  d ’A arau  
de 1712, qui av a it é tab li en faveur des va inqueurs une 
prédom inance politique à  laquelle les can tons de la 
Suisse centrale, su rto u t, cherchèren t à  échapper. L ’am 
b assadeur de F rance, Du Luc, qui a v a it joué double jeu  
p en d an t la guerre, saisit ce tte  occasion pour engager les 
cantons catholiques à  renouveler leur alliance avec la 
F rance. Celle-ci ne pouvait, vu  les circonstances, con
clure une alliance avec l ’ensem ble des cantons confé
dérés. Le tra ité  qui fu t mis sur pied con tenait des clauses 
secrètes aux  term es desquelles la  France v iendra it, en 
cas de guerre, au  secours des cantons catholiques et 
du  Valais, s’ils lui en fa isaien t la  dem ande. Le roi de 
F rance s ’engageait à  ne pas conserver ses conquêtes, 
m ais à  les ré trocéder g ra tu item en t aux  cantons. Le 
tra ité  av a it pour ob jet de ré tab lir  le culte  catholique 
dans to u s les dom aines perdus pa r les cantons de cette  
confession. Ju s q u ’à la  re s titu tio n  com plète de ces te rr i
toires, le roi renoncerait à  s ’allier avec les cantons de 
Zurich et de Berne. C ette dernière clause av a it été 
négociée p a r Du Luc sans l ’assen tim ent de son sou
verain. Le tra ité  fu t enferm é dans une cassette  (T rü ck li)  
de plom b, scellée p a r un  ru b an  de soie rouge e t déposé 
aux  Archives de l ’É ta t  de Lucerne. Mais cette  conven
tion  secrète s ’éb ru ita  e t donna lieu à to u tes  sortes de 
rum eurs fan ta isistes, qui fou rn iren t un  alim ent nouveau 
aux  m éfiances et aux  soupçons en tre  Confédérés. T ou
tefois, la crain te  inspirée p a r les articles secrets em pêcha 
les cantons p ro tes ta n ts  d ’abuser de leu r victoire. Il 
é ta it p révu  que la  cassette  ne p o u rra it être  ouverte 
q u ’en présence des rep résen tan ts  de tous les cantons 
qui ava ien t conclu l ’alliance ; cette  ouvertu re  n ’eut 
jam ais lieu. Mais en 1798, l ’acte fu t re tiré  de la  cassette, 
don t on év ita  d ’endom m ager les sceaux. Le to u t  est 
encore conservé au x  A rchives de l ’É ta t  de Lucerne. — 
A S  I, vol. V II, 1, p. 1361. — P J  X II , p. 202. — 
Th. v . L iebenau dans A S  G 1896. —  Ph.-A . Segesser : 
Bechtsgesch. I I I ,  p. 48. — J .- J .  Schollenberger : Gesch. 
der Schweiz. P olitik  I, p. 4 3 3 .— Selma von Lengefeld : 
Graf D. Passionei. —  D ierauer. [Fr. Segm üller.]

T R U D E L .  I. Vieille famille de M ännedorf (Zurich), 
où elle é ta it déjà établie on 1454 ; elle se fixa aussi à 
U etikon au  com m encem ent du X V II Ie s. Le nom , à 
l ’origine T ruder, a p p a ra ît encore au p ara v an t à W â- 
denswil, en 1402. —  Z S tB . —  [J .  Frick.] — H a n s ,  
juge de W âdensw il 1454. Sceau : une croix su rm o n tan t 
u n  anneau. —  Arch. d ’É ta t  Zurich. —- [H. Hess.] —
II . Fam ille de H om brechtikon. — D o r o t h e a , * 27 oct. 
1813, t  20 sept. 1862 à M ännedorf, fondatrice de l ’é ta 
blissem ent E lim  à M ännedorf. Elle fréquen ta  ju sq u ’en 
1840 les réunions m oraves, puis celles des darbistes. Elle 
fa it da te r sa conversion de 1850. G ra tu item en t ou 
m oyennan t une faible redevance, elle accueillit dans ses 
m aisons des m alades e t aussi des aliénés, et o b tin t 
de belles guérisons pa r la prière e t l ’im position des 
m ains. Le trib u n a l cantonal l ’a cq u itta  de l ’inculpation  
d ’exercice illégal de la m édecine en 1861. E n  1860, elle 
av a it trouvé  en Samuel Zeller un  co llabora teur et un 
con tinuateu r de son œ uvre.— Z w ö lf Hausandachten, 
prononcées p a r D. Trudel, 1863. —  S. Zeller : A us  
dem Leben... D. Trudel. —  D. Trudel, ein Lebensbild.
— Ed. R ayroux  : D. Trudel. —  M™e V inet : D. Trudel.
—  Le Chrétien évangél. 5 .  [ H i l d e h r a n d t . ]  

T R  U F F  AU LT.  Fam ille originaire d ’A uInay-les-Join-
ville (Cham pagne), reçue à  la  bourgeoisie genevoise en

1663. Elle com pte plusieurs arch itectes, n o tam m ent 
Ch a r l e s , * vers 1616, 1 1688, m aître  m açon de la sei
gneurie de Genève. —  S K L .  —  Covelle : L R . —  A rchi
ves d ’É ta t  Genève. [H. G.]

T R U F F E R .  Fam ille répandue  dans la  vallée de 
Saint-N icolas (Valais), citée aussi à M und aux  X V IIe 
e t X V II Ie s . —  1. C h r i s t i a n ,  châtela in  1553, b anne
re t  de Brigue 1560-1571. —  2. J o h a n n ,  châtela in  de 
Brigue 1635. — 3. C h r i s t i a n ,  de Täsch, chanoine de 
Sion 1626, g rand-chan tre  1633, doyen de Valére 1638. 
t  1639. —  B W G  V I I .—  A rchives de Valére. [D. I.] 

T R U F F I N .  Vieille fam ille fribourgeoise d ’E sta- 
vayer-le-Lac, citée dès 1408, é te in te  en 1809. Arm oiries : 
d ’or à  une m arque de m aison de sable accom pagnée en 
pointe de tro is coupeaux de sinopie. Elle a  donné de 
nom breux m ag istra ts  locaux, conseillers, gouverneurs, 
lieu tenan ts d ’avoyer, e t —  B a p t i s t e ,  1638-1698, 
p rieure du couvent des dom inicaines d ’E stav ay er 1692-
1695. — Ph. G rangier : A nnales. —  H. de Vevey : 
Généalogie mns. [H . V .]

T R Ü L L E R E Y  ( T rü L L E R E I ,  T r i l l e r o i ) .  Vieille fa
mille noble d ’A arau e t  de Schaffliouse, qui posséda do 
grands biens en Argovie, dans le Z ürichgau e t la région 
de Schaffhouse e t qui s ’é te ignit au  m ilieu du X V Ie s.

Arm oiries : de gueules chaussé ployé 
d ’a rgen t à un b â to n  fleurdelisé d ’a r
gen t en pal su r gueules. — I. K u n z - 
m a n n , propriétaire  du ch âteau  de 
Rore à A arau  1259 , prem ier avoyer 
d ’A arau (?).  —  2. U l m a n  (U lrich), 
cité la  prem ière fois en 1299 comme 
bourgeois de Schaffhouse. —  3. J o
h a n n e s , fils du  n° 2 (?), avoyer d ’A a
rau  1309, p a ra ît avoir h ab ité  Schaff
house vers 1317. —  4. V e r e n a  et

—  5. K a t h a r i n a , é ta ien t prieures du couvent de St. 
Agnes à  Schaffhouse vers le m ilieu du  X IV e s. —
6. J o h a n n e s  (H ans), d it « de Schaffhouse » 1360, 
posséda de 1361 à 1383 le château  de W iden près d ’Os- 
singen ; il p rit de cette  seigneurie les arm oiries (feuille 
de tilleul). — Zürcher Wappenrolle, nouv. éd. —
7. J o h a n n e s  (H ans), fils du n" 6, seigneur de W iden 
1389-1394. —  8. U l m a n n  (U lrich), à  A arau  1398-1412, 
doit être ren tré  à  Schaffhouse p a r R heinau en 1426 
après la m ort de son père ; il y  fit souche d ’une branche 
e t s ’éleva à une situ a tio n  en vue. —  9. U lr ic h ,  fils 
du n° 8, trésorier 1455, bourgm estre 1471, chef du con
tin g en t schaffhousois à  G randson 1476 ; déposé pen d an t 
quelque tem ps pour abus de confiance, puis réélu à la 
tê te  de la  ville. H om m e fo rt considéré dans tou te  la 
C onfédération, il fu t souvent chargé de m ission e t re
p résen ta  Schaffhouse dans les procès contre Bilgeri de 
H eudorf, Stoffeln, l ’E m pire e t Lupfen, lors du soulève
m en t contre W aldm ann, et aux  D iètes ; copropriétaire  de 
la  to u r  de Rore à  A arau  et héritier de Rossberg. f  1501.
— 10. H a n s ,  fils du n° 8, juge de la ville 1473, trésorier 
1483, bourgm estre 1489 (?), 1493 et ad m in istra teu r de 
l ’h ô p ita l ju sq u ’en 1513 ; souvent député à la Diète. 
Il com m anda probab lem en t les Schaffhousois dans la 
troisièm e cam pagne du H egau 1499 ; copropriétaire  
de la to u r de Rore à A arau , seigneur ju stic ier de Rüdlin- 
gen-Buchberg, B enken, Löhningen et N iederbargen, 
t  1516. — 11. G anijo lt', fils du n° 9, avoyer d ’A arau 
et p rop riétaire  de la to u r de Rore q u ’il vendit, en 1515, 
à la  ville ; bailli de N eunkirch  pour l ’évêque de Cons
tance 1502, l ’un  des plus riches h a b ita n ts  de Schaff
house. D irecteur de l ’arsenal 1507, p résiden t de la 
H errenstube ; chef, avec Alex. S tokar, des Schaffhou
sois lors de l ’expédition de Pavie 1512, du Conseil 1513. 
Il fu t plus ta rd  déposé e t renonça, pour raison religieuse, 
à la bourgeoisie e t à son domicile à  Schaffhouse ; devin t 
vers 1544 landam m ann  de Schwyz (?), puis se ren d it à 
Lucerne où il acqu it la bourgeoisie en 1546 e t m ouru t 
en 1547 dernier re je to n  m âle de la famille. —  12. G l a -  
h a n n a ,  abbesse des dom inicaines de la  p e tite  B runn- 
gasse à Zurich 1523. —  US. —  LL . — J .- J .  Riieger : 
Chronik .—  Schaffh. Festschriften, 1901 .—  G. Schm idt- 
H agnauer : Adels geschleckter aus Aaraus Vorzeit, dans 
Arg. X II. — W. Merz : Burganlagen u. Wehrbauten I, 
p. 12. —  Le m êm e : W appenbuch Aarau. [St i e f e l .]



TRÜLLIKON TRUNS
T R Ü L L I K O N  (G. Zurich, D. Andelfingen. V. DG S). 

Vge e t Com. E n  858, Trullinchova. Arm oiries (depuis 
1928) : p a rti, au  1 barré  d ’a rgen t e t de gueules de six 
pièces, au 2 d ’or (Zürcher Gemeindewappen, n° 64). 
Trouvailles isolées de l ’âge de la pierre ; refuge celtique 
au R isibuck. P lusieurs tum ulis de l ’époque de Halls ta t t  

se tro u v en t dans le Miihlehôlzli (H at- 
lebuck). P a r un  acte de 858, W olvene, 
re s tau ra te u r du couvent de R heinau, 
fit don à  ce m onastère  de ses biens à 
Trüllikon. L a basse ju rid ic tion  fu t 
adm inistrée p a r les com tes de Ki- 
bourg et plus ta rd  pa r la m aison de 
H absbourg-A utriche comme avoués 
du couvent. Le chap itre  des cha
noines augustins de K reuzlingen pos
sédait égalem ent, vers 1125, des 

biens avec droits de basse ju stice  à  T rüllikon ; en 1556, 
il acq u it encore la basse ju stice  de R heinau  ; en 1662, 
la seigneurie fu t acquise en fief du chap itre  pa r H ein
rich Bürkli. Son fils, le feld-m aréchal H einrich B ürkli, la 
posséda ju sq u ’à sa m o rt en 1730. E n  1695, il constru isit 
le « Schloss ». Ju s q u ’en 1798, la  h au te  ju rid ic tion  ap p ar
tin t au  com té de K ibourg. Sous la R épublique helvé
tique, Trüllikon fit p a rtie  du d istric t de Renken : sous 
l ’A cte de m édiation , du d istric t de W in terthour, puis 
fu t a ttr ib u é  à celui d ’Andelfm gen. P a r  une loi du 
28 avril 1878, T ru ttik o n  fu t séparé de T rüllikon et 
form a une com m une autonom e. L a chapelle de la 
Sainte-Croix, m entionnée au  m oyen âge, dépendait de 
l ’église de Laufen. E n 1528, un  bénéfice paroissial fu t 
fondé. R econstruction  de l ’église 1886-1887. Population : 
1638, 204 hab . ; 1836, 508 ; 1930, 823. R egistres de bap 
têm es e t de m ariages dès 1566, de décès dès 1686 (aux 
archives d ’É ta t  de Zurich). —  UZ. — A. Nüscheler : 
Gotteshäuser. — H. Keller : A u s der Gesch. der Pfarrei 
Trüllikon, 1928. — E. Egli : A ktensam m lung. — F. 
Keller, dans M A  GZ  I I I ,  2 e p artie , p. 13. — J S G U X V 1 ,  
p. 68. — N Z Z  1928, n° 1336. —  111. Zürch. Chronik 
1925, n°s 35-36. — Zürcher Volkszeitung  1920, n° 8.

La fam ille é te in te  des von Trüllikon, vassaux des 
K ibourg, a laissé des traces dans la prem ière m oitié du 
X I I I e s. H u g o ,  chevalier 1227. —  C h o n r a d u s ,  cheva
lier 1239, fu t donné comme otage au  couvent de R heinau 
en 1234 pa r H einrich von K renkingen. [ H i l d e r r a n d t . ]  

T R Ü L L I N G E R ,  H a r t m a n n ,  bourgeois de Sursee 
(Lucerne), acq u it en 1394 la grande m aison des ducs 
d ’A utriche à Sursee ; avoyer de W illisau 1398, sous- 
bailli du St. M ichelsam t 1412, avoyer de Sursee 1413. 
— Gfr. Reg. —  Th. v. L iebenau : Gesch. v. W illisau. — 
H einr.-L . A ttenhofer : Geschichtliche Denkwürdigkeiten  
von Sursee. [P .-X .  W.]

T R Ü M P I .  Fam illes des cantons de Claris e t de 
Zurich.

A. C a n to n  d e  C la r i s .  Fam ille d ’E nnetbüh ls-E n- 
nenda, Claris, Mitlödi, Schw anden (étein te au X IX e s.), 
au trefo is aussi d ’O bstalden-F ilzbach d ’où un ram eau  
ém igra en H ollande où il est encore florissant. —  1. S a 
l o m o n , d ’E nnenda, 1570-1620 ; bailli de W erdenberg 
1619. —  2. R u d o l f , d ’E nnetb iih ls et C laris, 1574- 
1666, bailli de W erdenberg 1637. — 3. K a s p a r , d ’E n 
nenda, 1667-1745, bailli de W erdenberg 1703. — 4. 
H e i n r i c h , de Schw anden, 1570 à environ 1638, bailli de 
Sargans 1615, de Lugano 1622, d ’U znach 1628, landam - 
m ann  1636-1638. —  5. J o h a n n - R u d o l f , 1653-1734, 
d irecteur des postes glaronnaises pour le trafic  avec 
Zurich 1683-1734. — 6. F r i d o l i n , fils du n° 5, 1698- 
1737, rep rit la charge de son père 1734-1737.—  7. E gi- 
d i u s , 21 m ars 1768 - 12 févr. 1839, fo ndateu r de la 
fabrique d ’indiennes de M ettlen près de N ets tal. —
8. Ch r i s t o p h , 12 dèe. 1739 - 31 aoû t 1781, pasteu r à 
Schw anden, au teu r d ’une chronique glaronnaise a p 
préciée. —  9. J o h a n n e s , 13 m ai 1798 - 18 jan v . 1861, 
D r m ed., réd ac teu r de VŒ ffentl. Anzeiger 1829-1831 ; 
présiden t de la cour d ’assises, com m issaire fédéral dans 
le can ton  d ’U ri 1847, dépu té  au  Conseil na tiona l 1851- 
1857. —  10. G a b r i e l , 29 m ars 1824 - 20 sept. 1890, 
p ropriétaire  d ’une filature, présiden t des écoles de Cla
ris, colonel fédéral. — LL. — L L H . — Ad. Je n n y - 
T rüm py : Handel u. Industrie des Kts. Glarus. — Christ.

T rüm py  : Neuere Glarner Chronik 1774. —■ Spalti : 
Gesch. d. Gem. Glarus. — I’. T hürer : Gesch. d. Gem. 
Netstal. —  T rav au x  généalogiques de J .- J .  K ubly- 
Müller, m ns. [f  Nz.]

B. C a n to n  de Z u ric h . Fam ille é te in te  de Zurich. 
Sceau : une ram ure  de cerf, ou un  in stru m en t en form e 
de clef (n° 1). P e t e r ,  de Hiingg, boucher 1351 ; F r i e d -  
l i ,  de C laris, bourgeois 1434. —  1. J o h a n n e s ,  bailli 
de G rüningen 1353, 1357. —  2. J o h a n n e s ,  sous-bailli 
pour les seigneurs d ’A arburg  à  Grüningen vers 1370. 
— LL . — L ivre de bourgeoisie ; livres de la ville, reg. 
d ’im pôt. —  Dole. W aldmann. [ f  F. Hegi et P. K læui.] 

T R Ü M P L E R .  Vieille fam ille de Rüschlikon (Zu
rich) ; K o n r a d ,  f  1318, bourgeois de Zurich. D ’au tres 
T rüm pler de R üschlikon dev inren t égalem ent bourgeois 
de la  ville en 1379. H e i n r i c h  se fixa en 1591 à Hesli- 
bach près de K üsnach t. Sa descendance a donné les 
m em bres les plus représen ta tifs  de la  famille. —  H a n s -  
Jak o b , 1768-1845, grossiste à  Gênes, Marseille et Zu
rich, p ropriétaire  de la fila ture  e t tisseranderie d ’Ober- 
u ste r après l ’incendie d ’U ster, m aison que possèdent 
encore ses descendants ; bourgeois de Zurich 1812. 
A rm oiries : d ’argen t au croissant d ’or surm onté de 
tro is étoiles du  m êm e. — UZ. —  [H. B ühler.] — 
R o b e r t ,  arrière-petit-fils du précédent, * 2 oct. 1886 à 
Zurich, D r phil., ingénieur de la  comm ission géodésiquo 
suisse 1911-1915, astronom e à  l ’observatoire de P i t ts 
burg  (U. S. A.) 1915, à  celui de M ount H am ilton  près 
de San Francisco depuis 1920. —  L iste de ses œuvres 
dans Poggendorff V. —  G o t t f r i e d ,  de K üsnacht, 
* 1889, chim iste, D r phil., p riv at-d o cen t à  l ’École po ly
technique à Zurich, a u teu r d ’une série de m ém oires de 
chimie. [E. D.]

T R U N G E N  (C. Saint-G all, D. W il, Corn. JBronsch- 
hofen. V. DG S). Vge. E n  779, D ruangum  ; 1337, 
Truongen. Au X V e s. la basse ju stice  é ta it exercée pa r 
les d ’Andwil. E n  1435, W alter von Andwil octroya un 
con tunder à  T rungen. E n  1465, H ans von Andwil, bailli 
de Bischofszell, v en d it au  couvent de Saint-G all la 
basse justice , avec les dîmes et le dom aine de T rungen. 
Voir pour la suite, a rt. S c h n e c k e n b u n d .  —  M. Gm ür : 
Rechts quellen I, p. 608. — M S tG  I, p. 82 ; IV, p. 1070. — 
A rt. B r o m s h o f e n .  —  Archives du couvent. [J. M.] 

T R U N S  ou T R O N S  (rom anche T r u n )  (C. Grisons,
D. V orderrhein. V. D G S). Vge, Com. e t paroisse com
p ren an t divers ham eaux  et des ferm es isolées. Le nom  
rom anche de la localité p rov ien t de sa situ a tio n  près 
d ’un to rren t =  drun. Dans le te s ta m en t de Tello, 766,

Maison appar tenant  au couvent de Disentis, à Truns, où se trouve 
la salle du Conseil de l’ancienne Ligue Grise. D’après un  

dessin à la plume.

Truns est désigné sous la  forme Tciurento, Tauronto. 
Arm oiries  : sa in t M artin  (patron  de l ’église) à cheval ; 
v a rian te  : un  pentagram m e. E n 1911, 1914 et 1922 on a
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mis à découvert d ix -hu it tom bes d ’urr cim etière de l ’âge 
du fer (A,S A  1916). De môme que les au tres com m unes 
du d is tric t de V orderrhein (à l ’exception de Schlans), 
T runs fu t, au  m oyen âge, une des se p t agglom érations

Truns au commencement  du XIX" s. D'aprcs une aquat in te  de Ludvv. Bleuler 
(Bibliothèque cantonale, Coire).

(vischnauncas) du  dom aine de l ’abbaye et de la  grande l 
corporation  ru rale  de D isentis ; lors du partage  do la 
com m unauté foncière, ces agglom érations form èrent des 
com m unes autonom es, to u t en re s tan t circonscriptions 
judiciaires. Sur le territo ire  com m unal de T runs se 
tro u v en t les ruines des ch âteaux  ab b a tiau x  de Car- 
ta tsc h a , F ryberg , Phiesel (Passel) e t Ringgenbcrg. T runs 
est le berceau de la Ligue Grise, qui fu t ju rée  en 1424 
sous l ’érable du village. Dans l ’acte de l ’alliance, T runs 
é ta it désigné comme siège de la Ligue ; c’est là  que cha
que année, à la Saint-G eorges, se réunissaient les délé
gués des ju rid ic tions pour élire les m ag istra ts  de la 
Ligue, liquider les affaires et juger les con testations 
civiles. A cet effet, les délégués co n stitua ien t un  t r ib u 
nal, composé d ’abord  de quinze m em bres, plus ta rd  de 
d ix-huit. A l ’origine, l ’acte d 'alliance é ta it ju ré  tous les 
dix ans ; plus ta rd , ce fu t à  in tervalles plus espacés ; le 
dernier serm ent fu t p rêté  en 1778, sous le vieil érable, 
qui a été  déraciné pa r un orage, le 28 ju in  1870. Un 
au lre  érable, né d ’une graine de l ’ancien, fu t p lan té  en 
1867 à côté de l ’arb re  historique q u ’il rem place au jo u r
d ’hui. La chapelle Sainte-A une qui se trouve  à côté de 
l ’érable, fu t constru ite  en 1500 e t rebâtie  en 1701 avec 
un porche destiné à  recevoir des tab leau x  historiques.
Lors des fêtes centenaires de 1824 et to u t particu lière
m ent lors de la com m ém oration du 500e anniversaire de 
la fondation  de la Ligue Grise en 1924, la chapelle e t le 
porche fu ren t restaurés, avec leurs tab leaux  historiques 
(planche D H B S  I I I ,  p. 590). Les assem blées générales 
de la vieille Ligue Grise se t in re n t de 1424 à 1798 à 
Truns, dans la m aison abbatia le  de D isentis, don t la 
grande salle est ornée de tab leau x  historiques, ainsi que 
des noms e t arm oiries (incom plètes) des juges de la 
Ligue. Une dernière assem blée des délégués de la 
Ligue Grise se t in t  à la  Saint-G eorges, le 2 mai 1814, 
après l ’abrogation  de l ’Acte de m édiation  e t la  dém is
sion obligée du gouvernem ent cantonal des Grisons ; 
elle nom m a, selon l ’ancien usage, les fonctionnaires de la 
Ligue, m ais dem eura sans effet, à la suite de l ’adoption, 
la m êm e année, de la constitu tion  cantonale. E n 1849,
Truns dev in t le siège du trib u n a l du d istric t de Vor- 
derrliein. — Actes et procès-verbaux de la  Ligue Grise 
(Archives d ’É ta t,  Coire). — P.-A. Vincenz : Der Graue

B und, Festschrift 1424-1924. —  K arl F ry  : Der Trunser 
Ahorn, dans B M  1928.

A la fin du m oyen âge, le d ro it de collation de la  
paroisse de T runs a p p a rten a it à l ’abbaye de D isentis.

L a plus ancienne le ttre  d ’indulgence de 
l ’église paroissiale, dédiée à  sa in t M ar
tin  de Tours, date  de 1272, m ais l ’église 
est bien an térieure . C’est de 1272 que 
da te  la p a rtie  inférieure du clocher ac
tuel ; l ’église fu t démolie e t reconstru ite  
en 1659. E n 1664, fu t édifiée l ’église du 
pèlerinage de la  Madone sur la  m o n ta 
gne d ’A cladira, au  Nord de T runs, qui 
fu t, dans la suite, très visitée. Une im 
prim erie rhéto-rom anche y fu t fondée en 
1690. En 1678, R inggenberg, qui dépen
d a it de la paroisse, engagea un  prê tre , 
sans renoncer à  ses devoirs vis-à-vis de 
l ’église paroissiale de T runs. — Archives 
épiscopales de Coire. —  Archives e t re 
gistres d ’église de T runs.

L ’explo itation  de m ines, don t l ’origine 
est fo rt ancienne, dura , avec des in te r
rup tions, de la fin du X V e à  la fin du 
X I X e s. Il existe sur l ’alpe de Ponteglias 
des é tablissem ents pour l ’ex traction  du 
for e t du cuivre, sur l ’alpe de Nadcls 
des établissem ents pour le tra item en t 
du plom b argentifère. Lorsque cessa 
l ’exp loitation  m inière, on fonda à T runs 
en 1864, une fila tu re  et une tisseranderie  
de laine, plus ta rd  une fabrique de 
p â te  de papier ; en 1911, une fabrique 
de drap . —  Archives de T runs. —  P. 
Placidus a Spescha ; Sein  Leben und  
seine Schriften .—  Neuer Samm ler I I  et
IV. —  A. B odm er-Beder : Die Erzlager

stätten von Ponteglias, dans Neues Jahrbuch f. M ineralo
gie, Geologie ; suppl. du vol. X I. 1897. [P.-A. V i n c e n z . ]  

T R U O G  ( T r u c k ,  T r u e c k ,  T r u o g g ) .  Fam illes du 
P rä tig au  (Grisons), bourgeoises de Fideris, Jenaz, 
Schiers e t Grüsch, m ais é tein tes dans les deux prem iers 
villages, bourgeoises de Coire depuis 1810. Ses m em bres 
fon t leur apparition  dans le P rä tig au  au  com m encem ent 
du X V e s., dans la su ite  des com tes de M atsch qui les 
ava ien t am enés du V intschgau. —  1. L i e n h a r d ,  de 
Jenaz, acqu it en 1406 un vaste  fief héréd ita ire  du com te 
Ulrich von M atsch le cadet. — 2. L i e n h a r d ,  am m ann de 
la ju rid ic tion  de Castels 1462. — 3. P e t e r ,  am m ann  de 
la m êm e ju rid ic tion  1466-1492, apposa son sceau pour 
Castels à l ’acte d ’alliance entre  la  Ligue Grise e t celle 
de la M aison-Dieu 1471. Il serv it de caution  à  Gaudenz 
von M atsch en 1492 pour un  em prun t de 300 fl. auprès 
du comte Jö rg  von W erdenberg, service qui lui v a lu t des 
M atsch l ’octroi des armoiries su ivantes : d ’or au  vol 
d ’azur. — 4. J a k o b ,  1588-1678, de Schiers, c o m b a ttit 
le dim anche des R am eaux  1622 à la tê te  des gens de 
Schiers contre les A utrichiens. — 5. C h r i s t e n ,  1589- 
1669, frère du n" 4, capitaine des gens de Schiers aux 
com bats qui su iv irent. — 6. J a k o b ,  de Schiers et 
Grüsch, 1726-1787, capitaine au service de France. —
7. L i e n h a r d , 18 m ai 1760 - 24 avril 1848, p a steu r de 
Thusis 1785-1848, dernier doyen de la Ligue Grise. Il 
e n tre tin t un  établissem ent d ’instruction  très fréquenté  
destiné aux é tu d ian ts  en théologie et à d ’au tres élèves, 
collabora activem en t au Neuer Samm ler et à d ’au tres 
revues, écriv it pour la fête de la R éform ation  de 1819 
une Gesch. der Reformation in  Graubünden e t en 1826 
une Neue Geographie von Graubünden. — 8. J a k o b - 
R u d o l f , de Schiers, Grüsch et Coire, * 15 juil. 1865, 
pasteu r de Tam ins, Luzein et Jenaz, doyen du synode 
1909-1924, co llaborateur au Biindn. M onatsblatt e t au 
D H B S , au teu r de Die B ündner Prädikanten von 1555- 
1901, dans J H G G  1902, et de Die Dekane und A sses
soren der Evang.-rät. Synode 1571-1930, dans JH G G  
1930. — 9. M a r t i n , 1875-1928, neveu du n" 8, in tro 
du isit l ’élevage du m outon dans la province C hubut de 
l ’Argentine. — 10. T i n a  Truog-Saluz, épouse de W erner 
Truog, négociant, de Schiers, Grüsch et Coire, * 10 déc. 
1882, a u teu r de Peider A ndry  ; Das Erbe ; Der rote Rock ;
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Das Lied  ; Im  W inkel ; Die vom Turm , etc. —■ Mohr : 
Dok.-Sammlung. — Dekan. Leonh. Truogs Leben, von ihm  
selbst, beschrieben, publié  p a r J .-R . Truog. — R ein h ard t : 
30 Jahre Verlag, 1930. — Papiers de fam ille a p p arte 
nan t à l ’au teü r. —  A rch, du P rä tig au . [ J . - R .  T r u o g . ]  

T R Ü S S E L .  Fam ilie de Sum iswald (Berne). — 
F r i e d r i c h ,  D r ju r ., * 1873, avocat, p rocureur général 
du M ittelland 1903, juge can tonal 1908-1918, présiden t 
du trib u n a l de comm erce 1915, réd ac teu r du pro jet 
de code de procédure civile du can ton  de Berne de 1918, 
président du Conseil de ville de Berne 1918-1919, grand 
juge de la I I e division 1915-1921, a u d iteu r en chef de 
l ’armée suisse 1921. A uteur d ’ouvrages ju rid iques. — 
Voir DSC. [L. S.]

T R U T M A N I N .  Voir T r u t t m a n n .
T R U T T IK O N  (C. Zurich, D. Andelfingen. V. DGS). 

Vge e t Com. de la paroisse de T rüllikon. E n  858, Trutta- 
ninchova. T um ulus de la période de H a lls ta tt  ; quelques 
trouvailles rom aines. A rm oiries : de gueules à une 
grappe d ’or (Zürcher Gemeindewappen, n° 118). Selon 
un acte de 858, le grand  W olvene além anne lit dona
tion au  couven t de R heinau  de ses biens à T ru tti-  
kon. D ’après le cadastre  de H absbourg , la  basse ju r i
diction a p p a rten a it à  la m aison de Ilabsbourg-A u- 
triche comme fief de R heinau ; plus ta rd , de 1556 à 
1798, elle releva du couvent de R reuzlingen. Une loi du 
28 avril 1878 érigea en com m une politique la comm une 
civile de T ru ttik o n . E n 1300 déjà, une chapelle, consa
crée à sa in t Oswald, est m entionnée comme dépendante  
de l ’église de T rüllikon. Cette dépendance s ’est m ain te 
nue ju sq u ’à nos jours. P opu la tion  : 1638, 143 hab. ; 
1836, 326 ; 1930, 296. —  Bibliographie voir a rt. T r ü l -
LIKON. [ H i l d e b r a n d t .]

TRUTTIV1AIN1N (originairem ent T r u t m a n n ). Nom 
de fam ille des cantons de Schwyz, Argo vie, Bale, 
L ucerne, Uri et Zurich. Le nom  prov ien t de l ’ahd. 
tritt =  Traut (cher). — G/r. 84, p. 122.

A. C an to n  de S ch w y z . T r u t t m a n , T r u t m a n n . Une 
des plus répandues parm i les familles bourgeoises de 

K tissnacht. A rm oiries : de sable au 
chevron et un  dem i-chevron renversé 
accom pagné d ’une étoile en abîm e, le 
to u t  d ’or (variantes). L a centurie  des 
T ru tm an n  « in D orf und Berg » fai
sait p a rtie  de l ’an tique  association 
des p ropriétaires fonciers, m ais il est 
possible q u ’elle soit d ’origine lucer- 
noise. La filiation est établie sans 
in te rru p tio n  à  p a r tir  de H e i n i , qui 
a p p ara ît à Im m ensee vers 1300, ju s 

q u ’à  nos jours. Le petit-fils de H eini, H a n s  est égale
m en t bourgeois de Lucerne en 1385 ; son fils —  1. H e i n i  
est m entionné en 1444, 1448 et 1451 en qualité  d ’am- 
m ann. Son p e ti t - f i ls— 2. H a n s , am m ann, 1505-1508, 
av a it neuf fils, don t H e i n i , M a r t i  et K l a u s  fu ren t 
tués à Pavie en 1525 et H a n s  à Cappel en 1531 (obi- 
tua ire  des T ru tm ann). Cinq branches, don t l ’une est 
éte in te , descendent des fils K a s p a r , H a n s , M e l c h i o r . 
B a l t h a s a r  et G i l g y . De la ligne de H ans descend son 
petit-fils —  3. J o h a n n - M e l c h i o r , f  1655, Lanclshaupt- 
m ann, ainsi que le petit-fils de ce d e rn ie r— 4. B arthol.- 
K l e m e n z - A n t o n , t  1721. — 5. J a k o b  - Ch r i s t o p h  
(l’aîné), 1718-1763. fils du n° 4, fu t am m ann. Parm i 
ses fils — 6. J o h a n n - P e t e r , fu t Landshauptm ann  
1747-1817 ; — 7. K l e m e n z - A n t o n , 1746-1769, se
crétaire  de d istric t ; — 8. J a k o b -C h r i s t o p i i  (le cadet), 
am m ann 1743-1793, e t —  9. Jo se f-F ran z -Z g n az , 1752- 
1821, secrétaire  d ’É ta t.  Ce fu t le rep résen tan t le plus 
im p o rtan t de la famille. Il p rit la  tè te  du m ouvem ent 
qui ab o u tit en 1802 à la renonciation  contractuelle  de 
K tissnacht aux  « dîmes de faucille » dues à la m aison 
religieuse de St. Andreas à  Sarnen. Le 2 m ai 1798, les 
secours dem andés avec insistance par Schwyz n ’a rriv an t 
pas, il conclut avec les Français qui envahissaient le 
pays, une cap itu la tion  ; une patrouille  française, qui 
faisait son entrée à  K tissnacht, reçu t un  coup de feu 
dans le dos ; un  soldat fu t tué ; les F rançais voulaient 
incendier le village. Ils en fu ren t dissuadés par les ins
tan tes prières d ’Ignaz T ru tm an n , qui fit d ’im portan ts 
sacrifices personnels pour év iter la destruction  de son

village n a ta l ; les représailles se rédu isiren t à  un  pillage 
d ’une heure. P a r sa m ère, K la ra  H a u tt,  et sa femm e, 
C æcilia-Elisab.-V erena Meyer von Schaucnsee, il en tre 
ten a it des re la tions suivies avec Lucerne et les partisan s 
de la révo lu tion  helvétique. Sous-préfet du d istric t 
d ’A rth  ; en novem bre 1798, il fu t envoyé en Nidwald 
comme com m issaire h e l
vétique. Dans ses D enk
würdigkeiten, Zschokke le 
qualifie d ’un des m eilleurs 
fils des W ald stä tten . P ré 
fet du can ton  des W ald 
s tä tte n  en 1800, sénateur 
helvétique en 1801, élu en 
1802 dans l ’Assemblée des 
notables, il q u itta  la Suisse 
lors de l ’e iïondrem ent du 
régim e helvétique et ou
v rit  une riiaison de com
m erce en gros à Vienne où 
il m o u ru t en 1821. Il eut 
pour successeur au poste 
de secrétaire  de d istric t 
son neveu : — 10. J a k o b - 
Ch r i s t o p h , 1810 - 1830, 
puis, à  la m o rt de celui-ci
—  11. P E T E R - A n t o n ,  fils 
d u  n °  8, 1830-1850, e t  e n 
s u i t e  le  fds de  ce  d e r n i e r
— 12. JosE F -Peter-A nton , 1850-1880, et finalem ent le 
fils de ce dernier — 13. Friedr.-ALOIS, 1880-1907, depuis 
1920 chef de l ’ad m in istra tion  cantonale  des im pôts à 
Lucerne, bourgeois de Lucerne égalem ent. —  Obitu- 
aire des T ru ttm an n . —  D ocum ents de famille. — 
[Fried.-AI. T r u t t m a n n .]  — De la branche de B althasar :
—  14. A l o i s ,  * 2 m ai 1835, t  24 aoû t 1919 à Sarnen, 
am m ann  du d istric t de K tissnacht 1866-186 i, 1870-1872, 
1874-1876 et 1878-1880. — 15. A l o i s ,  fils du  n" 14, * 10 
ju in  1863, am m ann du  d is tric t de K tissnach t 1892-1894, 
p a r ti t  en 1900 avec son père pour Sarnen. A rchiviste 
d ’É ta t  d ’Obwald 1908-1912, conservateur du Musée h is
to rique. C ollectionneur d 'a n tiq u ité s  et bibliophile, h is
to rien  local estim é, co llabora teur au M H V S , OG, A H S ,  
D H B S ,  etc. t  6 ju il. 1928. — Gfr. 83. — OG 1928. — 
M onatrosen 1929, n° 5. — Vaterland 1928, n" 159. —  
Luzerner Tagblatt 1928, n° 162. [E. W. et R. D.]

B. C a n to n  d 'A rg o v ie .  T r u t t m a n n ,  autrefois 
TRAUTMANN. Une branche de la famille T ru ttm an n , 
de M ünster, v iv ait à  A arau au  X IV e s. Arm oiries : 
de sable à  la  croix tréfilée d ’or. —  U l r i c h ,  bourgeois 
d ’A arau 1312, avoyer entre  1329 et 1340. f  a v an t 1350.
—  L L . —  Arg. V, p. 69, 345. — Gfr. Reg. —  W. Merz : 
W appenbuch... Aarau. — Le m êm e : Schultheissen von 
A arau. [II. Tr.]

G. C a n to n  d e  B â le .  Fam ille originaire de R ufach 
(Alsace), bourgeoise de Bâle 1425. — H a n s , f  1518, 
Gewandmann, conseiller et Oberstzunftmeister, beau-père 
d ’A delberg Meyer zum  Pfeil, bourgm estre lors de la 
R éform ation  bàloise. — L L . —• W B. [G. Ro.]

D. C a n to n  d e  L u c e rn e .  Fam ille de M ünster et 
Lucerne. —  1. A r n o l d ,  de M ünster, official du chap itre  
1289-1312, puis à Lucerne, t  1316. — 2. M a r q u a r d ,  fils 
du n" 1, du P e tit  Conseil 1318. t  1352. Une branche 
s ’é tab lit à  A arau. — Gfr. Reg. — W. Merz : W appen
buch von Aarau. — J.-E . Kopp : Urkunden 1 et II . — 
AS G 1918. —  Arch. SG  X X . [P.-X. W.]

E. C a n to n  d ’U r i .  Vieille fam ille indigène, déjà citée 
au  Schächental au X I I I e s., d ’où elle 
ém it des ram eaux  à Bürglen, Schatt- 
dorf, A ltdorf e t Seelisberg. Arm oiries : 
d ’argen t au tau  de gueules surm onté 
d ’une étoile du m êm e à six rais (vari
an te  : à la  grappe de raisin  d ’azur 
pam prée de deux feuilles de vigne de 
sinopie). — 1. J o s t , de Bürgten, du 
Conseil ; rev ê tit d 'im p o rtan tes fonc
tions com m unales et cantonales ; juge 
au trib u n a l des Quinze 1561. —  2. J o 

h a n n , de B ürglen, frère du  n° 1, du Conseil, bailli 
de la Roventine 1535-1538. —  3. J o h a n n - A n t o n ,

Ignaz Trutmann. 
D’aprcs un  p or tra i t  à l’huile.
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d ’A ltdorf, 12 ju il. 1655 - 10 févr. 1716, du Conseil, 
dépu té  dans les bailliages tessinois 1690 e t 1691, bailli 
du  R h e in ta l 1702-1705. — 4. A n d r e a s ,  de Seclisberg, 
du  Conseil, dépu té  à  la D iète de L ucerne 1501-1507. 
—  5. N i k o l a u s ,  de Seelisberg, 1600 - 9 m ai 1675, 
du  Conseil, député  à  la  D iète 1670, donna à la 
jeunesse de Seclisberg la place de danse du K alcherli et 
fit exécuter à  ses frais la  belle grille du  chœ ur de la 
chapelle M aria Sonnenberg. —  6. M i c h a e l ,  de Seelis
berg, 13 m ai 1833 - 28 févr. 1905, hô telier, b â ti t  en 1855 
l ’hô tel du Sonnenberg, puis en 1875 le G rand H ôtel 
Sonnenberg, q u ’il dirigea ju sq u ’en 1900. Son énergie fit 
de Seelisberg une s ta tio n  d ’étrangers e t de pèlerinage 
bien connue. Membre et p résiden t des au to rités  com m u
nales à p a r tir  de 1856, il d o ta  Seelisberg de la rou te  Treib- 
Seelisberg-Em m etten  ; dépu té  au  lan d ra t d u ra n t tren te- 
sep t ans ju sq u ’en 1904, p résiden t 1892, m em bre du 
gouvernem ent 1858-1878. —  7. A l o i s , de Seelisberg, 
19 m ai 1876 - 5 nov. 1903, p rê tre  1900, réd ac teu r de 
l ’Urner Wochenblatt 1901-1903, a u te u r de W ilhelm Tell 
und, die Gotthardstrasse dans Pädagogische Blätter 1900. 
La fam ille a  donné q u a tre  p rê tres séculiers e t nom bre 
de conseillers e t juges. — LL . — LLTI. — F.-V . Schm id : 
Gesch. I I ,  p. 172. —  A S  I. — Gfr. Reg. —  A. Gisler : 
n ie  Teilfrage. —  M H V S  IV. —- Urner Wochenblatt 1903, 
n™ 45, 46 ; 1905, n os 9, 10. —  H ist. Nbl. v. Uri 1901, 
p. 24 ; 1908, p. 22 ; 1909, p. 63 ; 1912, p. 41, 49 ; 1914, 
p. 44, 56 ; 1917, p. 52 ; 1919, p. 71 ; 1924, p. 27 : 1926, 
p. 86 ; 1927, p. 70. [Fr. Ctisler.]

F . C a n to n  de Z u ric h . Fam ille bourgeoise é te in te  de 
Zurich. U n m oine T ru ttm an n , de Zurich, v iv a it vers 
1120 au  couvent de Saint-B iaise. H a n s , le chirurgien, 
de W orm s, bourgeois 1433, fu t le beau-père de H ans 
W aldm ann. Son ills —  H e n s l y , bourgeois 1452, sous- 
p rieu r au  couvent de Saint-G all. t  Rt oct. 1519. — 
Voir Schweiz, M useum  V I, p. 746. —  Dok. W aldm ann  
I, I I .  [ t  F. Hegi et H. Schulthess.]

T R Y P H I U S ,  J o h a n n e s ,  form e latin isée  de Dreifuss, 
1555-1617, p a steu r de W aldenbourg 1573-1583, doyen 
1582-1583, p asteu r de G elterkinden 1583-1587, vicaire 
de St. Leonhard  à  Bâle 1587-1588, p a s teu r de cette 
église 1588-1617. Il est connu p a r ses ex tra its  de l ’im por- 
la n t jo u rn a l du p asteu r de St. M artin  à  Bâle, Johannes 
G ast (f 1552), don t l ’original est perdu. —  K. Gauss : 
Basilea reformata, 1929. — L L .  — L L H .  [G. Ro.] 

T S C H A C H T L A I M . Fam ille de Berne aux  X IV e et 
X V e s. —  J e n n i  Schachtelan  de B urgistein  é ta it bour
geois de Berne en 1371. P e t e r ,  sau tie r de F ru tigen  
1374. —  F R B .  — N i k l a u s ,  du P e tit  Conseil 1411 et 
H e i n z  en 1422. —  B e n c l i c h t ,  du P e tit  Conseil 1455, 
1464-1467, 1468-1491 et 1493, avoyer de B erthoud  1458, 
bailli du  couvent de F rau b ru n n en  1465-1483, in ten d an t 
des b â tim en ts 1475, b an n ere t 1469-1471, 1473, député 
à la D iète 1469-1474. f  de la peste 1493. Composa en 
collaboration  avec H einrich  D ittlinger, une chronique 
illustrée, don t l ’original se tro u v e  à  la  B ibliothèque 
centrale de Zurich ; il en dessina les illustra tions. Cette 
chronique rep ro d u it Ju s tin g er ju sq u ’en 1421, puis le 
récit de la  guerre de Zurich, de H ans F riind  ju sq u ’en 
1470 et la  p e tite  chronique de Diebold Schilling pour le 
reste. —  ADR. — S B B  IL  — S K L . — G. Polder : 
Chronisten, dans Festschrift Bern  1891. — A H V B  IV, 
4, p. 5 ; V I, p. 672 ; V II, p. 63. — G. S tuder dans 
QSG  I. —  A SG  1895, p. 189. [H. Tr.]

T S C H A C H T L I  (TsCHACHTI,  T s c i i a t i s ) .  Fam illes 
éteintes de Fribourg  e t de M orat, issues probab lem ent 

de la  fam ille Chastel, citée dans la 
seconde m oitié du X IV e s. et ano
blie p a r l’em pereur Sigismond, en 
1434, sous le nom  de Zschatis. A r 
moiries : d ’azur au château  sommé 
de tro is tourelles d ’a rgen t (varian te  : 
d ’azur à une to u r crénelée d ’or).

I. A l a  f a m i l l e  d e  F r i b o u r g  a p p a r 
t i e n t  : —  1 . W i l h e l m ,  r e ç u  d a n s  l a  
b o u r g e o i s i e  p r i v i l é g i é e  d e  F r i b o u r g  
1 5 2 5 ,  o h m g e l t n e r  1 5 2 5 ,  d e s  S o i x a n t e  

1 5 3 0 - 1 5 4 4 ,  d u  C o n s e i l  s e c r e t  1 5 3 8 .  f  1 5 4 4 .  —  2 . U m - 
r e r t ,  f i l s  d u  n °  1 ,  r e ç u  d a n s  l a  b o u r g e o i s i e  p r i v i l é g i é e  
1 5 5 6 ,  d e s  S o i x a n t e  1 5 5 5 ,  b a i l l i  d e  M o n t a g n y  1 5 5 6 -

1562, du Conseil secret 1562- 1563, conseiller 1563- 
1577, ban n ere t du q u a rtie r  de l ’Auge 1563-1566, m aî
tre  de l ’artillerie  1567-1573, cap itaine  au  service de 
France 1576, m em bre de la Confrérie de Saint-Luc. 
t  1577. —  3. U m b e r t , fils présum é du n° 2, ohm gelt
ne r 1589, bailli de Surpierre 1591-1596. — Cette fa 
mille ex is ta it encore à  F ribourg  vers la fin du X V IIe s.

I I . Celle de M orat a donné p lusieurs m em bres des 
Conseils de la ville, aux  X V e et X V Ie s. E lle posséda 
la seigneurie de B ibern  q u ’elle reven d it à la ville de 
B erne en 1501 e t 1502, en réserv an t pour elle e t-ses 
descendants la  franchise de péage du p o n t de Güm inen.

I I I .  La famille T schachtli, originaire de Chiètres, que 
l'o n  trouve encore établie  dans cette  com m une, au 
X V II Ie s., sous le nom  de Tschatis, a  donné plusieurs 
no taires dont —  P i e r r e , n o taire  1837, juge au  trib u n a l 
can tonal 1848-1855. t  1857. — L L . —  L L H .  —  A. W eit
zel : Répertoire, dans A S H F  X. —  P. de Z urich : Cata
logue, dans A F  1919. —  Alfred d ’A m m an : Lettres 
d ’armoiries et de noblesse dans A II S  1919. — Chronique 
Blanc et d ’A m m an : E xtraits des Besatzungsbücher aux 
Arch. d ’É ta t ,  Fribourg . —  Voir a rt. Ch a t e l , d u . [G. Cx.]

T S C H Æ P P E R L I  (C. Bâle-Cam pagne, D. Arlesheim , 
Corn. Æ sch. V. D G S). R uine de château . Le nom  pro 
v ien t p robab lem en t de Tschäpper, expression dialectale 
signifiant p e ti t  chapeau. On ne sa it rien de ce château, 
si ce n ’est q u ’il ga rd a it l ’ancien passage du Ju ra , nom mé 
la P la tte , connu déjà  au  tem ps du m oustérien , à l ’âge 
du bronze et à  l ’époque rom aine et qui p assa it dans le 
voisinage de W alenw eg et du W alenbrunncn. Le châ
teau  fu t co nstru it au  X I I I e s. pa r l ’évêque de Bâle ou 
ses m in isté riau x  et servait, ainsi que les ch â teau x  voi
sins sur le Schalberg, le M ünchsberg e t le F ü rs tenste in , à 
fo rtifier le B lauen et garder le passage de cette  m o n ta 
gne. Il s ’est p robab lem en t écroulé lors du trem blem ent 
de te rre  de Bâle en 1356. Ses occupants n ’on t laissé 
aucune trace. —  E m il Vogt : Die spätbronzezeitliche 
K eram ik der Schweiz und ihre Chronologie, p. 6. —  W. 
Merz : Burgen des Sisgaus I I I ,  p. 284. [ K .  G a u s s . ]

T S C H  A G G  E N Y. Fam ille de Thoune, devenue bour
geoise en 1607 avec P e t e r ,  de W alliswil, g raveur, du 
gouvernem ent. G o t t l i e b ,  fonda une branche neuchâ- 
teloise bourgeoise depuis 1731. —  S a m u e l ,  1657-1733, 
fab rican t de peignes, du gouvernem ent 1694, du Conseil 
1701, cap itaine, trésorier 1716, ban n ere t 1722. —  S a 
m u e l ,  fils du p récéden t, 1686-1757, capitaine, banneret 
1750. [C. H u r e r . ]

U ne branche devenue bourgeoise de N euchâtel en 
1731 a  donné tro is pein tres qui on t fa it carrière en 
Belgique : — E d m o n d , * 27 m ars 1818, t  5 sept. 1873 
à Bruxelles ; Cn.-vnLES-Philogène, son frère, * 16 mai 
1825, à Bruxelles, t  12 ju in  1894, à  St. Josse-ten-N oode 
et FnÉDÉRic-Pierre, fils du  précédent, 8 m ai 1851- 
1893 à Bruxelles. Des tab leau x  de ces tro is pein tres 
se tro u v en t au  Musée de N euchâtel. —  S K L .  — M. Boy 
de la  Tour : La gravure neuchâteloise. [L. M.]

T S C H  A M P E N .  Vieille fam ille é te in te  de Nieder- 
E rnen  (Valais). — 1. T h o m a s , est cité en 1377 e t 1381 
comme rep ré sen tan t de la com tesse Isabella  B land ia te  
ob Deisch. t  a v an t 1415. —  2. T h o m a s ,  m ajor de 
Conches 1446. —  3. M i c h a e l ,  m ajor de Conches 1464 
et 1488, cap itaine  de dixain 1469, grand  bailli 1471 et 
1472. — G rem aud. —  F u rre r I I I .  [D. I.]

T S C H A N .  Nom de famille des can tons de Berne et 
de Soleure. Il dérive du français Jean. — Voir aussi 
T s c h a n n .

A. C a n to n  d e  B e rn e .  Les Tschan sont encore actuel
lem ent bourgeois de Zuzwil, H orrenbach-B uchen et 
Sigriswil ; les T schann sont de B eurnevésin et Mont- 
m elon, les Tschanen, d ’Æ gerten  et R üm lingen, les 
T schannen, de Radelfingen, W ohl en e t O bertal. — 
I. A une famille Tschan de Berne, é te in te  au comm ence
m en t du  X V IIe s., ap p artien n en t : —  H a n s , bailli de 
Schw arzenbourg 1565, de L an d sh u t 1571 et —  B a r t h o 
l o m e , bailli d ’A arberg 1602. j- 1605 ou 1607. — LL . — 
Gr. — IL  R u d o l f , * 1848 à H ilterfingen, m aître  d ’école, 
plus ta rd  pein tre  à M unich, puis à G unten. f  1er m ars 
1919 à Sigriswil. —  S K L .  — B und  1919, n» 100. — 
Berner Woche 1919. [H. Tr.]

A. C a n to n  d e  S o le u re .  Fam ille étein te bourgeoise
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de Soleure. J o h a n n e s ,  de Clus, cordonnier, dev in t bour
geois 1588. Arm oiries  : de gueules à  la m arque de m ai
son d ’or m o u v an t de tro is coupeaux de sinopie, accom 
pagnée de deux étoiles d ’or en poin te. — 1. U hs-N i- 
k lau S , 1664-1747, bailli de Gilgenberg 1737, no taire  
et secrétaire  de la  ville. — 2. U r s - J o s e f ,  1719-1763, 
fils du n° 1, secrétaire  d ’É ta t  à  D ornach, du G rand Con
seil 1753, cap itaine  1743, cap itaine  de grenadiers 1747, 
ingénieur. —  3. F ra n z -G e o rg -N ik la u s ,  1755-1805, fils 
du n° 2, secrétaire  d ’É ta t  à  D ornach 1778, reçu t en 
1782 des le ttres  de noblesse de Joseph  I I ,  avec le titre  
« von S ternenberg  » ; député  à  la cour de France 1791, 
bailli de Güsgen 1792-1798. — LL . — L L H . —  P ro t. 
W irz : Bürgergeschlechter. —  G. v. Vivis : Bestallungs
buch. —  Arch. d ’É ta t  Soleure. —  [f v. V.] —■ N iiÿ laus- 
G e o rg -K a r l ,  * 1777, secrétaire  de légation , puis minis-
I re de Suisse à  Paris, sous l ’Acte de m édiation , chargé 
d ’affaires suisse à  Paris de 1814 à sa m o rt 28 nov. 1847.
— Neuer Nekrolog der Deutschen 1847, p. 725. [L. S.]

T S C H A N N ,  C h r is to p h , * 1er jan v . 1786 à B alsthal
(Soleure), p rê tre  1809, d irec teu r de l ’o rphelinat de So
leure ju sq u ’en 1815, puis chapelain  à  Olten, où il créa 
l ’école supérieure, curé de Berne 1824, où il fonda l ’école 
catho lique de jeunes filles ; chanoine de Soleure 1829. 
t  3 nov. 1854. — K K Z  1854. —  P.-A. Schm id : K ir
chensätze. [H. Tr .]

T S C H A N U F F .  Voir RemüS.
T S C H A N Z .  Nom  de fam ille répandu  dans les dis

tr ic ts  de IConolfmgen, Signau et T houne (Berne). De 
m êm e que T schan, Tschann et Tschannen, il doit déri
ver du prénom  Jean . Un Tschanz, bourgeois de Berne 
1412, p o r ta it  les armoiries su ivan tes : d ’azur au  fer à 
cheval d ’argen t surm onté  d ’un  croissant d ’or. —  Arch, 
de la bourgeoisie, Thoune. —  F r i e d r ic h ,  de Sigriswil,
I I  déc. 1834 - 11 déc. 1903, no taire  à  Thoune, p résiden t 
du tr ib u n a l 1869-1873, puis préfet à  T houne ju sq u ’à  sa 
m ort ; député  au G rand Conseil 1878, à  la con stitu an te  
1883-1885. —  S B B  V. — O t to ,  de Sigriswil, 31 janv . 
1869 - 18févr. 1919, ingénieur en chef pour les m achines 
à la d irection générale des G. F . F. à  Berne, de 1906 à 
sa m ort. — 52. B ulletin  der Ges. ehem. Polytechniker.
—  S B  1919. [H. Tr .]

T S C H A P P I N A  (C epina) (C. Grisons, D. H einzen
berg, Cercle Thusis. V. D G S). Com. Ainsi que l ’indique 
son nom  d ’origine rom anche, T schappina fu t colonisé et 
germ anisé p a r des W alser, venus au  X IV e s. de Sahen. 
De m êm e que le reste du H einzenberg, T schappina passa 
des barons de Vaz aux  comtes de W erdenberg-Sargans 
(1338), desquels il fu t acheté  pa r les seigneurs de R hä- 
ziins. A l ’ex tinction  de ces derniers, il rev in t aux  comtes 
de W erdenberg-Sargans (1458), don t le dernier, Georg, 
v en d it ses droits à  l ’évêque de Coire (1475). A cette 
époque déjà, T schappina co n stitu a it une pe tite  ju rid ic 
tion , possédant le dro it d ’in te rven ir dans la nom ination  
de l ’am m ann  et du trib u n a l. Avec les ju rid ic tions de 
Thusis, H einzenberg e t Sahen, Tschappina faisait partie  
de la h au te  ju rid ic tion  de Thusis ou Heinzenberg, a p 
p a r te n a n t à  la Ligue Grise. Le village é ta it représenté 
au trib u n a l de la h a u te  ju rid ic tion  pa r 3 ju rés. E n  1526, 
T schappina refusa, avec les au tres ju rid ic tions, l ’obéis
sance à l ’évêque, m ais en 1528 déjà, ces ju rid ic tions se 
soum iren t de nouveau à la souveraineté épiscopale. E n 
1662, l ’évêque rem it ses droits en gage aux ju rid ic tions ; 
en 1709, il consen tit au  rach a t com plet de ses droits. 
La ju rid ic tion  de T schappina fu t rem placée, en 1851, pa r 
l ’a rrondissem ent de Thusis, don t T schappina devint une 
comm une. Le village dépendait originairem ent, au spi
rituel, de l ’église St. Gallus à P orte in  ; m ais en 1509, la 
chapelle Saint-T héodore devint une église au tonom e ; en 
1523 fu ren t rachetées les dernières obligations à l ’égard 
de Porte in . Peu après, T schappina accepta la R éform a
tion. R egistres de naissances et décès dès 1632, de m aria 
ges dès 1653. Depuis le com m encem ent du X I X e s., 
T schappina est sans cesse exposé aux  éboulem ents p ro
voqués p a r la Nolla. — P.-G. P la n ta  : Die currät. Herr
schaften. —  E. Camenisch : Ref.-Gesch. — J.-C. M uoth : 
Æmterbücher, dans J H G G  1897. — P. L iver : Vom 
Feudalism us zur Demokratie, dans JH G G  1929. —  J.-P . 
Bener : Beiträge zur bündn. Volkswirtschaft I. — Reg. 
archives com m unales aux Arch. d ’É ta t. [P. G illardon.]

dhbs v i —  44

T S C H A R A N D I .  Fam ille é te in te  de vieux bourgeois 
de Soleure. C l a u d i u s ,  du val d ’Aoste, m ercier, dev in t 
bourgeois en 1550. Le dernier fu t J o s e f - F e l i x ,  francis
cain, t  1799. Arm oiries : d ’azur à  une m arque de m ai
son d ’argen t. —  1. L u d w i g ,  1591-1636, D r e t physicien 
de la  ville, t  de la peste. —  2. C h r i s t o f ,  1611-1691, 
bourgm estre  1651, bailli du Lebern 1653, in ten d an t 
des bâ tim en ts  1666, bailli de Buchegg 1672, b ienfa iteur 
de l ’église des capucins, m édecin. —  3. L u d w i g ,  1631- 
1659, cap itaine  en France. —  4. C i - i r i s t o f f e l ,  1693- 
1759, bailli de Güsgen 1730, bourgm estre 1737, bailli 
du Lebern 1740. —  L L . —  G. v. Vivis : Bestallungsbuch. 
—  P ro t. W irz : Bürgergeschlechter. —  Arch. d ’É ta t  
Soleure. [j- v. v  ]

T S C H A R N E R ,  von T S C H A R N E R .  Fam ille de 
h au ts  fonctionnaires grisons à Coire et de conseillers 
bernois, originaire du 
Dom leschg où elle est 
encore très représen
tée. Le nom  ap p ara ît 
dans cette  région et à 
Coire à la  fin du X V e s.
L a  filiation certaine 
ne rem onte  cependant 
q u ’au com m encem ent 
du X V Ie s., lorsque 
les T scharner sont au  
nom bre des bourgeois 
de Coire. La branche 
restée au  Dom leschg y 
re v ê tit souven t des 
charges de la  h au te  
ju rid ic tion  à p a r tir  du 
X V IIe s. S a y n  - R a - 
gf.t t , am m ann de celle 
d ’O rtenstein  1765, p ro
voqua l ’affaire de Tomils. A rm oiries : I. arm es u tili
sées pa r la  branche de Coire ju sq u ’en 1558 et p a r celle 
de Berne jusque vers 1684 : d ’azur à une m arque de 
m aison d ’or. Les le ttres  de noblesse octroyées en 1558 
au  n" 1, § I , ci-dessous, p o rten t : de gueules au  griffon 
d ’azur ailé e t arm é d ’or, colleté du même. L a branche 
bernoise ad o p ta  ces arm oiries à  p a r tir  de 1684. Pour 
celles des T scharner de Coire à  p a r tir  de 1629, voir 
n° 5, § I, ci-dessous.

L ’ancêtre  com m un des deux branches avec lequel 
commence l ’a rbre  généalogique, est L u ziu s, 1481 envi- 
ron-1562, conseiller 1529, trésorier et d irecteur des 
finances de Coire 1530. La branche de cette  ville des
cend de son prem ier m ariage, p robablem ent avec 
E m eri tha  von Salis. A rdent p a rtisan  de la Réform e, il 
é ta it en relations avec Zwingli. De sa seconde fem m e, 
M argaretha, fille de l’a- 
voyer bernois Jak o b  von 
W atten  wyl, ex -n o n n e  à 
K ënigsfelden, descend la 
branche bernoise. Luzius 
s ’é tab lit défin itivem ent à 
Berne entre  1530 et 1535, 
après avoir acquis la sei
gneurie de Reichenbach 
en 1530.

I. Branche de Coire. —
1. J o h a n n , 1510-1569, fils 
du prénom m é, souche de 
cette  branche, trésorier 
1532, p révô t et assesseur 
au  tribunal de la ville 
1542, bailli de la  ville 1554, 
bourgm estre 1556. L ’un 
des plus riches h ab itan ts  
de Coire à son époque ; 
comme son père, a rd en t Johann-Baptis ta  Tscharner 
p a rtisan  de la Réforme. Il (n° 3).
reçu t en 1558 des le ttres D’après un portrait à l’huile, 
de noblesse de l ’em pereur
F erd inand  I. —  2. S i m e o n , 1547-1584, fils du n° 1, 
trésorier 1569, capitaine épiscopal à Fürstenburg  en 
V intschgau 1575, cam érier de l ’évcque B eat a P o rta  
de Coire 1576. —  3. J o h a n n -B a p t i s t a , 1550-1609, frère
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du n° 2, conseiller 1574, secrétaire  de ville 1579, podes
ta t  de T irano 1587, juge de ville 1592, bailli e t b annere t 
1593 ; plusieurs fois député  auprès des Confédérés et 
des gouvernem ents é trangers, auprès du duc de Savoie 
1590, à Venise 1591, à  M ilan 1594 et 1604, à  Lyon 1595,
auprès de H enri IV  à Paris 1599. Quoique p a rtisan  de

la foi nouvelle, il é ta it am i 
de Pévcque a  P o rta  et 
m em bre du p a rti espagnol ; 
le trib u n a l révolutionnaire  
d ’Ilanz le condam na de ce 
fa it en 1607 à une lourde 
am ende. — 4. H a n s , 1554- 
1602, frère du n° 3, tréso 
rier 1575, en tra  au  service 
de F rance, chef d ’une 
com pagnie au régim ent 
G allati 1593-1596 ; plus 
ta rd  colonel. —• 5. J o 
h a n n ,  1593-1659, fils du 
n° 3, secrétaire  de ville 
1622, cap itaine  1625, plus 
ta rd  lieu ten an t - colonel 
sous le m arqu is de Cœu- 
vres en V alteline ; conseil
ler 1637, lieu tenan t-co lo
nel au  régim ent Jen a tsch  
1638, com m andan t de la 
forteresse de Chiavenna 

1639. Bailli de Coire 1640, bourgm estre 1643; char
gé de nom breuses am bassades, entre  au tres auprès 
de l ’em pereur F erd inand  I I ,  qui lui accorda en 1629, de 
m êm e q u ’à  son frère D avid , la  confirm ation  de ses 
lettres de noblesse et une aug m en tatio n  d ’arm oiries : 
écartelé, au  1 d ’or à  l ’aigle couronnée de sable p o rtan t 

su r la  po itrine  une étoile d ’or à  six 
rais, aux  2 et 3 de T scharner ancien, 
m ais le griffon couronné ; au  4 d ’azur 
à un  chevron de gueules surm onté 
d ’un  chevron d ’a rgen t, accom pagnés 
de tro is anneaux  d ’or. Ami et pa rtisan  
de Jen a tsch , il p a rtag ea  sa double 
position  entre  R ohan e t les A utrichiens 
dans l ’année critique de 1637. — U. v. 
Salis: Denkwürdigkeiten, éd. 1858, p. 
272, 276, 2 9 4 . - 6 .  D a v i d , 1604-1651, 

fils du n° 3, dev in t bourgeois de Maienfeld, t  lieu tenan t- 
colonel en Crète au  service vénitien . Il échappa en 
.1620 au  m assacre de la  Valteline p a r la fu ite  dans les 
m ontagnes avec Jen a tsch  e t d ’au tres. — F. Sprecher : 
Unruhen, éd. Moor, 1856, p . 150. — 7. J o h a m i-B a p -  
t i s ta ,  1670 - 1734, a rrière-petit-fds du n° 5, fu t au 
service de France  ju sq u ’en 1696 ; p o d esta t de Ti
rano 1703, bailli de Maienfeld 1711, am m anii de 
Coire 1719, juge 1720, bourgm estre 1721, p résiden t de la 
Ligue de la M aison-Dieu 1721, 1723, 1724 et 1726 ; l ’un 
des envoyés à Milan au  renouvellem ent de la cap itu la 
tion  1726 e t l ’un  des chefs du p a rti au trich ien , ad v er
saire acharné du p a r ti  français dirigé pa r la m aison Salis. 
Au cours de son opposition à l ’adm ission de celle-ci à la 
bourgeoisie de Coire, don t il é ta it alors bourgm estre, ses 
ennem is p a rv in ren t à  le discréditer, à le faire tom ber en 
défaveur auprès des corporations, de sorte  q u ’on lui 
enleva ses charges et honneurs ; il fu t réhab ilité  peu 
av an t sa m ort. —  8. R u d o l f , 1705-1743, fils du n° 7, 
au service français, puis au trichien , f  lieutenant-colonel 
im périal à  la  bata ille  de C am po-Santo. —  9. J o i i a n n - 
B a p t i s t a , 1722-1806, petit-fils du n° 7, conseiller 1756, 
bourgm estre 1765, v ice-landam m ann 1768, présiden t de 
la Ligue 1769, 1770, 1771, 1778, 1779 et 1784. —  L L H . 
— 10. J o h a n n - B a p t i s ta ,  1751-1835, fils du n °9 , p révô t 
de corporation  1772, p o d esta t de T irano 1775, Oberst- 
zunftmeisier 1782, bailli de Maienfeld 1783, juge de Coire 
1787, bailli 1788, bourgm estre 1793, présiden t de la 
Ligue 1795 ; d u ran t quelque tem ps préfet helvétique du 
can ton  de Berne 1799. Il fonda en 1786, à défau t d ’é ta 
blissem ents supérieurs d ’in stru ctio n  aux Grisons, une 
école privée à Jen ins dirigée pa r le célèbre professeur 
N esem ann, et la tran sféra  en 1793 au  château  de R ei
chenau pour lui donner davantage  d ’extension. C’est là

q u ’il reçu t L ouis-Philippe, duc de C hartres et fu tu r  roi 
de F rance, lequel fu t m aître  de langues sous le nom  de 
M. Chabot. L ’in s titu t  fu t supprim é en au tom ne 1798. 
D ans les v iolentes lu tte s  que se liv rè ren t le p a rti a u tr i
chien et celui de la  F rance, dans les dernières années du 
X V II I0 s., T scharner se ra tta c h a  à ce dernier, su r lequel 
il eu t une grande influence. Il s ’opposa énergiquem ent, 
m ais inu tilem en t, à  la pe rte  de la Valteline e t in te rv in t 
avec décision en faveur du ra tta c h e m e n t de son can ton  
à la C onfédération. Le 
p a r ti au trich ien  l ’em porta  
d u ra n t quelque tem ps, 
aussi les chefs des pa 
trio tes , ainsi que Tschar- 
ner, q u ittè ren t-ils  le pays 
pour se réfugier en Suisse 
qui leu r accorda la  bour
geoisie en 1798. A près son 
re to u r à Coire en 1800, il 
s’adonna  aux études h is to 
riques. —  A D B  38. —  11.
J o h a n n - B a p t i s t a , 1779- 
1857, fils du n° 10, direc
te u r  de la  chancellerie de 
Coire, p résiden t du tr ib u 
nal pénal can tonal, bailli 
de la ville, bourgm estre et 
p résiden t de la Ligue. —
12. J o h a n n - F r ie d r i c h ,
1780-1844, frère du  n° 11,
Oberstzunftmeister 1811, 
juge de ville et bailli 1812, 
bourgm estre et présiden t 
de la Ligue 1816, 1819 e t 1821, député à  la  D iète 1814, 
1820 et 1831 ; m em bre de la Commission de pa rtag e  
pour Bâle 1833, m em bre 
de la  Cham bre de com 
m erce 1808. Après la chute 
de Napoléon, un  fo rt p a rti 
réactionnaire  voulait, en 
1813, ré tab lir  l ’ancien 
ordre de choses ; il in te r
v in t avec ses am is en fa
veur d ’une organisation 
ad ap tée  aux  conditions 
nouvelles. Il est le plus 
actif p rom oteu r de la 
construction  des routes du 
B ernard in  et du Splügen.
On doit aussi à  ses efforts 
une solution satisfaisante  
du pa rtag e  des deux Bâle ; 
l ’université  de cette  ville 
lui décerna le t i t r e  de D r 
ju r. h . c. On doit à  son 
activ ité  parm i les au to ri
tés de Coire to u te  une série 
d ’innovations et d ’am élio
ra tions, su rto u t en m a
tières judiciaires et policières, d ’école et d ’assistance 
publique. D u ran t bien des années, il enseigna, outre la 
langue allem ande, la  philosophie et la  rhétorique, plus 
ta rd  le d ro it public et privé à  l ’école cantonale. A uteur 
d ’une série de publications, don t la liste se trouve  dan's 
A D B  38, e t d ’une série de m ém oires sur la  religion, la 
philosophie, le dro it, la  politique et l ’histo ire du pays, 
don t liste partielle  dans V. v. P la n ta  : Joh. Friedrich v. 
Tscharners Leben u . W irken. —  13. P e t e r -C o n r a d i n , 
1786-1841, frère du n° 11, lieu tenant-colonel fédéral, 
a u teu r de W anderungen durch die Rhät. A lpen , 1829- 
1830, publiées sans nom  d ’a u te u r ; co llaborateur à 
Der Kt. Graubünden, dans Gemälde der Schweiz, 1838. 
— 14. J o h a n n - K a r l , 1812-1879, petit-fils du n° 10, 
officier au  régim ent suisse à Naples, puis av o ca t et 
journaliste , re v ê tit diverses fonctions m unicipales ; ré
d acteu r en chef du B und  1850-1875. —  A D B  38. — 
15. J o h a n n - B a p t i s t a , 1815-1879, fils du n° 11, direc
te u r  de la chancellerie cantonale grisonne, député au 
Conseil des É ta ts . —  16. E m a n u e l , 1848-1918, p e tit- 
fils du n° 12, arch itecte , d ’abord  à  Vienne, à  Coire depuis

Johann  Tscharner (n° 5). 
D’après un  por tra i t  à  l ’huile.

Johann-Baptis ta  von Tscharner 
(n° 10).

D ’après un  portra i t  à l’huile.

Johann-Friedr ich Tscharner 
(n° 12).

D ’après une lithographie.
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1879 où il exécuta de nom breux  édifices ; re v ê tit d iver
ses fonctions m unicipales. — 17. Johann-Friedrich,
1852-1918, fröre du  n" 16, in s tru c teu r d ’artillerie  1877, 
m em bre de m issions officielles lors de tirs en France, 
A ngleterre e t A llem agne, colonel d ’artillerie  1895, chef 
d ’artillerie  de la garnison du G othard  et rem plaçan t du 
com m andant 1895-1907, chef de section pour le service 
territo ria l à l ’é ta t-m a jo r de 1907 à sa m ort. •— Bund. 
1918, n° 234. —  Livre généalogique de la fam ille von 
T scharner, m ns., com plété depuis 1784. — L L . —  L L H . 
— Sam m lung rhcit. Geschlechter. —■ A G S  I et IV. — 
Conr. v. Moor : Gesch. von Currätien. —■ J.-A . v. Spre
cher : Gesch. der R epublik  der drei Bünde im  IS. Jahrh.

A  une branche du Dom leschg se ra tta c h e  —  J o h a n n , 
* 1886, a rtis te  pe in tre , à Zurich depuis 1915. Ses œ uvres 
se tro u v en t dans les m usées de Zurich, Coire, Bàie et 
Berne. —  G. Charensol : Tscharner, éditions Le Triangle, 
Paris. [H. v. A.]

I I .  Branche bernoise. A Berne, la  fam ille porte  le t itre  
de gentilhom m e depuis le X V Ie s., et la  p articu le  nobi
liaire von depuis 1844. Elle possédait les seigneuries 
de R eichenbach, Schönegg, B rem garten  et K ehrsatz , et 
de nom breuses terres. Elle fu t représentée sans in te rru p 
tion au  Conseil des D eux-C ents de Berne à p a r tir  de 
1564 et au  P e tit  Conseil presque continuellem ent depuis 
1583 ; bon nom bre de ses m em bres serv iren t à  l ’é tra n 
ger. —  1. D a v i d , 1536-1611, fils de Luzius prénom m é, 
bailli d ’Échallens 1570, de B aden 1583, d ’Y verdon 1585, 
du P e tit  Conseil 1583 et 1592, député  de Berne au 
renouvellem ent de l ’alliance à Soleure 1576-1577, député 
à  la  D iète 1591-1601, seigneur de Schönegg. — Tillier : 
Gesch. Bern  I I I  et IV. — S B B  I I . —  2. D a v i d , 1563- 
1612, fils du  n° 1, grand  sau tie r 1603, bailli de Merges 
1606, fu t décapité  en 1612, dev an t l ’hôtel de ville de 
Berne, pour concussion et h au te  trah ison . —  S B B  II . —
3. H a n s - R u d o l f , 1572-1642, fils du n° 1, ad m in istra 
teu r de l ’ordre des chevaliers teu ton iques à  Köniz 1602, 
souche des deux branches encore florissantes de la 
famille :

a) Branche de Sam uel (ram eaux d ’Am soldingen, sous- 
ram eaux  de B uri er e t du R o th au s).—  4. S a m u e l , 1606- 
1670, fils du n° 3, ad m in istra teu r de l ’ordre des cheva
liers teu ton iques à  K öniz 1642. —  5. S a m u e l , 1642- 
1705, fils du n° 4, g rand sau tie r 1680, bailli d ’Aarw an- 
gen 1683. —  6. A b r a h a m , 1640-1714, frère du n" 5, 
g rand  sau tie r 1687, a d m in istra teu r de Königsfelden 
1692, du P e tit  Conseil 1706, d irec teur du sel 1713 ; 
m em bre d ’im p o rtan tes am bassades, rep résen tan t de 
Berne dans l ’affaire du Toggenbourg 1712, d irecteur du 
blé, m em bre du Conseil de guerre e t de la d irection des 
trav au x  de correction de la K ander. —  7. H a n s -
R u d o l f , 1671-1758, petit-fils du n° 4, officier en
France, percep teu r de l ’ohm geld 1717, bailli de Sumis- 
wald 1719, d ’Oberhofen 1733, colonel bernois. —

8. S i g m u n d , 1675 -1744, 
frère du n° 7, officier en 
France 1701-1726, bailli 
de ICôniz 1738. — 9. S a 
m u e l , 1675-1752, fils du 
n° 5, avoyer de l ’É ta t  ex
térieur, économe de la 
m aison d ’In terlak en  1728, 
colonel de la milice du
pays. — 10. S a m u e l , 1670-
1740, fils du n° 6, officier 
en F rance, com m issaire en 
A ngleterre pour l ’adm inis
tra tio n  des fonds d ’É ta t  
bernois qui y  é ta ien t dé
posés 1722, bailli de Lenz- 
bourg 1733, acqu it le do
m aine du Lohn à K ehr
satz. —  11. A b r a h a m ,
1671-1714, fils du n» 6, 
officier en France, puis en 
H ollande, colonel 1712. —
12. D a n i e l , 1675 - 1712, 

fils du n° 6, colonel q u a rtie r-m a ître  bernois 1712. f  à 
la bata ille  de Villmergen. —  13. S a m u e l , 1716-1800, 
fils du n° 7, officier au  P iém o n t, général d ’infanterie

1786 et bailli de R om ainm ôtier ; laissa de nom breux  
m anuscrits sur la tac tiq u e , l ’adm in istra tio n  m ilita ire , 
etc. —  14. L u d w i g - V i n c e n z , 1722-1793, frère du n° 13, 
officier en Sardaigne ju sq u ’en 1761, bailli de L au 
sanne 1769, lieu tenant-colonel des troupes bernoises. 
—  15. S a m u e l , 1707-1765, fils du n° 10, bailli de 
W angen 1756. —  16. A b r a h a m , 1710-1776, fils du 
n° 10, officier en H ollande, lieu tenant-colonel 1768. — 
17. J o h a n n - R u d o l f , 1717-1789, frère du n° 16, bailli 
d ’In terlak en  1762, du P e tit  Conseil 1773, b annere t 1776, 
1780 et 1788. —  18. A b r a h a m - A h a s v e r u s , 1711-1767, 
fils du n° 11, bailli de Trachselw ald 1751, colonel du 
régim ent em m enthalois 1763. — 19. L u d w i g - S a m u e l , 
1740-1798, fils du n° 15, bailli de Buchsee 1780. — 
20. B e a t - E m a n u e l , 1743-1805, frère du n° 19, bailli de 
Signau 1794. —  21. B e a t - E m a n u e l - R u d o l f , 1752- 
1806, fils du n° 17, bailli de Vevey 1794. — 22. A b h a -  
h a m - A l b r e c h t - L u d w i g , 1742-1822, fils du n° 18, bailli 
d ’Avenches 1782, châtela in  de F ru tig en  1795, du G rand 
Conseil 1803, p réfe t de F ru tigen , juge à  la cour d ’appel 
1805-1808, tréso rie r de la  ville de Berne 1810-1814. — 
23. B e a t - J a k o b , 1743-1816, frère du n° 22, bailli de 
S a in t-Jean  1786, m em bre du Conseil de guerre 1796 ; 
m em bre de la  d épu ta tion  chargée de négocier avec le 
général B rune en 1798 e t m em bre du gouvernem ent 
provisoire. —  24. R u d o l f , 1744-1811, frère du n° 23. 
officier de la  garde suisse en H ollande 1761, propriétaire  
du château  de B rem garten  près de Berne. —  25. B e r n 
h a r d - F r i e d r i c h , 1754-1827, frère du n° 24, d irecteur 
de la B ibliothèque 1788. —■ 26. B e a t - G a b r i e l , 1758- 
1842, fils du n° 13, se d istingua à Neuenegg le 5 m ars 
1798, du G rand Conseil 1803-1831. — 27. B e a t - L u d w i g , 
1801-1873, petit-fils du n° 13, officier en Prusse, député 
au  G rand Conseil 1850-1854 ; acqu it en 1842 l ’ancien 
prieuré d ’Am soldingen. —  28. B e a t - F r i e d r i c h , 1791- 
1854, fils du n° 20, professeur de physique, enseigna en 
A llem agne (Bade) 1824-1835 ; député au  G rand Conseil 
1831, professeur de physique à l ’université  de Berne 
1836-1841. A u teu r d ’un Handbuch der E xperim ental
physik. —  29. Sam uel-M oriz-A lbert-LuDwiG, 1853- 
1927, fils du n° 27, D r ju r. pubi. 1873, député au  Grand 
Conseil 1878-1890, colonel du génie 1898, égalem ent 
m aître  aux  écoles centrales et d ’é ta t-m a jo r 1883. Prési
den t de la Commission bernoise pour la  p ro tec tion  de la 
n a tu re  1906-1927, a u te u r de m ém oires m ilitaires. — 
30. K a r l - B e a t - R u d o l f , 1810-1896, petit-fils du n° 21, 
avocat, dépu té  au  G rand Conseil 1846-1849 et 1858- 
1870, juge can tonal 1850-1857, juge de d istric t 1863-
1870. —  31. LUDW IG-Sam uel-Eduard-Friedrich, 1879- 
1917, fils du n° 29, D r ju r ., juge d ’in stru ctio n  de la 
I I I e division, au teu r de Die obersimmental. Herrschaft 
M annenberg, dans Nbl. des Hist. Vereins Bern, 1907 ; 
Rechtsgesch. des Ober Sim m entals ; La grande Société de 
Berne 1759-1901, 1909; Das Statutarrecht des S im m en
tals, 2 vol., 1912 - 1914 ;
Volk und Regierung beim.
Abschluss von Staatsver
trägen in  der alten Eidge
nossenschaft in  Bern, 1914 ;
Das Bürgerhaus in  der 
Schweiz, vol. V. —  32.
Ludw ig - K ârl - A l b e r t ,
1849-1903, arrière - p e tit  - 
fils du n° 21, ingénieur, 
colonel d ’é ta t  - m ajo r fé
déral 1886 ; il développa 
les services de la  signa
lisation  m ilitaire  et t r a 
vailla  à  une plus grande 
u tilisa tio n  des ballons.

b) Branche de Bernhard, 
d on t le ram eau  d ’Aubonne 
est encore florissant. —
33. B e r n h a r d ,  1612-1695, 
fils du  n° 3, grand  sau tier 
1648, bailli de R om ain
m ôtier 1651, conseiller de 
guerre 1660, bailli de L au
sanne 1662. —  Tillier IV, p. 240. — 34. L u c iu s , 1644- 
•1690, fils du n° 33, bailli de  G randson 1685. — 35. Nl-

Samuel Tscharner (n° 13). 
D'après un  portra i t  à l ’huile.

Niklaus Tscharner (n° 35). 
D’après une gravure sur cuivre 

(Bibi. Nat., Berne).
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k l a u s ,  1650-1737, fils d u n 0 33, officier en F rance ju sq u ’en 
1690, finalem ent lient.-colonel, colonel d ’un régim ent 
bernois en H ollande 1693-1694, bailli de L ausanne 1698; 
de nouveau  au  service hollandais 1701, m ajo r général 
1705. Du Conseil de guerre bernois e t com m andant de la 
forteresse d ’A arbourg 1706, du P e tit  Conseil, colonel lors 
de la  seconde guerre de V illm ergen 1712, ban n ere t 1715. 
11 renonça à to u tes ses charges en 1735.—  Fr. T horm ann: 
Schultheissenbilder, n° 41. — 36. V i n c e n z ,  1652-1740, 
fils du n° 33, officier en H ollande, colonel bernois et

com m andant d ’A arbourg 
1719. •— 37. H a n s - P e t e r , 
1663-1746, frère du  n° 36, 
bailli de S a in t-Jean  1715, 
châtela in  de F ru tigen  
1728. —  38. B e r n h a r d , 
1692- 1752, fils du  n° 35, 
bailli de Frienisberg  1738. 
—  39. E m a n u e l , 1699- 
1777, fils du n° 35, avoyer 
de l ’É ta t  ex té rieu r 1727, 
bailli de T hurgovie 1748, 
gouverneur de Ktinigs- 
felden 1752. — 40. D a 
n i e l , 1710-1774, fils du n° 
37, avoyer de l ’É ta t  ex
térieu r 1735, bailli de 
Nyon 1754. —  41. Ni- 
k l a u s  - E m a n u e l , 1727- 
1794, fils du n° 39, bailli 
de Schenkenberg 1767, 
m em bre fo n d a teu r et long
tem ps p résiden t de la  So
ciété économ ique e t de 

la Société helvétique ; du P e tit  Conseil 1789, trésorier 
allem and 1792. F u t  en re la tions avec Pestalozzi. — 
A D B .—  S B B .—  L L H . —  B T  1852. — O tto H unziker :

Gesch. der Schweiz. Volks
schule I. — 42. V i n z e n z -  
Bernhêurd, 1728- 1778, 
fils du n° 39, bailli d ’Au- 
bonne 1769, l ’un  des B er
nois les plus cultivés de 
son tem ps, voyagea beau
coup, e n tre tin t des re la 
tions personnelles avec 
A lbert de H aller, Bodm er, 
B reitinger e t Gessner de 
Zurich, avec I. Iselin, Bal
th asa r, Tschifïeli, R ous
seau, K lopstock, W ieland, 
Y oung, etc. ; trad u is it en 
français, l ’ouvrage de H al
ler : Die A lpen  ; écrivit 
Historie der Eidgenossen 
1308-1-586, 3 vol.', 1756- 
1758. M embre fo ndateu r 
de la  Société économ ique, 
fo ndateu r et d irecteur de 
la  Société typographique 
de Berne e t d ’Yverdon ; 

éd ita  en collaboration  avec l 'I ta lie n  De Felice : Excerp- 
lum  totius italicae nec non helveticae litteraturae, 16 vol., 
1758-1762, e t Estratto delle letteratura Europea , 36 vol., 
1758-1768, to u tes  deux d ’im portance in ternationale . — 
Tscharners Korrespondenz, m ns. à  la Bibl. de Berne. — 
A D B  38. —  S B B  I I . —  Rousseau in  der Schweiz, publié 
pa r H am el, R ostock 1881. — Nbl. der L it. Ges. Bern
1896. — 43..Beat-Rudolf, 1733-1799, fils du n» 39, 
avoyer de l ’É ta t  exté rieur 1764, bailli de N idau 1776, 
directeur du  sei 1790, au teu r de Gesch. der Stadt Bern, 
1765-1766.— 44. Karl-Ludwlg-Sf>lom on, 1754-1841, 
fils du  n° 40, professeur de droit à  l ’académ ie de Berne 
1774, trav a illa  à  un  p ro je t d ’organisation de l ’in s titu t 
po litique ; a u te u r d ’un m ém oire contre la to rtu re  : 
Beleidigt die P ein igung die Gerechtigkeit, suivi en 1791 de 
E n tw u r f einer Peinlichen Prozessordnung. E nvoyé au 
congrès de R a s ta t t  1797, re ten u  prisonnier en 1799, à 
t itre  d ’otage français, à  B itsch en Lorraine. Du G rand 
Conseil 1803, juge à la  cour d ’appel 1807, préfet à

F ru tigen  1816. —  45. B e a t - E m a n u e l , 1753-1825, fils 
du n° 41, gouverneur d ’Aigle 1793, du P e tit  Conseil
1803-1806 et 1814, seigneur de K ehrsatz . — 46. K a r l - 
L u d w i g , 1787-1856, fils du n° 44, conseiller technique 
bernois pour la construction  de la ro u te  du Susten  1810- 
1817, p réfe t de B erthoud  1818-1825, juge à la cour 
d ’appel 1826, rec teu r de l ’académ ie de Berne, p résiden t 
de la  faculté  de philosophie. Colonel fédéral d ’artillerie  
1830, fu t im pliqué dans la co n ju ra tion  de l ’E rlacherhof.
—  47. A l b r e c h t - F r i e d m c h , 1779-1862, fils du n° 45, 
du  G rand Conseil 1814-1830 et 1849-1858, dé la  consti
tu an te  1831, conseiller d ’É ta t  e t chef du d ép artem en t de 
l ’In té rieu r 1831-1846 ; p rop rié ta ire  du château  de K eh r
satz, a  légué sa fo rtune à 
l ’h ôp ita l de l ’Ile. —  48.
K a r l  - E m a n u e l , 1791 - 
1873, d it « vom  Lohn », 
frère du n° 47, pein tre  et 
sculpteur, officier de la 
garde suisse à  Paris 1815- 
1821, p roprié ta ire  du do
m aine du Lohn à K ehr
satz ; député au  G rand 
Conseil 1822-1831, préfet 
de Signau 1827. A uteur 
du  m onum en t du duc 
B erchto ld  V de Z ähringen 
placé sur la  p lateform e de 
la collégiale en 1842, e t de 
la  P ie tà  de la  collégiale
1871. — Jahresbericht des 
Kant. K unstvereins 1874.
— A D B  38. —  S B B  1. —
S K L .— Son épouse, H e n 
r i e t t e  - É l i s a - K a t h a r i 
n a , fille du n° 26, 1797- 
1897, fu t  une grande b ien 
faitrice. f  le 10 nov. 1897, âgée de cent ans et cinq mois.
—  49. K a r l - L u d w i g - E m a n u e l , 1798-1854, petit-fils du 
n° 42, officier en H ollande 1815-1827, du G rand Conseil 
1828-1831. —  50. K a r l - E m a n u e l - F r i e d r i c h , 1828- 
•1895, fils du  n° 49, officier au  service d ’A utriche loi» 
de la  cam pagne d ’Ita lie  1848-1849 ; p ub lia  ses souvenirs 
dans le Berner Tagblatt 1891. — 51. L u d w i g - F r i e d r i c l i - 
H e i n r i c h , 1829-1902, frère du n° 50, chef d ’escadron 
e t cham bellan royal et im périal, acheva ses jo u rs à 
Aubonne. —  52. A l b e r t  - Charles - Frédéric  - H enri,
* 1875, fils du n° 51, in s tru c teu r de cavalerie, m a 
jo r à  l ’é ta t-m a jo r général, à  la Légion étrangère  fran 
çaise 1916, lieu tenant-colonel au  service colonial f ran 
çais depuis 1930. —  53. G u s t a v e - G e o r g e s - V i c t o r ,
* 1879, frère du  n° 52, a rtis te  pein tre  à  Munich. — 
54. J o h a n n - J a k o b , fils du n° 1 (D avid), seigneur de 
Schönegg, avoyer de l ’É ta t  ex térieur, des Deux-Cent» 
1619. —  55. F r i e d r i c h , 1642-1717, petit-fils du n° 54, 
bailli d ’Oron 1687, de 
L aupen 1703. —  56.
F r i e d r i c h , 1695 - 1765, 
fils du n° 55, officier en 
H ollande, colonel 1750.
—  57. A l b r e c h t , 1700- 
1771, fils du n° 55, bailli 
de L ausanne 1755. — 58.
B e a t - A l b r e c h t , 1735- 
1799, colonel 1779, bailli 
de L ausanne 1781, du 
P e tit  Conseil 1796 ; dé
porté  comme otage p a r 
les F rançais 1798 et re 
tenu prisonnier à  S tra s
bourg .—  59. F r a n z - L u d 
w i g , 1768-1805, fils du 
n° 56, officier d ’artillerie , 
comm issaire des guerres 
et lieu tenant-colonel 1798, 
trésorier de la Cham bre Carf-Friedrich Tscharner (n° 60). 
d ’adm in istra tio n  1799- D’après une miniature sur ivoire. 
1809, m em bre du comité
des con tribu tions ; fu t chargé en 1800 de la  liquidation  
des dîmes et cens fonciers, trésorier cantonal 1803 et

Niklaus-Emanuel Tscharner 
(n° 41).

D’après un  portra i t  à l’huile.

Vinzcnz-Bernhard Tscharner 
(n° 42).

D’après un  po r t ra i t  à  l’huile.

Karl-Emanuel von Tscharner 
(n° 48).

D ’après un  por tra i t  à l’huile 
de Dietler.
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m em bre du G rand Conseil. — E. Schwarz : Die bern. 
K riegskontribution von 1798. —  60. C a r l-F r ie d r ic h ,  
Als du n° 58, 1772-1844, officier en F rance, du G rand 
Conseil 1803, juge à  la cour d ’appel 1807, du  Petit, 
Conseil 1817, chancelier de l ’académ ie de Berne ; m em 
bre de nom breuses comm issions e t député  à la D iète 
1819-1830, p résiden t de la  co n stitu an te  1831. Con
seiller d ’É ta t  1831 - 1844, avoyer de la R épublique 
bernoise 1831 - 1833, 1835, 1837, 1839, 1841, 1843 et 
comm e te l p résiden t de la D iète fédérale 1836 et 
1842. —  A D B  38. —  S B B  I I . —  B T  1855. —  A. v. 
Tillier : Gesch. der Eidçj. während des sog. Fortschritts. 
— E. Blösch : Dreissig Jahre bern. Geschichte. —  61. 
R u d o l f ,  1774-1855, frère du  n" 60, officier en H ol
lande, puis négociant à H am bourg , caissier de la 
ville de B erne 1803, du  G rand Conseil 1816-1831. — 
62. A l b r e c h t ,  1799-1852, fils du n° 59, avocat, h isto 
rien, a  laissé des œ uvres m anuscrites et une tab le  des 
m atières du Sololhurner Wochenblatt 1810-1834. —
E .-F . v. Mttlinen : Prodromus. —  63. R u d o l f - A u g u s t ,
1804-1882, fils du n° 59, député au  G rand Conseil 1833- 
1846 e t 1850-1858, p résiden t du Conseil de bourgeoisie
1853-1865. —  64. A l b r e c h t - F r i e d  r i c h ,  1799-1852, 
fils du  n° 61, député  au G rand Conseil 1829-1840, juge 
de d istric t à  Berne 1834-1839. —  65. S a m u e l ,  1591- 
1630, fils du n° 1, bailli de Chillon 1626 où il m o u ru t 
de la  peste. —  66. B e a t - J a k o b ,  1656-1740, fils du n° 65, 
des D eux-C ents 1680, s ’é tab lit à F ribourg  1688 et s ’y 
fit catholique. — 67. B e a t - J a k o r ,  1679-1770, fils du 
n° 66, gouverneur de P ayerne 1726, du  P e tit  Conseil 
1741, ban n ere t 1746 e t 1758 ; constru isit les m aisons 
T scharner sur la place de la collégiale à Berne. —  M a i
son bourgeoise X I. —  Archives de famille. [B. S c h m i d .]  

T S C H A T IS , T S C H A T T I . Voir C h a t e l  et 
T s c h a c h t l i .

T S C H E C K E N B Ü R L I N .  V o i r  ZSCHEKENBÜRLIN.
T S C H E E R .  Fam ille é te in te  de Berne. Arm oiries  : 

d ’azur au  cœ ur de gueules percé de deux flèches to m 
ban tes d ’arg en t ferrées d ’azur, tro is coupeaux de sinopie 
en po in te  (varian tes). —  J o h a n n e s ,  p asteu r d ’U nter- 
seen 1588, de W ich trach  1612 où il m o u ru t 1636, bour
geois de Berne 1622. —  U l r i c h ,  1637-1685, petit-fils 
du p récéden t, secrétaire  du Conseil 1678, avoyer de 
B erthoud  1682. —  L L . —  Gr. —  A rm oriaux m us. de 
la  Bibl. de Berne. [H. Tr.]

T S C H E I N E N .  Vieille fam ille d ’Oberwald (Conches, 
Valais). —  M oniz, * 1808 à  N aters, curé de divers lieux 
du Ilau t-V a la is  de 1837 à sa m ort, 9 ju il. 1889, en der
nier lieu à  Grâchen (Viège) d u ran t 33 ans ; litté ra teu r, 
co llabora teur au S I  ; p ub lia  en 1872 avec R uppen  : Wal
liser Sagen. — W alliser Sagen, éd. 1907, vol. II . [D. I.] 

T S C H E P P A C H  (C. Soleure, D. Bucheggberg.
V. D G S). Com. e t Vge dans la paroisse d ’Æ tingen- 
M ühledorf. E n  1368, Schepach. L ’endroit dépendit to u 
jou rs a u  spirituel d ’Æ tingen  et son histoire est celle du 
Bucheggberg. — F B B  IX , p. 81. [H. Tr.]

T S C  H E R L A C H  (C. Saint-G all, D. Sargans, Com. 
W alenstad t. V. D G S). Vge. Au com m encem ent du 
X V e s. ce tte  p e tite  seigneurie é ta it la p ropriété  des sei
gneurs de Sax Mesocco. E n  1422, ils la donnèren t en 
flef à G audenz von H o fs te tten , auquel le com te H ein
rich  von  Sax la  rem it en gage pour 130 florins. E n  
1447, le p ropriétaire  du fief é ta it R udolf v. Castelm ur, 
m ais peu après, les H ofste tten  en redev in ren t possesseurs. 
E n  1450, T ch e rla c h  dev in t, p a r héritage , p ropriété  de 
C aspar von  W artensee de K em pten  ; en 1513, la sei
gneurie fu t vendue à Ludwig Tschudi, de Claris. Le fils 
de celui-ci, Ludwig, réu n it Tscherlach à la seigneurie de 
G râplang. Une chapelle fu t constru ite  à T scherlach en 
1641. E n  1779, la com m une se libéra, au  prix  de 8000 flo
rins, de ses charges féodales. Tscherlach dev in t une 
com m une d ’h a b ita n ts  e t fu t a ttr ib u é  à la  com m une 
politique de W alen stad t en 1833. —  Gesch. von Tscher
lach, dans Bote am Wallensee 1895, n os 26-32. — A. Mül
ler : Gesch. der Herrschaft u. Gem. F lum s. — U lrich 
R eich-Langhans : Beitr. zur Chronik der Bez. Werden
berg u . Sargans. — Sarganserländ. Volkszeitung  1914, 
n° 79. [A. Mü.]

T S C H E  RIME M E L L ,  Jakob, baron  d e ,  1619-1674, 
Hessois, p a ren t du prince-abbé de F u lda , Jo hann-

B ernhard  Schenk von Schweinsberg ; il s ’enfu it avec 
lui d ev an t les Suédois, en 1632, à  Saint-G all, y  dev in t 
profès 1637, m aître  à l ’école conventuelle  de Sain t- 
Gall, puis à  celle de R orschach 1645-1659, a u te u r 
de poèmes de circonstance e t de dram es scolaires. 
G ouverneur de R orschach 1666. Le m usée h isto rique  de 
Saint-G all conserve un  v itra il de lui de 1669. —  Voir 
R. H enggeler : Professbuch, n° 289. —  St. Gall. Nbl. 
1927, n° 132. [j. M.]

T S C H E R R IG  (CERIG, Z g e r g i e n s ), à l ’origine GE
RICO d e  T h a s q u e r a  (Italie). Fam ille val ai s an ne à Zwi- 
schbergen au  m ilieu du X V Ie s., à  Brigue au  X V IIe s., 
plus ta rd  à R anda, Täsch e t Em s. —  1. J o h a n n - 
K a s p a r , D r theol., de Brigue, curé de M und 1708, de 
N aters 1727, chanoine titu la ire  de Sion 1712. f  1750. —
2. J o h a n n - F r a n z - M i c h a e i ,,  de Brigue, 1716-1772, no
ta ire  e t châtela in , c réa teu r du fonds Tscherrig  en faveur 
des bourgeois pauvres. — Musée hist., de Brigue, notice 
Joller. [D. I.]

T S C H IERTSCHEIM  (G. Grisons, D. P lessur, Cercle 
Churwaiden. V. D G S). Com. e t Vge. D ans les docum ents 
du X I I e s., Zivrine ; 1222, Scirscenas ; 1277, Cerens ; 
au X V e s., Zerzen, Zerschis, Zertschen, Zscherschen et 
Scherschen. Sur une colline près du village se trouvait 
au trefo is une to u r fortifiée, au jo u rd ’hui disparue e t dont 
on ignore to u t  des possesseurs. L ’église est m entionnée 
pour la prem ière fois en 1438, puis en 1488, année où les 
h a b ita n ts  fondèren t une messe perpétuelle. Peu après, 
ils accep tèren t la R éform ation. Depuis quelques dizaines 
d ’années, T schiertschen est un  lieu de villég ia ture  fré
quenté. R egistres de naissances e t de décès dès 1646 
(avec lacunes), de m ariages dès 1697. —  A. Mooser : 
Die Burgen u. Türm e u. der Feudaladel im  Schanfigg, 
dans B M  1926. —  J . Frölich  : Tschiertschen, dans Neue 
Bündner Ztg. 1922, n os 294-296. [F. P.]

T S G H IF F E L I. Fam ille étein te de Berne, venue, à 
l ’origine, de Bienne. Arm oiries : d ’azur à  la bande d ’or 

chargée d ’un fer de lance d ’azur et 
accostée de deux étoiles à  six rais d ’or. 
La famille est citée à Berne depuis —
1. H a n s - J a k o b , reçu bourgeois en 
1598. Ses q u a tre  fils dev inren t m em 
bres des Deux-Cents. Les deux aînés 
firent souche de deux branches de la 
fam ille qui s ’éteignirent dans les mâles 
à la fin du X IX e s. —  2. N i k l a u s , 
1598-1638, second fils du n° 1, bailli de 
G randson 1635. —  3. S a m u e l , 1626- 

1679, neveu du n° 2, avoyer de Biiren 1660, bailli de 
Grandson 1675. — 4. P e t e r m a n n , 1629-1679, frère du  n°

! 2, bailli d ’A arberg 1676, acqu it la  m êm e année, du gou- 
: vernem ent, l ’ancien dom aine du couvent de Frienisberg, 

à  O berw erdt, d it le W erdthof, q u ’il m it en valeur. —  5. 
H a n s - H e i n r i c h , 1620-1677, petit-fils du n° 1, châtelain 
de F ru tigen  1661. —  6. G a b r i e l , * 1661, fils du n° 3, di
recteu r du g rand hôpita l 1709, in ten d an t des bâtim en ts 
1725. —  7. D a n i e l , 1664-1730, frère du n° 6, libraire, 
d ’abord  à A m sterdam , depuis 1693 propriétaire  de 
l ’im prim erie officielle à Berne. —  8. D a v i d , 1658-1730, 
arrière-petit-fils du n° 1, bailli de R om ainm ôtier 1699, 
de Chillon 1721. f  à Vevey. —  9. G o t t l i e b , 1658-1730, 
fils du  n° 4, gouverneur de B onm ont 1701, bailli d ’Ober- 
hofen 1715. — • 10. J o h a n n - L u d w i g , 1660-1718, fils 
du n° 4, bailli de F rienisberg 1718. —  11. B a l t h a s a r ,
1672-1717, fils du n° 4, bailli de G o tts ta tt  1714. —
12. J o h a n n - R u d o l f , 1680-1740, petit-fils du n° 2, 
châtelain  de W im m is 1735. —  13. D a n i e l , 1699-1759, 
fils du n° 7, bailli d ’A arberg 1743, du P e tit  Conseil 
1748, in te n d a n t de l ’arsenal 1749, des bâtim en ts 1755 ; 
acqu it en 1738 la seigneurie de B üm pliz près de Berne 
e t y  fit constru ire le nouveau château . —  14. J o h a n n - 
R u d o l f , 1688-1747, fils du n° 8, secrétaire  baillival à 
B aden 1721, ä  A lts tä tten  pour le R hein ta t 1724, bailli de 
W angen sur l ’A ar 1734. — 15. J o h a n n - L u d w i g , 1703- 
1775, fils du n° 8, adm in istra teu r des m agasins du sel 
à  Roche 1742, économe de l ’hôp ita l ex terne de Berne 
(actuellem ent la W aldau) 1759. — 16. L a v i d - G o t t l i e b , 
1700-1761, fils du n° 11, juge à  la Cour d ’appel 1737, 
bailli de B randis 1746, p ropriétaire  du  W erdthof. —
17. J o h a tm - R u d o l ï ,  1716-1780, 2e fils du n° 14,
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greffier de la h au te-cour 1755, s’occupa du so rt des 
heim atloses du territo ire  bernois et de leur adm ission 
au  nom bre des sim ples h a b ita n ts  p a r  l ’entrem ise de la 
Cham bre des h a b ita n ts  1779 ; fit divers efforts en vue 
de réform es agricoles et économ iques. F o n d a teu r de la 
Société économ ique de Berne ; a u te u r de nom breux 
m ém oires publiés pa r la  Société économ ique. —  S B B  I.

—  Sigm. W agner : Lebens- 
geschichte J . R . Tschiffeli, 
1808. — A D B  38. —  B T  
1853.— C. B äschlin : Gesch. 
der Œhonom. Gesellschaft.
—  18. D a v i d - F r i e d r i c h , 
1725-1787, fils du n° 14, 
cap itaine  au  service du 
P iém ont 1748, m ajo r 1765, 
colonel 1775, m ajo r géné
ra l 1787. —  19. A c h i l - 
l e s - H e r k u l e s - E m a n u e l , 
1737- 1802, fils du n° 14, 
officier comm e son frère, 
finalem ent colonel au  ser
vice du P iém ont ; adm inis
t ra te u r  de l ’h ô p ita l ex
te rn e  1795. —  20. G a 
b r i e l , 1732-1775, arrière- 
petit-fils du n° 3, officier 
en F rance, bailli d ’Oron 
1776, de B iberstein 1791, 
so u tin t de 1763 à 1781 un  
long procès contre la com
m ission de tu te lle  e t des

orphelins de la corporation  des m archands à Berne afin 
de se faire re s titu e r la fo rtune  paternelle  adm in istrée  pa r 
cette  fondation  (affaire Tschiffeli). —  B T  1918, p. 85. — 
21. G o t t l i e b - ( A m a d e u s ) - R u d o l f ,  1746-1795, fils du 
n° 17, p rocureur 1772, avoca t 1775, d irecteur des salines 
de Roche 1788-1793, com m issaire fédéral au  Val 
M aggia de 1794 à  sa m ort, f  23 juil. 1795 à Cevio. — 
BStor. I I ,  p. 46. —  22. F r a n z - A n t o n ,  1759-1834, fils 
du n° 17, officier en H ollande, p ré fe t d ’A arberg  1816- 
1821. —  23. F r i e d r i c h - L u d w i g - R u d o l f ,  1775-1811, 
petit-fils du  n° 15, scu lp teur, v écu t à  Lyon e t Paris 
depuis 1803. |  à Paris.—  S K L .—  24. R o s a l i e  Tschiffeli- 
C hristen, 1810-1880, p e in tre  de fleurs et paysagiste  
à  B erne, épousa en 1845 Friedrich-A dolf Tschiffeli, 
fab rican t de tabacs à  Berne, fils du n° 22. —  S K L .  — 
Voir en général LL. —  L L H . —  Gr. —  v. W erd t : 
Stamm tafeln, m ns. à  la  Bibl. de Berne. — R egistres des 
bourgeois. —  J .  L ü th i : Feuerwehr Bern. [B. S c h m i d .] 

La fam ille Tschiffeli, bourgeoise de L a  Neuveville 
et, depuis 1816 aussi de Berne, s ’appelait a v an t 1816 
Chiffelle. E lle a  donné aux  X V IIe e t X V II Ie s. nom 
bre de notaires e t de pasteurs. Au X V e s. le nom  se 
tro u v e  écrit, sur la m ontagne de Diesse, sous la forme 
de Chiffellier, d ’où Tschiffeli. —  J . G erm iquet : La 
Neuveville. —  L L H . —  B T  1918, 85. [H. T.]

T S C H IR C H , W ilh e lm -O sw ald -A /ex 'a iid er,* 17 oct. 
1856 à Guben (Prusse), pharm acien , D r phil., professeur 
ex traord ina ire  1890, professeur ordinaire de pharm aco- 
gnosie, de chimie pharm aceutique  e t légale à l ’univer
sité de Berne 1891, où il fonda l ’in s titu t  pharm aceu
tique. R ep résen tan t de la Suisse à  la conférence in te r
na tionale  pour les m édicam ents héroïques 1902 et au 
congrès pharm aceu tique  de La H aye 1913 ; collabora
te u r  à la Pharmacopea helvetica I I I ,  dirigea la rédaction  
des 4 e et 5 e éditions. Ouvrages p rincipaux  : en col
laboration  avec Flückiger : Grundlagen der Pharma
kognosie, 1885 ; Angewandte Pflanzenanatomie, 1889 ; 
95 W andtafeln für den Unterricht in  der P flanzenphysio
logie, en collaboration avec F ran k , 1889-1895 ; Indische 
Heil- itnd N utzpflanzen, 1891 ; Anatomischer A tlas der 
Pharmakognosie und Nahrungsmitlelkunde, en collabo
ra tio n  avec Œ sterle, 2 vol., 1893-1900 ; Die Harze und  
die Harzbehälter, 2 vol., 1899, 2 e éd. 1906, 3e 1931 ; 
Handbuch der Pharmakognosie, 6 vol., 1908-1926. Liste 
des publications de Tschirch e t de son école parues par 
l'en trem ise  de son in s titu t, dans 50 Jahre im  Dienste 
der Pharmacie und Naturforschung, publié pa r la Société 
suisse de pharm acie 1922. —  A utobiographie, dans Er-

Jo liann-Rudolf  Tschiffeli (n° 17). 
D’après une gravure sur cuivre 

d ’Abr.-Ls. Girardet 
(Biblioth. Nationale, Berne).

lebtes u. Erstrebtes, 1921. —  Vorträge und Reden, 1915. 
—■ Festschr. zum  70. Geburtstag, 1926. [L. S.]

T S C H O P P  (autrefois T s c h u p p ) .  Fam illes du can ton  
de Lucerne, connues depuis le X V e s. A rm oiries', d ’or 

à  une m arque de m aison de sable. 
—  1. C h r i s t o f ,  du  Conseil de Sursee 
1547, avoyer 1550, A m tm ann  d ’E in- 
siedeln. f  a v a n t 1573. — 2. J a k o b ,  
de Sursee, avoyer 1586. f  1593. —  3. 
Z a c i - i a r i a s ,  avoyer de Sursee 1615, 
économe d ’E insiedeln 1593. —■ 4. 
H a n s ,  avoyer 1589. —  5. A m b r o s ,  
A m tm a n n  d ’E insiedeln, avoyer 1631- 
1651. —• 6. H e i n r i c h ,  de Sursee, 
p e in tre  verrier, cité de 1625 à  environ 

1660, m em bre de la confrérie de Sain t-L uc, de L u 
cerne 1641. —  A SA  1880. —• 7. H a n s - J o s t ,  fils du 
n° 6, p e in tre  verrier, économe de la  confrérie de 
Sain t-L uc 1665, exécuta 
vers 1663 un v itra il encore 
ex is tan t. —  8. H a n s - J o s t ,  
avoyer de 1676 à  1696 en
viron. —  9. I r e n e ,  de 
K nutw il, scu lp teur, m em 
bre  de la confrérie de Sain t- 
Luc 1698. —  10. J o s e f ,  
de M auensee, conseiller 
d ’É ta t  1844-1848. —  Gfr.
Reg. — Ph.-A . v. Seges- 
ser : Rechtsgesch. I. —  Th. 
v. L iebenau : Schlacht von 
Sempach. —  A ttenhofer :
Denkwürdigkeiten v. S u r
see. — K as. Pfyffer : Ge
schichte I I . —  [P.-X. W.]
— 11. A /.h a n a s ,d e  K n u t
wil, 13 av ril 1803 - 1er oct.
1882, profès à E insiedeln 
1820, doyen du  couvent Athanas Tschopp. D’après une 
1846-1855, p rieu r en 1855 lithographie de F. Irmingcr 
de St. M einrad nouvelle- (Biblioth. Nationale, Berne), 
m en t fondé dans l ’In d ian a
(É ta ts-U nis) ; il rev in t au  pays très m alade en 1856. 
Il est l ’a u te u r d ’une h isto ire de la  Suisse e t de divers 
ouvrages religieux. A l ’âge de 20 ans, il in v en ta  la 
sirène, indépendam m ent de Stölzl, quoique en m êm e 
tem ps que lui, la  fit exécuter p a r le m écanicien Theiler ; 
elle serv it à  un  fab rican t é tranger. On lui doit le « lcono- 
tom ographe » pour le tracé  d ’ellipses, paraboles et h y 
perboles, le « typo te leg rap h  » tra n s m e tta n t en sa form e 
exacte un  télégram m e écrit ; exécuté à  Londres p a r 
Theiler, il y  fu t employé longtem ps pour la  bourse. — 
Kol. B rugger : Erinnerungen an P . Ath. Tschopp. — 
[F. S.]— 12. J o s e p h - A l o y s ,  de W illisau, * 14 sept. 1842 
à G uschelm uth, p rê tre  1868, professeur au  collège Saint- 
Michel 1868-1877, chanoine de Saint-N icolas 1877, 
doyen du chap itre  de Saint-N icolas e t du  décan at de la 
ville de F ribourg  1891-1902, inspecteur d ’écoles dès 
1877. Il p r it  une p a r t  p répondéran te  à la  fondation  de la 
Société allem ande d ’histoire du can ton  de Fribourg  en 
1893 e t à  celle des in s titu teu rs  catholiques de la  Suisse, 
don t il fu t le p résiden t p en d an t dix ans. Collabora à 
la Freib. Zeitung, f  à  F ribourg  15 avril 1902. — A. Del- 
lion : Diet. V I, 355. —  Catal. du clergé 1886. — G. B rasey : 
Le chap, de Saint-N icolas, p. 189. —  Sem. cathol. 1902. — 
Liberté 1902, n°3 88, 90-92. —  Freib. Ztg. 1902, n° 45-49. 
—  M onal-Rosen  1901-1902. — Étr. frib. 1904. [G. Cx.]

T S C H O P P  E N H O F .  Voir L i e d e r t s w i l .  
T S C H U D I ,  T S C H U D Y .  Fam ille originaire de C la

ris, répandue dans les cantons d ’Argovie, Bàie, Sain t- 
Gall et Uri.

A .  C a n to n  d e  C la r i s .  TSCHUDI, TSCHUDY, VON 
T s c h u d i . Fam ille très ancienne e t considérée, appelée 
à l ’origine Schudin, Schudi, Schude, m entionnée pour 
la prem ière fois en 1289 à  L in thal et devenue plus ta rd  
bourgeoise de Schw anden, E nnenda , Claris et Näfels. 
Une branche posséda de 1528 à 1767 le ch âteau  e t la 
seigneurie de G räpplang, près de F lum s ; une au tre , 
à p a r tir  de 1590, le château  e t la  ju rid ic tion  de Schwarz- 
W asserstelz, près de K aiserstuhl. Des m em bres de la
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famille s ’é tab liren t à  Coire, R appersw il, dans le canton 
d ’Uri ; un  ram eau  fu t  au  service de l ’abbaye de Saint- 
Ci ail à W il. A la  R éform ation , la fam ille se divisa en une 
branche catholique à Claris e t Näfels et en une branche 
p ro tes tan te  à  Claris e t Schwanden. Arm oiries : d ’or à 

un  sapin a rraché  de sinopie, p o rtan t 
neuf pom m es de pin de gueules. — 
H erm ann  H erm anni : P in u s Tschu- 
diana, m ns. — O uvrages du cam érier 
Jo h .-Ja k . Tschudi. — J .-J . K ubly- 
Müller : Genealogien, m ns. —  LL . — 
Jo h .-H ein r. Tschudi : Beschreibung... 
Glarus, 1714. — C hristoph Trtim pi : 
Neuere Glarner-Chronik, 1774. — Mel
chior Schuler : Gesch. des Landes Gla
rus. —  H eer e t B lum er : Der K t. Gla
rus dans Gemälde der Schweiz. — J .-J .  
Kubly-M üller: Die Tschudi, Freiherren 
von F lum s u. Schloss Gräpplang, dans 
J H V G  42. —  J .- J .  K ubly-M üller et 
Id a  Tschudi-Schüm perlin  : Die Glarner 
Landvögte zu  Baden und ihre W ap
penzeichen, dans A H S  1928. —  Les 
m êm es : W appen und Siegel der L and
amm änner des Kts. Glarus dans A LIS  

1930 et 1931. — 1. , /o s t ,  d ’E nnenda, * vers 1380, ap 
pelé aussi Schiesser ju sque  vers 1428, parce q u ’il fu t éle
vé p a r son dem i-frère W alter Schiesser ; landam m ann 
1419-1444 et p robablem ent 1447 - 1456, hom m e d ’É ta t  
rem arquable , député à  de nom breuses D iètes, com m an
d a n t des G laronnais dans les expéditions contre Milan 
1422, 1425-1426 et dans la guerre de Zurich ; en 1436, 
avec I ta l  R eding, il décida les gens du Toggenbourg, 
d ’U znach et de C aster à  conclure une combourgeoisie 
perpétuelle  avec Schwyz e t Claris ; en 1440, il fit cam 
pagne, avec R eding, dans le pays de Sargans ; en 1443, 
il se d istingua à  S a in t-Jacques sur la  Sihl comme capi
ta in e  des G laronnais e t en 1446 au  com bat de Ragaz. 
Il passe aussi pour avo ir contribué, en 1450, à  am éliorer 
l ’alliance de Claris avec les tro is W ald stä tten  et Zurich, 
d ite  «m auvaise alliance» de 1352, e t pour avoir assuré à 
Claris l ’égalité de tra item en t, f  vers 1456. —  2. H a n s ,  
fils du n° 1, habile  politique et hom m e de guerre, à 
p lusieurs reprises bailli du C aster, député  et m édiateur 
aux D iètes fédérales, p a rtic ipa , en 1468, à  l ’expédition 
de M ulhouse, fu t com m andant des G laronnais dans les 
guerres de Bourgogne. Délégué au  congrès de la paix  
à F ribourg  ; en 1478, il passa le G othard  à  la tê te  de 
400 G laronnais ; landam m ann  1483-1487, m éd ia teu r 
g laronnais dans le conflit en tre  l ’abbé de Saint-G all 
e t ses su je ts de Saint-G all e t d ’Appenzell 1490. f  1510.
—  Æ g. T schudi : Chron. Helv. —  UG. —  QSG  10. — 
A. Müller : Gesch. der Herrschaft und Gem. F lum s  I. —
3. H e i n r i c h ,  de Schw anden, à  C laris, landam m ann 
1509-1515, à plusieurs reprises député  à  la D iète, envoyé 
en m ission à Rom e, en octobre 1512, auprès du pape 
Jules I I  ; p r it  p a r t, comme cap itaine  de la bannière 
cantonale, à  l ’expédition  envoyée au  secours de Milan 
e t se b a t t i t  à  M arignan 1515. f  26 févr. 1525. — 4. Mar- 
q u a r d ,  fils du  n" 2, capitaine au  service de France de 
1480 à 1490 environ, p a rtic ip a  à  l ’expédition des cantons 
p ro tec teu rs de l ’abbé de Saint-G all après l ’affaire du 
couvent de R orschach 1490 ; bailli du C aster 1494, ca
p ita ine  dans la  guerre de Souabe 1499 ; à  m aintes 
reprises député  à  la D iète, bailli de Thurgovie 1502. 
t  1512. —  5. U l r i c h ,  fils du n° 2, tréso rie r cantonal, 
député  à  F ribourg  en 1516 à l ’occasion de la  con
clusion de la  paix  perpétuelle  avec la France, f 1519.
— 6. J o s t ,  de Schw anden, à  Claris, trésorier can to 
nal 1517, souvent député à  la D iète, landam m ann 
1522-1524 ; envoyé à  W erdenberg pour le jugem ent 
des rebelles 1525, violent adversaire de la R éfor
m ation. f  14 m ai 1527 à  Schwanden. — 7. P e t e r ,  
fils du n° 5, bailli du C aster 1518, conseiller 1525, tré 
sorier can tonal, cap itaine  d ’une compagnie glaronnaise 
au  service de France 1530. f  1549. —  8. L u c lw ig ,  fils 
du n° 2, serv it jeune en France, p o rta  la bannière 
glaronnaise p en d an t la guerre de Souabe de 1499 et 
se d istingua près de Schw aderloh ; à  plusieurs rep ri
ses député à  la  D iète à  p a rtir  de 1507. Bailli dans le

F re iam t 1509, v ice-landam m ann 1511, envoyé en m is
sion à Venise 1512 ; capitaine du deuxièm e contingen t 
qui, en 1513, a rriv a  tro p  ta rd  pour p rendre  p a r t  à la 
bata ille  de No vare ; cap itaine  à M arignan 1515 ; p a r ti
san de la  F rance  à  p a r tir  de 1516, envoyé en mission 
à  W erdenberg  en 1527 pour l ’acte de renonciation  
et de grâce des gens de ce lieu. A dversaire décidé de la 
R éform ation, rep ré sen tan t des G laronnais catholiques 
à la journée d ’E insiedeln en novem bre 1528 ; réussit à 
faire proclam er la neu tra lité  g laronnaise dans les guerres 
de Cappel. C om m anda en 1529 le con tingen t envoyé 
au siège d ’U znach ; m éd ia teu r en 1531 après l ’expédi
tion  des Schwyzois contre C aster e t W eesen, t  1534.
—  Frid. Bäldi : Chronik, dans Z S K  I. —  V alentin 
Tschudi : Chronik der Reformationsjahre, dans JL IV G  24.
—  9. J o s t , fils du n° 4, p a rtisan  de Zwingli, bailli de 
W erdenberg 1526, où il trav a illa  à  l ’in troduction  du 
p ro testan tism e, f  1532. —  10. V a le n t in ,  fils du n° 4, 
* 14 févr. 1499 ; fu t nom m é a v a n t d ’avoir achevé ses 
études, à  la  fin en 1518, au poste occupé à  Claris p a r 
Zwingli et installé  p a r ce dernier en 1522. Mais, à  la 
grande déception de Zwingli, V alentin  Tschudi, qui 
é ta it su rto u t hum aniste , ne trav a illa  que m ollem ent en 
faveur de la  R éform e, p rêchan t pour les nouveaux con
vertis et lisan t la  messe pour ceux de l ’ancienne obser
vance. D evenu, pa r son m ariage, en 1530, in ap te  à 
dire la messe, il prêcha cependant encore les deux 
confessions et assista  à  la messe, t  8 déc. 1555 de la peste. 
Il est l ’a u te u r d ’une chronique des années 1521-1533, 
qui a été  publiée p a r J .- J .  B lum er dans Arch. S  G IX  
et pa r J . S trickler dans J H V G  24. —  Z w ingli Werke 
V II-X I. —• Th. v. L iebenau : Z u r Reformations gesch. 
von Glarus dans K S B  5. — A D B  38. — Zw. I I ,  5. — 
Vadianische Briefsam m lung  dans M V G  24, 2 5 ,2 7 ,2 9 - 
30a. — G. H eer : Glarn. Reformationsgesch. —  Le m êm e : 
F ridolin  Brunner. —  A. Büchi : Glareans Schüler in  
P aris, dans Jubiläum sschrift Robert Dürrer. —• 11. 
L u d w i g ,  fils du  n° 8, fit p a rtie  de la garnison de 
No vare  assiégée en 1513 et p r it  p a r t  à la bata ille  de 
M arignan. Sous les ordres de Trivulzio, capitaine 
d ’une bande de re îtres cuirassés à  Milan ; il fit en 
1519 le voyage en Palestine  e t fu t créé chevalier 
du Saint-Sépulcre à  Jérusa lem  ; ses notes de voyage 
rédigées pa r son frère Gilg, fu ren t im prim ées en 
abrégé à R orschach en 1606. Bailli de W erdenberg 
1520. A gent de la France pour les Grisons et la  Con
fédération  à  p a r tir  de 1522, il trav a illa , en févr. 1522, 
à  l ’alliance des I I I  Ligues avec la France; en avril, il 
c o m b a ttit pour François I er à  la  Bicoque. Vers 1523, 
il ach e ta  le château  et la seigneurie d ’O rtenstein avec 
la  h au te  ju rid ic tion , qui lui fu t donnée en fief p a r 
C harles-Q uint, en 1524. C apitaine au service de F ra n 
çois I er en 1524, il fu t fa it prisonnier à la  ba ta ille  de 
Pav ie  en 1525 e t d u t se rach e te r pour une grosse 
somme. E n 1527, il v end it 
O rtenstein  à  la  com m une 
de Tomils e t acqu it, en 
1528, de la  Ligue de la 
M aison-Dieu, le château  
et la  seigneurie de G räpp
lang, p ropriété  de l ’évêché 
de Coire ; il' réu n it cette  
seigneurie à  la  ju rid ic tion  
de Tscherlach, achetée par 
son père en 1513. D ’abord 
lié d ’am itié  avec Zwingli 
et in clinan t vers la R éfor
m ation , il s’en éloigna 
p en d an t les dernières an 
nées de sa vie. f  12 janv .
1530. —  12. Æ g i d i u s  ou 
G ilg ,  fils du n° 8, * 5 févr.
1505, hom m e politique et 
historien . A dversaire de la 
R éform ation, il représen ta  Ægidius  Tschudi (n° 12). 
C laris catholique aux jou r- D ’après une ancienne gravure,  
nées de B aden et d ’E in 
siedeln en 1528 ; il collabora, en 1529, au ré tab lis
sem ent tem poraire  de la  paix  religieuse à  Claris 
et fu t nom m é bailli de Sargans 1530-1532. Bailli de
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B orschach pour l ’abbé de Saint-G all, puis, peu après, 
bailli de B aden 1533. Il e n tra  en 1536 au  service de 
France et p a r ti t  pour la  Provence. L a m êm e année, 
il s ’é tab lit à Claris, d ’où il e n trep rit des voyages 
scientifiques, n o tam m en t à  Rom e en 1540 et en 
France. M embre du Conseil et député  à  la  D iète. A 
cette  époque, sa ré p u ta tio n  de sav an t e t son au to rité  
en m atière  d ’histo ire du  dro it é ta ien t solidem ent fon
dées. Il fu t souven t em ployé comme jurisconsu lte , m é
d ia teu r ou a rb itre  dans des litiges difficiles. Bailli de 
B aden 1549-1551, m éd ia teu r dans l ’affaire de Locarno 
1554-1555, les articles de l ’accord du 9 nov. 1554 pas
sen t pour être  en grande p a rtie  son œ uvre. V ice-land- 
am m ann  1554, lan dam m ann  1558. D éputé en 1559 p a r 
la C onfédération à la  D iète d ’em pire à  A ugsbourg, où il 
o b tin t de F erd in an d  I "  un  diplôm e de noblesse pour 
lui et sa fam ille. A p a r tir  de 1556, il chercha à  faire 
revenir son can ton  to u t  en tier à  l ’ancienne foi, en re
couran t à  la  force et m êm e à l ’assistance des V cantons. 
L a  guerre d ite  de T schudi (Tschudikrieg) 1559-1564, 
n ’eu t pas le ré su lta t espéré e t lui aliéna à te l p o in t les 
sym pathies du p a r ti do la m ajo rité  p ro te s ta n te  q u ’il ne 
fu t pas réélu lan dam m ann  en 1560. Il q u itta  le can ton  
à la  suite des a tta q u es  don t il é ta it l ’ob jet et s ’é tab lit à 
Rappersvvil en 1562, m ais rev in t à  Claris en 1565, où il 
fonc tionna  encore comm e juge et m éd ia teu r dans des 
affaires fédérales. Ju s q u ’à sa m ort, le 28 février 1572, il 
con tinua  sans relâche ses tra v a u x  scientifiques. Au 
cours de ses voyages e t lors de ses séjours à  Sargans 
et à  B aden, Tschudi s ’est livré à  des recherches h is
to riques ; il a  relevé de nom breuses inscrip tions ro 
m aines e t dépouillé e t copié une grande q u an tité  de 
docum ents. A l ’aide de ces m até riau x , il a  écrit no
tam m ent une Schweizerchronik, de l ’an  1000 à 1470, 
qui a  été  im prim ée de 1734 à  1736, 2 vol. Cet ou
vrage lui a valu  le surnom  d ’H érodote de la  Suisse 
e t a  jou i longtem ps d ’une grande considération. Mais 
il est au jo u rd ’hu i avéré que Tschudi, poussé quelque
fois p a r l ’esp rit de p a rti, a  d én atu ré  les fa its , que le 
souci d ’être com plet ou le zèle p a trio tiq u e  l ’in cita  à 
inven te r to u te s  sortes de fables, que ses sen tim ents 
personnels le conduisirent à  im aginer des fa its ; il est 
bien  é tab li q u ’il in v en ta  des docum ents et en falsifia 
d ’au tres pour rehausser le prestige de sa famille. Le 
seul ouvrage qui a it été publié de son v iv an t est Die 
urallt w arhafftig A lp isch  Rhetia, 1538. L a Gallia cornata, 
publiée en 1758, p eu t être  considérée comme une in tro 
duction  à  la  chronique. P resque to u s ses au tres trav a u x  
sont dem eurés inachevés. Ce sont no tam m en t la suite 
de la  chronique suisse depuis 1470, une description 
de la  guerre de Cappel, des m até riau x  dev an t servir 
à  l ’h isto ire du couvent d ’E insiedeln, des études ju r i
diques e t d ’histoire religieuse, des m ém oires généa
logiques e t hérald iques, des polém iques de théologie, 
etc. — Voir I. Fuchs : E gidius Tschudi’s von Glarus 
Leben und  Schriften, 1805. — J. Vogel : E gidius  
Tschudi als Staatsm ann und Geschichtschreiber, 1856.
— J .-J . B lum er : Æ gidius Tschudi, dans J H V G  7.
— Le m êm e : Æ gidius Tschudi als Geschichtschreiber, 
dans J H V G  10. —  Th. Mommsen dans M A G Z  10. —
G. v. W yss : Ueber die A ntiquitates M onasterii E insid- 
lensis und den Liber Heremi des Æ gidius Tschudi, dans 
J S G  10. —  Le m êm e : Die eigenhändige Handschrift 
der E idg. Chronik des Æ g. Tschudi, dans Nbl. Stadtb i
bliothek Zürich, 1889.—  R. W olf : Gesch. d. Vermessungen 
in  der Schweiz. — J .-H . G raf : Beitrag zur K enntnis  
der ältesten Schweizerkarte von Æg. Tschudi dans M it
teilungen der Naturforsch. Gesellschaft Bern, 1886.— S. 
Vögelin : Wer hat zuerst die römischen Inschriften in  
der Schweiz gesammelt und erklärt?  dans J S G  11. — 
Le m êm e, dans A SA  6. —  Le même : Æg. Tschu- 
dis epigraphische Studien in  Südfrankreich und Ita
lien, dans M A G Z  23. — Le même : Gilg Tschudis 
Bem ühungen um  eine urkundliche Grundlage für die 
Schweizergesch., dans JS G  14 et 15. —  H. H e rzo g : 
Die Beziehungen des Chronisten Æ g. Tschudi zum  A a r
gau, dans Arg. 19. — Le m êm e : Die Romreise des 
Æ g. Tschudi, dans A S  G 6. —  F. F äh  : Die Glaubens
bewegung in  der Landvogtei Sargans, dans JS G  19, 20. — 
Al. Schulte : Gilg Tschudi, Glarus und Säckingen, dans

J S G  18. —■ G. v. W yss : Z u  den Forschungen von 
Schulte über Æ g. Tschudi, dans J H V G  30. — À D B  38.
— P.-C. v. P la n ta  : Schulte und Tschudi. —  M. Gubser 
dans M V  G 27. —■ A. Cartellieri : Z u  Gilg Tschudis Le
ben, dans A S  G 8. — II. Herzog : Die Bem ühungen der 
Nachwelt um  die beiden Hauptwerke des Chronisten Æg. 
Tschudi, dans T A  1906. —  E. D ürr : Die Quellen des Æg. 
Tschudi in  der Darstellung des alten Zürichkrieges. —
D. A ufdcrm aur : Der Glarnerhandel od. « Tschudikrieg  », 
dans M H V S  31. —  E. B ernoulli : Joh. Fries der Æltere, 
Petrus Dasypodius und Æ g. Tschudi, dans Zw. 1924.
—  J . Müller, dans Schweiz. Rundschau  25. —  E. M ayer 
dans Z S  G 1928. — T. Schiess : Tschudis M eieram tsurk. 
dans Z S  G 1929. •—• K. F ry  : Giov. A n t. Volpe. —  UG. — 
J. Vogel : E inige Bruchstücke aus der ungedr. Fortsetz. v. 
Tschudis Schweizerchronik, dans Arch. SG  10. — W atte- 
le t : Die Jahre 1298-1308 aus Eg. Tschudis Chronik 
aus dem E n tw u r f a u f der Stadtbibi. Zürich, dans Arch. SG  
19. —  Th. v. L iebenau : Z u  Tschudis Cappelerkriege, 
dans A S G 3. —  Le m êm e : Gilg Tschudis Beschreibung 
des Kappelerkrieges, dans K S B  e t Arch. f. Schweiz Re- 
formalionsgesch. N. S. I. — Is .-A. Knowles : Vom F egfür  
by Æ g. Tschudi. — A rch . SG  4, 6, 8. — Gfr. 16. —- 
A S  GA 1864, 1865. —  Arg. 9. —  A S G 4. —  Z w ingli 
Werke V II. —  13. J o s t ,  fils du n° 8, * 1511, cap itaine  
au  service de France, conduisit à  la  fin de 1556, à 
H enri I I ,  un  régim ent de 8000 Suisses, qui p a rtic ip a  
au  siège de Calais e t fu t licencié en 1559 ; fe rven t ca
tholique, un  des chefs dans le Tschudikrieg. f  1566. — 
14. G e o rg , fils du n" 4, doyen, puis abbé de Kreuzlingen. 
t  1566. —  15. K a s p a r , fils du n° 4, ad o p ta  le p ro te s ta n 
tism e, trésorier, fréquem m ent député à la D iète à  p a rtir  
de 1549, m éd ia teu r aux conférences d ’E insiedeln pen 
d an t le Tschudikrieg, lan dam m ann  1565-1567. f  1571.

Branche catholique. — 16. L u d w i g ,  fils du n° 13, bailli 
de Thurgovie 1572, de K aiserstuh l vers 1575, conseiller 
in tim e de l ’archiduc Ferd inand  e t du cardinal Andreas 
d ’A utriche, acqu it vers 1590 l ’hypothèque d e l ’évêque de 
Constance sur Schw arz-W asserstelz avec dro it de succes
sion en ligne m asculine, t  1601. —  17. M e i n r a d ,  fils du 
n° 13, capitaine au  service de France, bailli d ’U znach 
1580, conseiller 1583, vice-landam m ann vers 1584, lan d 
am m ann 1591-1593. f  1593. — 18. M e l c h i o r ,  petit-fils 
du n° 8, * vers 1540, chancelier du couvent de Saint-G all 
à W yl. f  1604 (?). —  19. F r i d o l i n ,  arrière-petit-fils 
du n° 8, * 1532, p rê tre  1558, abbé de Pfäfers 1565, placé 
sous le contrôle des cantons p ro tec teu rs à  cause de sa 
m auvaise adm in istra tion , f  29 nov. 1567. — 20. B al
th asa r, en religion D o m i n i k ,  fils du  n° 18, * 1596, en tra  
en 1612 dans l ’ordre des bénédictins ; licencié en droit 
canon, abbé de Muri 1644. A laissé un  nom  comme res
ta u ra te u r  des droits du couvent ; ache ta  en 1651 la 
seigneurie thu rgovienne de K lingenberg et la  collation 
de H om burg. A u teu r de Origo et Genealogia Comitum  
de Habsburg, M onasterii M uriensis F undatorum  (im 
prim é 1651, 1702, 1712) et de p lusieurs ouvrages m a 
nuscrits sur l ’ordre des bénédictins en Suisse e t sur le 
couvent de Muri, t  6 ju in  1654. —  E .-F . v. M ülinen : 
Prodromus. —  G. v. W yss : Historiographie. — M. Kiem  : 
M uri. — 21. M e l c h i o r ,  fils du n° 18, * 15 avril 1577, 
conseiller et com m issaire des fiefs de l ’abbaye de Sain t- 
Gall, chancelier et am m ann  pour le couvent à W il, enfin, 
cap itaine  au  service d ’E spagne en Ita lie  ; éd iteur du 
voyage en Palestine  de Ludwig Tschudi. — 22. C h r i s 
t o f .  fils du n° 16, * 1572, en tra  vers 1590 dans l ’ordre 
de S a in t-Je  an, se b a tt i t  à M alte contre les Turcs, che
valier de S a in t-Jean  vers 1599 ; au  service d ’Espagne 
en H ollande 1600-1604, com m andeur à  Schwäbisch- 
H all en 1608. f  3 oct. 1616. — A IL S  1921. — 23. F r i 
d o l i n ,  arrière-petit-fils du n° 8, conseiller 1626, vice- 
landam m ann 1631, landam m ann  1634-1636 ; rep résen 
ta n t  des G laronnais catholiques dans le litige au  su je t 
de l ’occupation du bailliage de W erdenberg. Seigneur de 
G räpplang 1651, où il installa  les docum ents laissés 
p a r Æ g. Tschudi ; capitaine baillival de Sargans. 
t  18 oct. 1660. —  24. U l r i c h ,  * 3 juil. 1601, capitaine 
à  W il 1642, conseiller 1650, vice-landam m ann 1656, 
député à la  D iète, landam m ann  1659-1661. t  1666. — 
25. J o l i . - L u d w i g ,  fils du n° 24, * 7 oct. 1636, bailli 
d ’U znach 1680, vice-landam m ann 1686 et 1706, envoyé
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en m ission à  T urin  pour ju re r  l ’alliance savoyarde 1686, 
chevalier de l ’É peron d ’Or ; rep résen ta  fréquem m ent 
G laris-catholique aux  D iètes e t au x  conférences des 
Confédérés, lan dam m ann  1689-1691 e t 1694-1696. 
f  8 nov. 1708. — 26. P e t e r ,  * 30 déc. 1644 à  R appersw il, 
renouvela en 1659 sa combourgeoisie g laronnaise ; b an 
neret dès 1675, hôpita lier 1679, bailli du G aster 1698, 
réun it, en sa qualité  de préposé aux  archives catholiques 
et générales, une collection de m anuscrits en plusieurs 
volumes, t  14 déc. 1712. -— F .-J . Müller : Z ur Gesch. des 
ju s  reformandi in  der Schweiz, dans Z S K  1931. —• 27. P e 
t e r ,  fils du n° 26, * 2 4 jan v . 1683, cap itaine  au  service de 
France 1709, chevalier de Saint-L ouis 1721, lieu ten an t- 
colonel 1723, colonel 1734 ; reçu t, à  la Un do 1737, le 
com m andem ent du rég im ent Bürki. f  12 avril 1740 à  
Paris. —■ 28. K a s p a r - F r i d o l t n ,  * 1669 à  Näfels, con
seiller, juge au  tribunal des Cinq, dépu té  à  Locarno 
et Lugano 1699 ; s ’é tab lit à  Claris en 1737 ; orfèvre 
rem arquable, t  1743. —  E. Buss : Die K unst im  Glarner- 
land. —  S K L .  —  29. J o s e f - U l r i c h ,  fils du n° 25, 
* 11 déc. 1675, bailli de Menclrisio 1698, conseiller 1706, 
v ice-landam m ann dès 1708, lan dam m ann  1719-1721, 
bailli du R hein  tal 1726, puis de nouveau vice-land-

am m ann  et landam m ann  
1734 - 1735, chevalier de 
S a in t - Michel, t  6 déc. 
1735. —  30. L c o n h a v c l-  
L u d w i g ,  fils du n° 29, 
* 17 avril 1701, capitaine 
au service d ’E spagne 1728, 
rég im ent N ideröst, avec 
lequel il p r it  p a r t  en 1733- 
1734 aux cam pagnes de 
Naples e t de Sicile. Co
lonel au  service du roi 
Charles de Naples à la  fin 
de 1734, il se d istingua 
dans les cam pagnes de 
1742 et de 1744-1746 dans 
le centre e t le N ord de 
l ’Ita lie  contre les A u tri
chiens e t to u t spéciale
m ent, le 17 ju in  1744, 
au  M onte A rtem isio et à 
Fayola, ainsi que comme 
brigadier, le 11 aoû t, à 

Velletri, en ju in  et ju ille t 1745 à la B occhetta , enfin, 
à  l ’a ssau t de Novi et de Pavic. E n  1747, il en tra  comme 
lieu ten an t - colonel dans le régim ent de son frère 
(n° 31). M aréchal de cam p 1759, com m andant des trou
pes napolitaines de la  frontière 1761-1763, com m andant

général des Présides de 
Toscane 1763, il o b tin t en 
1770 le régim ent suisse de 
la garde ; lieu tenan t-géné
ral 1772. t  16 jan v . 1779. 
C élibataire — 31. J o s e f-  
A n to n ,  fils du n° 29, * 5 
ju in  1703, dit K lein  Tschu- 
di, capitaine au  service 
d ’Espagne 1729; il se b a t
tit  en Afrique contre les 
M aures, p r it  p a r t  aux 
sièges de Ceuta et Mazal- 
qu iv ir en 1731 ; comme 
lieutenant-colonel il p a r
tic ipa  en 1733 avec le ré
gim ent N ideröst à  la  con
quête de Naples et de la 
Sicile. E n 1734, au  nom  
du can ton  de Glaris, il 

Josef-Anton Tschudi (n° 31). conclut une cap itu la tion
D'après  une gravure  sur acier. avec le roi Charles de 

Naples-Sicile pour un b a 
taillon de la  garde, don t il fu t p ropriétaire  et colonel, 
et pour un  régim ent d ’in fan terie  com m andé pa r son 
frère (n° 30), brigadier 1737, m aréchal de cam p 1738, 
m inistre du roi Charles auprès des cantons catho 
liques 1736-1740. E n  1742, il fit, avec une partie  de 
son régim ent, la cam pagne de l ’arm ée h isp a n o -n a 

politaine contre les A utrichiens ; en 1744, il négocia 
en Suisse une nouvelle cap itu la tion  ; à  son re to u r, il 
se d istingua, les 10 et 11 aoû t 1744, à Velletri contre les 
A utrichiens e t ram ena  en déc. le roi Charles à Naples. 
En 1747, il obtint, le rég im ent d ’in fan terie  de son 
frère ; lieu tenan t-général 1759 ; m em bre du Conseil su
périeur de la  guerre 1770. t 21 ju in  1770 à Naples. 
Il publia  en 1743, en collaboration  avec son frère : 
Ordnung des peinlichen Gerichts Kaiser Karls V. in  den 
Kriegsrechten der Schweiz. T ruppen ausgeübt. —  Voir 
O. E rism ann  : Die Schweizer in  neapolit. D iensten , dans 
B B G  1918. —  32. J o s e f - A n t o n ,  fils du n" 26, * 7 avril 
1688, chancelier d ’É ta t  1709-1713, conseiller 1718, 
vice-landam m ann 1726, lan dam m ann  1729-1731, juge 
au  tribunal des N euf 1742, bailli du G aster 1750, che
valier de Saint-M ichel, t 3 févr. 1754. —  33. ,/os.- 
L e o c le / in r , * 23 aoû t 1708, conseiller aulique de l ’a b 
baye de Saint-G all 1740, en tra  en 1743 au service 
d ’Espagne et créa une com pagnie dans le nouveau  régi
m en t suisse D u n an t ; il fit en 1744 la  cam pagne d ’I t a 
lie ; se ren d it acquéreur en 1743 des seigneuries de 
H ilfikon e t Sarm enstorf, les revend it en 1756 pour 
pouvoir reprendre  les seigneuries fo rtem en t obérées 
de G räpplang, Greifensee et Tscherlach ; en 1766, il 
d u t les céder pour pay er ses dettes e t se re tira  à  Glaris. 
t 25 ao û t 1772. E n se servan t des docum ents et m anus
crits d ’Æ g. Tschudi conservés à G räpplang, il écrivit : 
Summ arisch... Historische Nachricht von dem Sarganser- 
Land, 1734 et dressa une généalogie des Tschudi ; il 
passe aussi pour avo ir publié, en 1758, sous le nom  de 
Jo h .-Jak . Gallati, curé de Berschis, la  Gallia Cornata 
d ’Æ g. Tschudi. E n  1767, dans l ’in ten tio n  de vendre 
les papiers d ’Æ g. Tschudi, il publia  une liste des m anus
crits encore ex is tan ts. — F. v. M ülinen : Prodromus. 
— G. v. W yss dans Nbl. Stadtbibi. Zürich, 1889. —
34. F r a n z ,  frère du n° 33, * 14 oct. 1713, cap itaine  au 
régim ent pa la tino-bavaro is Moraxvitzki, c o m b a ttit les 
Turcs en Hongrie en 1737-1738 comme m ajo r d ’in fan 
terie  au  service d ’A utriche. L ieutenant-colonel au  régi
m en t Moraxvitzki en 1741, il p r it  p a r t  à  la cam pagne 
contre M arie-Thérèse en Bohême et en A utriche ; il 
re s ta  prisonnier de guerre ju sq u ’en 1745, puis il fu t 
cham bellan du duc Théodore de Bavière, éx'êque de 
Liège, e t lieutenant-colonel de son régim ent de la garde 
à  Liège ; com m andant du régim ent Moraxvitzki 1756, 
il fit les cam pagnes de 1757 et 1758 contre la  Prusse 
en Bohême et en Saxe, se d istingua à  Lissa et Hoch- 
k irch ; m ajor-général 1761. f  1768. — 35. F i d e l -  
D o m i n i k ,  frère des n 08 33 et 34, * 4 juil. 1720, au service 
de France fit en Ita lie  les cam pagnes de la  guerre de 
Succession d ’A utriche 1743-1747, se b a t t i t  en Corse 
en 1748 ; chevalier de Saint-Louis 1758. Capitaine 1762. 
Landeshauptm ann  de Glaris 1768 ; en 1777, il s ’é tab lit 
dans sa propriété  de M andach, près de Zurzach. t 17 ju in  
1787. —  36. G e o r g ,  fils du n - 33, * 13 janv . 1751, en tra  
dans l ’ordre des chevaliers de Sain t-Jean , à  M alte en 
1769, officier au  service de France 1774, chevalier de 
Saint-Louis, t 8 avril 1781. —  A H S  1926. — 37. Joh.- 
Bapt.-Ludxvig-TuEODOR, * 25 ao û t 1734 à Metz, capi
taine  au service de France, grand  bailli de la noblesse 
et m em bre de l ’Académ ie des sciences et des a r ts  à 
Metz, résid an t à  Paris, t  1784 à Paris. E n 1765, il re 
nouvela la  combourgeoisie glaronnaise pour lu i e t ses 
frères, en p résen tan t des docum ents destinés à  é tab lir 
q u ’il descendait d ’un  frère du n° 11, m ais Aug. B urck
h a rd t dans : E in  heraldisch interessanter Grabstein des 
alten Friedhofes in  Chur (A H S  1929) dém ontre que son 
b isaïeul L aurenz Tschudi (1588 - 30 ju il. 1665) qui fu t, 
de 1624 à 1627 et de 1635 à 1636, capitaine au  service de 
France aux Grisons, in te rp rè te , agen t français à Coire 
1639-1663, ap p a rten a it à la  famille Tschudi, de Bâle- 
C ampagne. —  38. X ax 'E R ,  * 18 m ars 1737, seigneur de 
W asserstelz 1755, capitaine 1765, puis colonel au ser
vice de Naples, t  3 févr. 1809. —  39. F r i d o l i n - J o s e f .  
fils du n° 31, * 20 ju il. 1741 à Naples, reçu t, en 1749 
déjà, une com pagnie du régim ent napo litain  Ludwig 
Tschudi e t en 1752 une compagnie du régim ent suisse 
de la garde. Conseiller à Glaris 1760, lieu tenant-colonel 
1765, vice-landam m ann 1766, landam m ann  1769-1771 ; 
m ajor de la garde suisse à  Naples 1770, brigadier 1772 ;

Leonliard-Ludwig Tschudi 
(no 30).

D ’après une gravure  sur acier.
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négocia avec succès, en 1775-1776, à  Naples e t en Suisse, 
de nouvelles cap itu la tions pour les régim ents suisses 
de Naples. M aréchal de cam p 1776, colonel e t p rop rié 
ta ire  du régim ent suisse de la garde 1789, lieu ten an t- 
général ; comme com m andan t et gouverneur de Gaète 
il se ren d it en 1798 aux F rançais, t  30 nov. 1803 à 
Naples. —  40. CARL-Ludwig-Sebastian, fils du n° 31,
* 30 ju in  1743 à Naples, reçu t en 1749 une com pagnie 
du régim ent Ludw ig T schudi e t en 1754, une com pagnie 
du régim ent de la garde ; colonel-propriétaire du régi
m en t Ludwig Tschudi 1770, du Conseil de Claris 1770, 
b rigad ier 1776. Général au  service de Naples, f  8 sept. 
1815 à  Naples. —  41. J o s e f - A n t o n , fils du n° 31,
* 24 déc. 1751 à  N aples, lieu tenant-colonel de la  garde 
suisse 1778, du Conseil de Claris 1779, bailli d ’U znach 
1780 et 1788, du  C aster 1782, député  à  Lugano 1783, 
cap itaine  à  W il 1785. t  19 avril 1820 (?). —  42. P a s -  
Q U A L ,  fils du n° 31, * 15 m ai 1753 à  Naples, cap itaine  de 
la  garde suisse 1781, fu t  p en d an t sept ans prisonnier 
de guerre en France  après la conquête de N aples en 
1799, re n tra  au  service de N aples au  re to u r du roi F e r
d inand  IV  (I) en 1815 ; co lonel-propriétaire  d ’un  régi
m en t de la garde, com m andan t de la  place de Naples, 
f  3 m ai 1817. —  Schweiz. M onatschronik  1817, p . 88.
—  43. J o s e f - A n t o n , fils du n° 39, * 14 oct. 1770, com 
m an d an t de la  b rigade suisse nouvelle form ée à Naples 
1826, m arquis de San Pasquale, m aréchal, inspecteur 
général des troupes suisses au service de Naples 1829, 
vice-roi de la  Sicile 1835. t  & Palerm e en 1839. —
A. Maag : Gesch. der Schweizertruppen in  neapol. 
Diensten. —  44. K a r l - L u d w i g ,  ills du n° 39, * 8 juil. 
1774 à  Naples, général de brigade, gouverneur e t com 
m an d a n t à  Reggio de Calabre, cham bellan  du roi des 
Deux-Siciles. t  1839. —  45. F r i d o l i n - J o s e f ,  fils du 
n° 42, * 16 avril 1784 à  Naples, a d ju d an t-m a jo r de la 
garde royale à  Naples, général, f  5 févr. 1855. — 46. 
C ajetB Jl, ills du n° 42, * 26 oct. 1787 à  Naples, s’occupa, 
à p a r tir  de 1821, à  organiser des régim ents suisses pour 
le service de Naples, chargé d ’affaires du royaum e des 
Deux-Siciles à  Berne 1832-1834, plus ta rd , m inistre  à 
Vienne e t à  C onstantinople ; fu t  créé com te napolitain  
en 1846. —  A. Maag : Gesch. der Schweizertruppen... — 
Voir a r t. N a p l e s .  —  47. J o h . - N e p o m u k - F r i d o l i n ,  
ills du n° 40, * I er juil. 1785 à  Naples, lieu tenan t-co lon  >1, 
du G rand Conseil thurgovien  1822, juge pénal 18i6 , 
cham bellan badois 1839, in te n d a n t du th éâ tre  e t des 
concerts de la  cour du  grand-duc de Bade 1849, m em bre 
du Conseil supérieur de l ’in tendance  de la cour, f  1851.
— 48. I g n a z - J o s e f ,  * 1791 à  Naples, cham bellan  du 
duc de Parm e, consul général du  royaum e des Deux- 
Siciles à  Livourne. — 49. P a s q n a l - M ic l ia e l , fils du 
n° 41, * 10 jan v . 1786, e n tra  en 1801 au service d ’E sp a
gne, lieu tenan t-co lonel, du Conseil de Claris, d irecteur 
de l ’arsenal. A dversaire déclaré de la  pa rtic ip a tio n  
com m une des deux confessions à la  com m ém oration 
de Näfels e t de la  nouvelle constitu tion  cantonale de 
1836-1837 ; lo rsqu’elle fu t adoptée, il q u itta  le canton 
de C laris, trav a illa  à  Lucerne en faveur du Sonderbund, 
assista  aux  com bats de Gislikon e t de M eierskappel 
comme com m andan t du lan d s tu rm  lucernois, p a r ti t  en 
exil pour Innsb ruck , fu t créé com te espagnol en 1851. 
t  16 m ai 1858 à Innsb ruck . —  K K Z  1858. — G. H eer : 
Neuere Glarner Geschichte. —  50. L u d w i g ,  fils du n° 41,
* 1 2  m ars 1 7 8 7 ,  lieu tenant-colonel au service d ’Espagne, 
créé com te espagnol en 1 8 5 1 .  f  2 ju in  1 8 5 1  à Claris. — 
5 1 .  M a r i a n u s - F e r d i n a n d , fils du  n° 4 1 ,  * 2  déc. 1 7 9 2 ,  
curé de Claris 1 8 2 3 ,  s’opposa à la p a rtic ip a tio n  comm une 
des deux confessions à  la com m ém oration de Näfels 
e t refusa obstiném ent de p rê te r  serm ent à  la  nouvelle 
co n stitu tio n  de 1 8 3 6 - 1 8 3 7  ; en conséquence de quoi, il 
fu t  privé de son bénéfice le 1 0  m ai 1 8 3 8  e t révoqué de 
ses fonctions ; a d m in istra teu r paroissial à A lpthal dans 
le can ton  de Schwyz 1 8 4 6 .  f  2 2  ju il. 1 8 5 5  à Mariazell 
en Styrie. —  G. H eer : Landam m ann Dietrich Schindler.
— Le m êm e : Neuere Glarner Geschichte.

Branche protestante. ■— a) à Glaris : —  52. U l r i c h , 
fils du n° 7, cap itaine  au  service de France 1549, du 
Conseil 1550, bailli d ’U znach 1560, in te n d a n t des b â ti
m ents 1574, bailli du C aster 1582 ; souche des Tschudi 
p ro tes tan ts  de Glaris. f  1584. —  53. U l r i c h , fils du n° 52,

* 1556, cap itaine  au  service de France 1588-1590, con
seiller e t in te n d a n t des b â tim en ts  1590, dépu té  aux 
D iètes de B aden e t L ugano, bailli du  R h ein ta l 1614. t  1er févr. 1620. — 54. J o h . - C h r i s t o f ,  * 22 févr. 1604, 
conseiller et in te n d a n t de l ’arsenal 1640, député  à 
Lugano ; h é rita  en 1664 du château  d ’U ster. f  30 juil. 
1680. —  55. H e i n r i c h ,  * 21 jan v . 1625, a rch itec te  de la 
com m une, juge, bailli de W erdenberg  1668. f  20 oct. 
1678. —  J .- J .  K ubly-M üller : Die Glarner Landvögte 
zu  Werdenberg, dans J H V G  45. —  56. A n t o n ,  petit-fils 
du n° 54, * 23 oct. 1656, cap itaine, p ub lia  tro is m an i
festes en 1695-1696, p en d an t la  querelle au  su je t de la 
p ré ten d u e  quatrièm e prom esse des G laronnais p ro tes
ta n ts  aux  V C antons, f  30 m ars 1707. — 57. J o h a n n -  
P e t e r ,  petit-fils du n° 54, * 25 jan v . 1687, p a steu r à 
Buchs 1711-1720 ; il fu t  dépossédé de sa charge à cause 
de sa vie dissipée e t expulsé du pays de Glaris en raison 
de ses agissem ents crim inels. Il fit copier secrètem ent 
un  m anu scrit de Jo h .-H einrich  Tschudi (n° 74) e t le 
p u b lia  en 1726 à Coire comme son propre  ouvrage sous 
le t itre  : Relatio historico-politica. Oder Summ arische  
H istori... der Herrschaft Werdenberg, t  20 oct. 1772.
— 58. A l e x a n d e r ,  * 7 m ai 1687, chirurgien et voyageur 
passa  longtem ps pour l ’inv en teu r du  fam eux th é  de 
Glaris, don t il ne fit q u ’am éliorer la  com position ; 
bailli de Sargans 1727, juge au  trib u n a l des N euf 1738, 
tréso rie r 1740. t  6 m ai 1747. —  A. Je n n y  : Handel und  
Industrie des K ts. Glarus, dans J H V G  33. — 59. 
J o h a n n - P e t e r ,  * 7 déc. 1696, D r m ed., m édecin très 
couru, conseiller, trésorier de G laris-p ro testan t 1746. 
Comme préposé aux  archi
ves, il collabora au  Lexi
kon de Leu. f  21 m ars
1763. —  60. ,Jo lia n n -J a -  
k o b ,  * 8 avril 1722, pas
te u r  de L in th a l 1745, de 
Schw anden 1751, diacre 
de Glaris 1757. Il con tri
bua  en 1756-1759 à  la  fon
d ation  de la  bibliothèque 
du  can ton  ; pasteu r à  Glaris 
1766, co-fondateur d ’une 
caisse des indigents 1771, 
cam érier du synode 1782, 
p a rtic ip a  en 1783 à  la  créa
tion  d ’une école ré aie à 
Glaris. f  4 aoû t 1784. A 
laissé une collection de do
cum ents, d ’actes e t de 
notes su r l ’h isto ire glaron- 
naise e t suisse conservés 
à la  B iblio thèque can to 
nale e t aux  A rchives de 
l ’É ta t  de Glaris ; il collabora à i a  Bibliothek  de G.-E. v. 
H aller, à  Staats- u. Erdbeschreibung de J.-C . Füssli et 
au  Lexikon  de Leu. À com plété avec son fils Johannes 
(1754-1784), l ’arm orial de Tschudi, don t il augm enta  
le tex te . A uteur, entre  au tres, de : Geschichten von
Glarus oder Stamm tafel der uralt adeligen F am ilie Tschudy 
von Glarus ; de tro is vol. d ’actes de fam ille ; de Geo
graphisch, physikalisch und politische Beschreibung des 
Cantons Glarus ; d ’un registre  des fam illes p ro tes tan tes  
glaronnaises de 1598 à  1772. —  Voir J . W ichser : Ca- 
merarius Joh. Jak. Tschudy, dans J H V G  17. — A D B  38.
— E in  K apitel aus der ungedruckten Chronik von J . J. 
Tschudy, dans J H V G  33. — 61. J o h a n n - H e i n r i c h ,
* 8 déc. 1728, D r m ed., trésorier de G laris-pro testan t 
1750-1760, dépu té  à  Soleure et Lugano, Landeshaupt
m ann  1770, v ice-landam m ann 1779, landam m ann  1781. 
t  18 oct. 1783. — 62. B a r t h o l o m e , * 28 oct. 1786, juge 
au  trib u n a l des Cinq 1808, conseiller 1812, ban n ere t 
1817, m em bre de la  comm ission d ’É ta t ,  p résiden t du 
trib u n a l des N euf 1823, landam m ann  1823-1826. Son 
p ro je t de règlem ent judiciaire, élaboré en 1835, serv it 
de base au  nouveau  code de procédure civile, t  14 mai 
1852. —  63. J o h a n n e s , * 15 déc. 1791, in te n d a n t de 
l ’arsenal 1821, b annere t 1824, Landeshauptm ann  1826, 
m em bre du Conseil de guerre, p résiden t de la com m is
sion p ro tes tan te  des indigents, juge au  trib u n a l des 
Cinq ; p lu s 'ta rd  vice-président de la cour d ’appel, pré-

J o h a n n - P e t e r  T s c h u d i  (n ° 5 9 ) .  
D ’a p rè s  u n  p o r t r a i t  à  l ’h u i le .
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sident du Conseil d ’hygiène 1832 ; v ico-landam m ann 
depuis 1841, il re fu sa la  charge de landam m ann. f  25 nov. 
1851. —  64. N i k l n u s ,  * 7 avril 1814, D r m ed., coopéra 
en 1836 à  la révision de la  co n stitu tio n  can tonale , juge 
pénal 1837-1841 ; du  la n d ra t 1839. F o n d a teu r de l ’asile 
bourgeoisial, p résiden t de la  com m une de Claris 1854- 
1866 ; il s ’em ploya activem en t à  la reconstruction  de la 
localité après le g rand  incendie de 1861. C o-fondateur 
de l ’o rphelinat e t d ’au tres in stitu tio n s d ’u tilité  publique, 
prom oteu r de la législation cantonale  sur les fabriques, 
député au  Conseil n a tio n a l 1872-1884. f  17 déc. 1892. 
A uteur de plusieurs études d ’histo ire glaronnaisc dans 
.IH V G  5, 6, 16, 17, 20, de Glarus vor, während und nach 
dem Brande des 10.-11. M a i lS ß l  e t de Festschrift a u f  das

25j. Jub iläum  des A rm en
hauses des Tagwens Gla
rus, 1880. — Voir W . Senn : 
Chronicon Helveticum  I I , 
p. 221. —  A. Jen n y  :
Handel u. Industrie  I I ,  p. 
524. —  H. Spalti : Gesch. 
der Stadt Glarus. —  65. 
Iw a n ,  p e tit-fd s du n° 60, 
* 17 ju in  1816, rep rit 
en 1848 avec son beau- 
frère Zollilcofer la m aison 
d ’édition e t d ’im prim erie 
Scheitlin et Zollikofer à 
S a in t-Gall, p ub lia  en 1855 
le Schweizerführer, qui fu t 
réédité  ensuite avec de 
nom breux  rem aniem ents 
sous le t itre  : Der Turist 
in  der Schweiz. Co-fonda
te u r  e t m em bre honoraire 
du Club alpin suisse, p ré 
sident de la  commission 
des guides, m em bre ho

noraire du Club alpin anglais, f  28 avril 1887. — Th. Bo
rei dans Schweiz. A lpenzeitung  1887. — 66. J o h .-J a k o b , 
frère du n° 65, * 25 juil. 1818, D r phil. 1838, fit, de 1838 
à  1843 et de 1857 à  1858, des voyages d ’étude en Amé
rique du Sud ; trav a illa  à  B erlin, W ürzbourg  et V ienne, 
p ublia  en 1844-1846 ses Untersuchungen über die F auna  
Peruana  (5 vol.) e t Peru. Reiseskizzen aus den Jahren  
1838-1842 (2 vol.), e t, en 1849, l ’ouvrage anonym e : 
W iens Oktobertage. E n  1860, il se re n d it au  Brésil, 
comme envoyé ex trao rd ina ire  de Suisse, pour faire 
une enquête sur la s ituation  des colons suisses de ce pays.

A son re to u r, en 1862, il 
rédigea son ouvrage en 5 
vol. Reisen durch S ü d 
amerika. Chargé d ’affaires 
de Suisse 1866, envoyé 
ex trao rd ina ire  e t m inistre 
p lén ipo ten tiaire  à  Vienne 
1872, il résilia ses fonc
tions en 1883. Membre des 
académ ies de M unich et 
de Vienne, titu la ire  de la 
m édaille d ’or pour les m é
rites scientifiques, f  8 oct. 
1889. A u teu r en outre de 
nom breuses études de 
sciences naturelles, de lin 
guistique, de géographie, 
d ’e thnographie et d ’his
to ire. —  A D R  38. —  G. 
H eer : Glarnerische N atur- 
Icundige IV. — 67. F r i e d 
r i c h ,  frère des n os 65 et 
66, * 1er m ai 1820, pasteur 
à  L ichtensteig 1843-1847, 

vécu t ensuite au Melonenhof, près de Saint-G all où il se 
voua à  ses trav a u x  scientifiques. A publié, sous le pseu
donym e de Dr. C. W eber : Der Sonderbund u. seine A u f 
lösung, 1848 ; Das Tierleben d. Alpenwelt, 1853, une his
to ire  de la m aison des orphelins de Saint-G all (1861), ainsi 
q u ’un certain  nom bre d ’études d ’agronom ie. Membre 
fo n d a teu r et prem ier p résiden t de la  Société d ’histoire

de Saint-G all 1859-1863, D r h. c. de l ’université  de 
Bâle 1860, dépu té  au  G rand Conseil 1864, conseiller 
d ’É ta t  et chef du D épartem ent de l ’In stru c tio n  publi
que 1870, il trav a illa  activem en t au  développem ent de 
l ’école. D éputé au  Conseil des É ta ts  1877, m em bre du 
Conseil de l ’École po lytechnique 1880, rep résen tan t 
de la Suisse à  l 'E x p o sitio n  universelle de Vienne 1883. 
j-24 janv . 1886. — Landam m ann D r. Friedrichv. Tschudi. 
Gedenkblatt fü r die Fam ilie  und Freunde, 1886. —  S L  31, 
p. 50, 57. —  A S  G 1887. — A D R  38. —  G. H eer : Glar
nerische N aturkundige  VI. —  68. J o h . - H e i n r i c h ,  
* 23 avril 1820, p a s teu r à  L in th a l 1848, à Claris 1848- 
1862, inspecteur scolaire can tonal ; excellent pédagogue, 
au teu r de bons livres de lec tu re  pour l ’école prim aire. 
Il q u itta  la cure de Claris en 1862 à  la  suite de com péti
tions politiques e t d ev in t vicaire, puis p asteu r de la 
com m unauté p ro tes tan te  de Lucerne, fo n d a teu r de la 
com m unauté p ro tes tan te  d ’A lpnach. f  17 m ai 1874. —
G. H eer : Gesch. des glarn. Volksschulwesens, dans 
J H V G  19. —  Frid. H eer : Protestantische Gem. Luzern, 
1827-1927. —  69. P e t e r ,  * 14 ao û t 1824, élève de Fel- 
lenberg à  Hofwil e t de W ehrli à  K reuzlingen 1843-1846 ; 
d irecteur de l ’o rphelinat à  W adensw il 1848-1857, m aî
tre  à la colonie de la L in th  1857-1867, depuis 1867 d i
recteu r de la fondation  Pestalozzi à  Schlieren. A uteur 
de Ueber das Verhältnis der staatlichen zur freiw. Tätig
keit im  Werke der Arm en-Erziehung, 1871. f  23 aoû t
1897. —  S L  42, p. 288. —  S.-J. W ichser : Gesch. der 
Evang. Hülfsgesellschaft des Kts. Glarus, p. 158. — 
70. H u g o , fils du n° 66, * 7 févr. 1851, D r ju r ., s ’adonna 
à  l ’histoire de l ’a r t  ; au  re to u r de voyages en Italie, 
en A ngleterre et en F rance, trav a illa  au  Musée a u tr i 
chien d ’a r t  e t d ’industrie . A ssistan t du d irecteur du 
fu tu r  K aiser F riedrich  Museum à  Berlin 1884 ; d irecteur 
de la galerie na tionale  de Berlin 1896, d irecteur des ga
leries nationales à  Munich 1907. A uteur de nom breuses 
études su r l ’a r t  e t les artistes, f  23 nov. 1911. —  In  
M emoriam  Hugo von Tschudi 1912. —  E. Buss : Die 
K unst im  Glarnerland.

b) à Schwanden : —■ 71. J o s t ,  * 1540, capitaine au 
service de F rance, juge au  trib u n a l des Cinq 1577, au 
trib u n a l des N euf 1585, vice-landam m ann 1586 ; envoyé 
en m ission à  Mulhouse au  su je t de l ’affaire Finninger, 
1587-1588 e t 1607, landam m ann 1589-1591. D éputé 
à Constance comme m éd ia teu r entre l ’éveque et les 
p ro tes tan ts  d ’A rbon et de H orn 1596. f  1622. —  72. 
R u d o l f , * 1566, juge au 
trib u n a l des Cinq 1602, 
conseiller 1614, v ice-land
am m ann, landam m ann 
1631-1634. f  1641. —  73.
H e i n r i c h , * 8  m ai 1569, 
facteu r d ’orgues, passe 
pour avoir co nstru it les 
orgues de l ’église Saint- 
P ierre  et de la cathédrale 
de Bâle. f  1660, à  Saint- 
P ierre à  Bâle. —  74. J o 
h a n n  -  H e in r i c h ,  * 19 
ju in  1670, p asteu r à 
Schw anden 1719, camé- 
rier 1720. f .  19 m ai 1729.
A uteu r de la  prem ière 
chronique glaronnaise, im
prim ée en 1714 à Zurich 
sous le t itre  : Reschreibung  
des Lobi. O rthsund Lands- 
Glarus, d ’une histoire de 
W erdenberg, spécialem ent 
de la  révolte  de 1721. Il écriv it, en outre, nom bre 
de p e tits  ouvrages sur des su je ts de religion, d ’édi
fication, de m édecine populaire, d ’histoire e t de 
politique, no tam m ent, en 1712, Irenicum Helveticum  
oder wohlmeinliche F riedens-Erinnerung an sämtliche 
Herren Eidgenossen  et E in  Gespräch zwüschen einem  
Züricher, Schweitzer, Glarner und Toggenburger Be
treffend die diesmaligen... Kriegs Em pörungen  ; de 1714 
à  1725, il pub lia  les Monatliche Gespräche, le plus 
ancien périodique suisse, don t le num éro de ju ille t 1723 
fu t brûlé publiquem ent pa r les U nterw aldiens, à  cause

Johann-Jakob v. Tschudi 
(n° 66).

D’après une photographie.

Friedrich von Tschudi 
(no 67).

D ’après une photographie.

Johann-Heinrich Tschudi (n° 74). 
D’après un portrait à l’huile.
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d ’un article  sur Nicolas de Flue. —• Kurzgefasster 
Lebens-Lauf J . H. Tsclmdis, dans Herren Camerers J . H. 
Tschudis... Gemeine Vorurtheile 1749. —■ J . S trick ier : 
Die gemeinnützigen und polit. Zeitschriften der Schweiz, 
dans P J  V I. — A D E  38. —• G. H eer : Diæta des 
Chronisten Joh . Heinrich Tschudi von Schwanden. — 
R. T schudy : Z ur Gesch. der Glarnerischen Presse. — 
75. J o h a n n -T h o m a s , fils du  n° 74, * 12 oct. 1714, pasteu r 
à Schw anden 1757, cam érier 1778, doyen 1781. A laissé, 
outre une collection de m inéraux , des ouvrages m an u s
crits sur la  topograph ie  e t l ’histoire de Glaris, en tre  
au tres, u n  Lexikon Universale Glaronense. t  27 sept. 
1788. — F. v. M ülinen : Prodromus. —  76. B u r k h a r d ,
* 13 m ars 1702, ébéniste et fab rican t d ’in stru m en ts 
de m usique, se re n d it en 1718 à  Londres où il s ’acqu it 
la ré p u ta tio n  d ’un excellent fac teu r de clavecins, 
t  19 ao û t 1773. —  E. Buss : Die K unst im  Glarnerland.
■— 77. A n d r e a s , * 1779, p a steu r à  Valzeina en P rä tig au , 
puis à  M itlödi 1801-1808 ; trav a illa  activ em en t à am é
liorer l ’in stru c tio n  et l ’assistance ; p a steu r à  B itten 1808- 
1812. t  6 ju in  1812. —  G. H eer : Z u r Gesch. des Evang. 
Kirchengesanges im  Kt. Glarus I I I .  —  A.-G. K ind : 
Die Kirchgem. M itlödi. —  78. F r id o l in , * 24 févr 
1796, D r m ed., conseiller, juge crim inel, p a rtisan  de la 
revision de la  co n stitu tio n  cantonale  en 1832. t  11 avril 
1851. —  G. H eer : Z u r neuern Glarner- u . Schweizer- 
gesch. I , p. 14. — 79. J o h a n n -J a k o b , fils du  n° 78,
* 25 juil. 1826, s’é ta b lit en octobre 1846 dans la  colonie 
de N ew-G larus aux É ta ts-U n is , don t il fu t  le pasteu r, 
l ’in s titu teu r, le m édecin et finalem ent le président, 
t  3 jan v . 1899 à Monroe. — Der glar. Auswanderungsver. 
und die Colonie N eu-Glarus 1874. — Jo h n  Luchsinger 
et J .- J .  T schudy : The Sw iss Colony o f New Glarus 
1879. — D. H örst : Die Gründung und Entw icklung der 
Kol. N eu-G larus 1894. —  80. R u d o l f , * 27 avril 1801, 
m ajor-général au  service de Russie, t  22 ju in  1862 à 
Varsovie. —  81. Georg , frère du n° 80, * 17 oct. 1810 
à Cassel, brigadier, e t cap itaine  à l ’é ta t-m a jo r du  duc 
de Nassau, j  27 nov. 1883 à W iesbaden. — 82. A u 
g ust , frère des n 03 80 et 81, * 4 ju in  1815, m ajor-général, 
t  12 févr. 1878 à  W iesbaden. —■ 83. T h e o d o r , fils du 
n» 81, * 17 févr. 1859, lieutenant-colonel et com m andant 
d ’arrondissem ent à  G raudenz. f  13 ao û t 1925 à Gotha. 
—  84. Ge org , fils du  n° 81, * 29 jan v . 1862, m ajo r, 
d irecteur de la  place d ’av ia tion  B erlin-Johann is tal 1910, 
a u te u r de : A u s 34 Jahren Luftfahrt, t  7 oct. 1928. — 
Glarner Nachrichten 1928, n° 237. — 85. R u d o l f ,
* 27 avril 1855, a rtis te  p e in tre  à  C incinnati, f  23 juil. 
1923. —  86. K la r a ,  * 9 sept. 1856 à  Tœ nsberg en N or
vège, écrivain, a u te u r de b iographies de personnalités 
h istoriques, trad u ite s  dans nom bre de langues. — 87. 
J o ach im , * 1er avril 1822, fab rican t, juge d ’appel, p ré 
siden t de com m une, f  14 nov. 1893. — A. Jen n y  : 
ITandel u. Industrie  I I ,  p. 347. — P e ter T schudi : 
Hundert Jahre Türkischrotfärberei. —  88. P e t e r ,  fils du 
n° 87, * 21 ju in  1853, g rand industrie l, collabora depuis 
1879 aux affaires paternelles et depuis 1889 à  la fila ture  
Zopfi, à  R anica  ; du Conseil d ’adm in istra tio n  du Crédit 
suisse e t d ’au tres in s titu ts  financiers, p résiden t de la 
paroisse, député au  lan d ra t. f  28 aoû t 1931 .—• 89. A l 
f r e d ,  fils du n° 87, * 10 ju il. 1860, collabora aux affaires 
paternelles, en tra , en 1889, dans la  m aison Zopfi, à  R a 
nica ; prés, de com m une 1905, conseiller d ’É ta t  1908, 
v ice-landam m ann 1927. —  90. D a n ie l ,  * 22 oct. 1849, 
in s titu teu r, éd iteur e t réd ac teu r du Freier Glarner 1882, 
des Glarner Nachrich. 1890 ; p résiden t du trib u n a l can
tonal. f  10 févr. 1908.—  91. R u d o l f ,  fils du  n° 90, * 27 
ao û t 1878, réd ac teu r en chef en 1905 et p rop riétaire  en 
1908 des Glarner Nachrich. ; p résiden t du tribunal pour 
les conflits im m obiliers 1911, député au Conseil na tiona l 
1925. A uteur de : Z ur Gesch. der glarn. Presse. — 92. R u 
d o l f ,  * 2 mai 1884, o rientaliste, professeur à  H am bourg 
1914-1919, professeur ex traord ina ire  à  Zurich 1919-1922 ; 
professeur à Bâle depuis 1922. — Voir en général, outre 
la b ibliographie indiquée en tê te  de l ’article , May : 
Hist. m il. V -V III. — Z urlauben : Histoire m ilitaire  
I I I ,  IV. [F . Ga l l a t i .]

B. C a n to n  d’A rg o v le  (la p a ren té  avec les 
Tschudi de Glaris n ’est pas sûrem ent établie). — 1. 
Jo h an n , en religion P. J o se p h , * 27 nov. 1791 à Zeinin-

gen, en F rick ta l, bénédictin  à  E insiedeln 1810 ; p rê tre  
1815, professeur 1815-1819, a rch iv iste  du couvent 1819- 
1832, économ e à  Pfäfilkon 1832-1844. f  6 m ars 1844. 
A u teu r de Einsiedlische Chronik 1823 e t de quelques 
ouvrages m anuscrits  su r l ’h isto ire  d ’E insiedeln. — 
F. v. M ülinen : Prodromus. —  2. E u g e n ,  * 1866, 
D r m ed., chef de clinique chirurgicale au  Theodosianum  
à Zurich 1897. [F. G alla ti.]

C. C a n to n  de B à ie . I. Vieille fam ille bâloise venue 
de Metz au  X V II0 s., é te in te  au  X V II Ie s. Arm oiries : 
d ’or au  lion de sable p assan t ; après l ’anoblissem ent de 
1660 : le lion est couronné e t accom pagné en chef de 
3 fleurs de lys. —  1. H a n s, ancêtre , de Lausen (Bâle- 
Cam pagne), tan n e u r, bourgeois do Bàie 1502, conseiller 
1513, co m b a ttit  à  M arignan. —  2. H a n s -H e in r ic h ,  
* 1590, t  après 1634, orfèvre, du  G rand Conseil. — 
[C. Ro.] — 3. L a u r e n z , frère du n° 2, * 1588, à  Coire, 
officier au  service de F rance, in te rp rè te  et conseiller 
du  duc H enri R ohan  d u ra n t la guerre de V alteline, fu t 
chargé en 1633, pa r les officiers grisons, d ’une mission 
à  la  cour de France. A m bassadeur in térim aire  de France 
a u x  Grisons 1637-1639, après le d ép art des Français 
du territo ire  des Ligues ; anobli 1660 p a r Louis X IV . t  1665 à  Coire. —  Ed. R o tt  : Repr. dipi. VI. —  A H S  
1929, p. 92. —  4. J o h a n n -H e in r ic h ,  1619-1699, fils du 
n° 3, in te rp rè te  français à Coire et rep ré sen tan t des in té 
rê ts français dans les I I I  Ligues. —  Ed. R o tt  : Repr. 
dipi. VI. — [F. P.] —  5. L u d w ig , fils du n ” 3, 1628- 
1683, à Bàie, cap itaine  en F rance, puis en Espagne. 
—- W B. —  A H S  1929. — II . Fam ille originaire de 
Schw anden (Glaris), aussi bourgeoise de Bàie depuis 
1913. —  R o b e r t ,  * 1876 à D ussnang (Thurgovie), 
D r phil., m aître  secondaire à  Bàie, a u te u r d ’une disser
ta tio n  de géologie 1904, de plusieurs m ém oires pédago
giques. —• D SC . [C. Ro.]

D. C a n to n  de S a in t-G a ll .  I. Pour les Tschudi, issus 
de la branche do W il, voir sous A. — II . Fam ille  é te in te  
de R appersw il, venue du can ton  de Glaris. B a l t h a s a r , 
bailli de L ichtenste ig  1571, reçu t la bourgeoisie en don, 
ainsi que son fils : W o l f g a n g - D i e t r i c h , de Glaris, 
bourgeois 1598 ; P e t e r , de Glaris, bourgeois 1599. —  
J o h a n n e s , avoyer de R appersw il 1709-1712. —  LL .
— Reg. de bourgeoisie de R appersw il. [M. Sch.]

E . C a n to n  d ’TJri. Fam illes diverses, aussi SCHUDI, 
G i u d i c e  et d e  J u d i c i b u s . I. Une branche des Giudici 
de Giornico s ’é tab lit dans le pays d ’Uri e t p rit plus 
ta rd  le nom  de Tschudi. —  Voir aussi l ’a r t. G i u d i c i .
—  Arm oiries : d ’or à  une porte  crénelée d ’argen t, d ’où 
so rt un  scorpion, surm ontée d ’une aigle bicéphale de 
sable arm ée de gueules. —  M a g n u s , de Giornico, gou
vern eu r de la L éventine, reçu t en 1564 de la  landsge- 
m einde d ’U ri la  bourgeoisie cantonale pour lui et 
ses trois fils ; un  au tre  (?) Magnus l ’o b tin t en 1583 
avec ses q u a tre  fils. —  1. A n t o n , fils du prénom m é, 
s ’é ta b lit à  A ltdorf au  X V Ie s., y  dev in t bourgeois en 
1568 ; a d m in is tra teu r de l ’église d ’A ltdo rf 1582-1584.
—  2. W o l f g a n g ,  à B ürgten, secrétaire  d ’É ta t,  du  Con
seil, dépu té  dans les bailliages tessinois 1649, bailli de 
la R iviera 1654-1656, com m issaire de Bellinzone 1656- 
1658. t  1664. —  3. K a r l - H i e r o n y m u s ,  cousin du n ” 2, 
à B ürglen, secrétaire  d ’É ta t ,  bailli de Mendrisio 1690- 
1693. f  27 ju in  1717.

I I .  L a landsgem einde de 1558 accorda la bourgeoisie 
cantonale  au  landam m ann  G i l g  Tschudi, de Glaris et 
à son frère B a l t h a s a r ,  bailli. On a ttr ib u e  diverses pein 
tu res  d ’églises à l ’un  de leurs descendants, H a n s - P e t e r ,  
pein tre , f  10 ju ille t 1737 et venu à A ltdorf vers la  fin 
du  X V IIe s. Cette fam ille a  q u itté  le can ton  à la fin 
du X V II Ie s.

I I I .  E m i l  Tschudy, de P e tit-H un ingue , * 24 aoû t 
1875 à Gesehenen, p rê tre  1900, m issionnaire à  Pfungen 
1901, curé de Sisikon 1907-1929 ; o rgan isateur des pèle
rinages u ranais à E insiedeln e t Sächseln, bourgeois 1909.
— L L . — L L H . —  Lanclleutenbuch aux  Arch. d ’É ta t.
—  Bucelin IV , p. 218. — A S  I. — Z S K  IV , p. 283. — 
Gfr. Reg. — Ê. W ym ann : Schlachtjahrzeit. —  Hist. 
Nbl. v. Uri 1906, p. 61 ; 1912, p. 51 ; 1913, p. 107 ; 1917, 
p. 48, 94 ; 1919, p. 80. [Fr. Gisleix.]

T S C H U D IN  ( T s c h u d y  e t T s c i -i u d i ) ,  originairem ent 
S c h u d i n , S c h u d i  e t S c h u d e ) .  Nom  de famille du
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can ton  do B âle-C ainpagne, m entionné au  X V 0 s. déjà à 
B ubendorf, D iepflingen, etc. La fam ille est actuelle
m en t bourgeoise de L ausen, Sissacli, B ennwil, W alden
burg  et d ’au tres com m unes de la p a rtie  supérieure de la 
cam pagne bâloise. —  W ilhelm  Tschudy, de Sissach, 
* 12 nov. 1831 à Sissach, com m erçant, juge de d istric t 
1897-1906, député  au la n d ra t 1884-1912. f  26 avril 
1912. — Archives d ’É ta t  Bâle-Cam pagne. — V L B . — 
M. B itte rlin  : Bürgerfamilienbuch v. Sissach. —  Land- 
schaftler, 1er m ai 1912. [O .G .]

T S C H U G G  (G. Berne, D. Cerlicr. V. DGS). Corn, et 
Vge dans la  paroisse de Cerlier. E n  1221, Shuc  ; 1420, 
Shugg  ; 1578, Dschuck. On a trouvé  dans la  localité et 
aux  environs un  grand nom bre de vestiges rom ains et 
prérom ains, su rto u t à  Jo lim on t ; en 1851, environ 
50 pièces de m onnaie rom aines fu ren t tirées du Stein- 
acker. Le village sub it de to u t tem ps le sort politique 
de Cerlier don t il dépendit aussi tou jou rs au  sp irituel ; 
seul E n tscherz  se ra tta c h e  à  la  paroisse de C ham pion. 
Dans le bailliage bernois de Cerlier, Tschugg fa isait p a r
tie  de l ’Inselv ierte l ou ju rid ic tio n  d ’A net. Au X IV e s. 
déjà, la p lu p a rt des terres a p p arten a ien t à  la famille p a 
tricienne bernoise B erseth  qui en est originaire. L ’avoyer 
Sam uel Frisching, l ’aîné, v en d it a v an t 1679 l ’Inselhaus 
et ses dépendances à l ’h ôp ita l de l ’Ile à  B erne, qui 
a v a it déjà acquis en 1480 des vignes à  Tschugg. La 
plus grande p a rtie  des biens des B erseth  avec leur belle 
m aison, de cam pagne passa  p a r m ariage à  l ’avoyer 
C hristoph Steiger (noir), dans la descendance de qui 
ils dem eurèren t ju sq u ’en 1879 ; l ’É ta t  de Berne les 
acq u it alors avec le dom aine de l ’Ile. Il céda celui p ro
v e n an t des Steiger e t la m aison de m aîtres, à  la  Be- 
thesda, é tablissem ent pour épileptiques, qui s ’y  é tab lit 
en 1893. L a p a rtie  supérieure du village fu t d é tru ite  
par un  incendie, le 16 m ars 1853. Depuis la  fin du 
X IX e s., la cu ltu re  de la  vigne a beaucoup régressé.
— Arch. d ’É ta t  Berne. —  W .-F . v. M ülinen : Beiträge 
VI. — A. Ja h n  : Chronik. — Le m êm e : Kt. B ern , p. 14.
—  A H V B  I I I ,  2, p. 43. —  M aison bourgeoise V. [ H .  T r . ]  

T S C  H U L O K ,  S a m u e l (Sinai), *17  av ril 1875, ori
g inaire de Russie, bourgeois de Zurich 1911, D r phil., 
m aître  de sciences na turelles, d irecteur d ’in s titu t et 
p riv at-d o cen t de biologie générale à l ’université  de 
Zurich. A u teu r de trav a u x  scientifiques e t co llaborateur 
au Handbuch der Morphologie, pubi, pa r Arn. Lang et 
au Handwörterbuch fü r Naturwissenschaften. —  DSC.
— É ta t  de la bourgeoisie. [ P .  Wegmamn.]

T S C H U M I .  Une des tro is plus anciennes familles
de W olfisberg, près d ’O berbipp (Berne). Elle est m en
tionnée à Spiez en 1398 ; elle est inscrite  dans le re
gistre  des bap têm es d ’Oberbipp en 1542. Le nom  est 
su rto u t répandu  dans les cantons de Berne et Soleure, 

ainsi que dans la  Suisse occidentale. 
Arm oiries : d ’argen t à tro is sapins de 
sinopie m o u v an t de tro is coupeaux du 
m êm e, surm ontés de deux étoiles d ’or 
(renseignem ent de H. Türler). — 1. 
J a k o b , 1844-1912, d ’abord  in s titu teu r, 
en tra  dans l ’industrie  hôtelière et fu t, 
p en d an t v ingt-cinq ans, collaborateur 
de J . H auser au Gurnigel. D irecteur 
de l ’hôtel Beau R ivage à Ouchy 1888- 
1912, présiden t de la Société suisse 

des hôteliers 1897-1903, fo n d a teu r de l ’école hôtelière de 
Lausanne-C our, ad m in istra teu r des hôtels Seiler à Zer
m a tt  e t des bains de W eissenbourg, co-fondateur de l ’hô
tel Bellevue Palace à Berne ; hom m e de confiance e t pe r
sonnalité  d irigeante de l ’hôtellerie suisse ; ph ilan thrope.
— 2. H a n s , * 1858, D r phil., m aître  secondaire, inspec
teu r can tonal de l ’a lim en tation  à Berne, député au G rand 
Conseil 1906, conseiller d ’É ta t  1912, député au  Conseil 
na tio n a l 1919, p résiden t de la Société suisse des a rts  
e t m étiers 1915, p résiden t d ’honneur 1930. —  DSC. — 
A A F  1930. —  3. Otto , * 1878, D r phil., m aître  au 
gym nase de la ville de Berne depuis 1907, conservateur 
au Musée h isto rique de Berne depuis 1911, professeur 
ex traord inaire  de p réhisto ire  à l ’université  1924. A uteur 
de nom breux  ouvrages de préhisto ire, publiés dans des 
périodiques suisses e t é trangers, ainsi que de Urgesch. 
der Schweiz 1928. Coll. au  D H B S. — Voir DSC. [O. T.]

A une b ranche  devenue genevoise en 1865 a p p a rtie n t :
—  Charles-ADOLPHE, 7 ju in  1856 - 3 déc. 1894, à Ge
nève, m aître  de géom étrie à  l ’École industrielle  e t com 
m erciale 1882-1887, m aître  de pédagogie au  collège 
1888-1894, doyen de l ’École professionnelle 1887-1894. 
E n 1883, il p ub lia  : Routine et progrès. Étude sur les 
écoles secondaires et prim aires. Cette é tude p rovoqua 
une vive sensation  et fu t l ’origine d ’un  m ouvem ent 
qui ab o u tit à l ’é laboration  de la  loi genevoise de 1886 
su r l ’enseignem ent. — A rchives d ’É ta t  Genève. [H. G.]

T S C H Ü  IVI P E R L  I. D eux fam illes d ’h a b ita n ts  schvvy- 
zois. L ’une d ’origine inconnue, l ’a u tre  venue d ’Appen- 
7,eli au  m om ent de la Réform e. Elle fu t inscrite  en 1806 
dans le q u artie r de N idw asser comm e nouvelle bour

geoise. Arm oiries : de gueules à tro is 
roues de char d ’or. —  1. J o s e f ,  1809- 
1868, m aître  de dessin e t a rtis te  
pein tre. — 2. M e l c h i o r ,  * 1801, p rê tre  
1825, professeur à l ’école la tin e  de 
Schwyz, curé de Jo n a  1840-1844, ins
pecteu r des écoles du d istric t de R ap 
pers wil, rec teu r des écoles populaires 
catholiques de Saint-G all 1844 ; curé 
de Sargans 1854, inspecteur scolaire 
de Sargans-W erdenberg e t com m is

saire épiscopal de Saint-G all, curé d ’Ingenbohl 1854, 
inspecteur scolaire can tonal et com m issaire épiscopal 
du can ton  de Schwyz ju sq u ’en 1872 ; cam érier secret 
du pape, f  à Schwyz 1879. —  Dettlings Chronik. — 
M. S tyger : Gesch. der Bürgergesellschaft in  Schwyz, 
mns. — Collections hérald iques et généalogiques de 
l ’au teu r. [M. S t y g e r . ]

T S C H U M P E R T ,  M a r t i n ,  d ’Igis (Grisons), 22 sept. 
1830 - 11 ju in  1911, p asteu r de St. A ntonien , H alden
stein, Valzeina, Silvaplana, Zernez, Bivio, Casaccia et 
V icosoprano 1857-1903. A comm encé la  pub lication  
d ’un Versuch eines bündnerischen Idiotikons, d o n t il ne 
p a ru t que q u a tre  fascicules de 1880 à  1892. [ J . - R .  T . ]

T S C H U P P .  Fam illes des cantons des Grisons et de 
Lucerne.

A. C a n to n  d e s  G r is o n s . Fam ille  de Scheid, étein te 
à Paspels. —  1. U l r i c h , landam m ann  de la h au te  ju r i
d iction d ’O rtenstein  1543. —  2. L uzi, landam m ann  de la 
ju rid ic tion  d ’O rtenstein  lors de l ’affaire T ravers 1767 et 
1768. —  J.-A . v. Sprecher : Kriege u. Unruhen. [L. J.]

B. C a n to n  d e  L u c e r n e .  Voir T s c h o p p .
T S C H U P P A U E R .  Fam ille  fribourgeoise éte in te ,

établie  à F ribourg  avec T hom as Schuechpauer, cor
donnier, originaire d ’E ybesb run  (Autriche), reçu dans 
la  bourgeoisie de F ribourg  en 1672. Cette fam ille p o rta  
indifférem m ent les nom s de Schuphauver e t Tschup- 
pauer au  X V II Ie s. E lle com pta  plusieurs a rtistes sculp
teurs qui exécu tèren t, au  cours du X V II Ie s., d ’im por
ta n ts  tra v a u x  à la collégiale de Saint-N icolas au  nom  du 
gouvernem ent de F ribourg  e t des pièces in téressan tes 
pour l ’une ou l ’au tre  de nos abbayes. — S K L .  — Arch. 
d ’É ta t  Fribourg . —  A rt. S c h u p p 'h a u e r . [G .  C x . ]

T S C H U P R Ù  (C. Fribourg , 0 .  Singine, Corn. Saint- 
Sylvestre. V. D G S). Ancien village, au jo u rd ’hui h a 
m eau. E n  1278, Chyelperon ; 1373, Chipron ; 1434, 
Tschipprun  ; 1443, Chipperout. Le couvent de H aute- 
rive y  avb.it des biens aux X IV e e t X V e s. ; les com tes 
de Ti erstem  et l ’h ôp ita l de F ribourg  des droits e t des 
fiefs au  X V e s. É tienne de Senancour fit divers séjours 
dans ce château  de 1789 à 1803 ; c’est là  q u ’il écriv it une 
pa rtie  de son Oberman. Les pères liguerions en firent 
leur résidence dès 1824 e t le rev end iren t en 1839 à 
Tobie-Nicolas Fivaz. Après avoir passé en diverses 
m ains, le château  fu t acquis en 1906 pa r la com m une de 
Sain t-Sylvestre qui y  in sta lla  ses écoles. —  J. Gum y : 
Regeste de Hauterive. — F. K uenlin  : Diet. I I . — Fuchs- 
R aem y : Chronique frib. —  P. de Zurich : Les fiefs 
Tierstein, dans A S H F  X II . — Alf. R aem y : Diet., p. 41.
—  Étr. frib. 1924. — A ndré Monglond : Le mariage et la 
vieillesse de Senancour. — Arch. d ’É ta t  F rib . [G. Cx.]

T S C H U R R I M U R R I  ou V O G T H A N D E L  (1700- 
1703) à  Zoug. L ’au teu r de cette  affaire fu t le receveur 
ecclésiastique H einrich B utler, surnom m é Tschurri- 
m urri, de la W art sur le H ünenberg. Il avait l ’in ten tion , 
en 1700, de se re tire r  dans la ville de Zoug et d ’en acqué-
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rir la  bourgeoisie. Le bailli de H ünenberg , W olfgang 
Vogt refusa de laisser p a r tir  B utler, qui é ta it sous le 
coup d ’une p la in te  pour usure e t refus de p résen te r un  
com pte de tu te lle . B u tle r ne fu t au torisé  à q u itte r  H ü- 
nenberg  q u ’après avoir donné la prom esse de se p résen
ter à to u te  réqu isition  e t avo ir payé une am ende de 
30 couronnes. Il s’é tab lit en m ars 1700 à  Zoug où il fu t 
reçu bourgeois. L a m êm e année, le 2 déc., il fu t cité à 
H ünenberg  p a r le bailli, pour déposer son com pte de 
tu te lle  et répondre  à d ’au tres  p lain tes. B ü tle r ne répon
d it pas à  la som m ation  ; le 4 déc. il co m paru t d ev an t le 
Conseil de bourgeoisie en d em an d an t à  pouvoir, en sa 
qualité  de bourgeois, se ju stifie r d ev an t ce Conseil et 
non dev an t le bailli. L ’am m ann  Joh an n -H ein rich  I te n  
p o rta  l ’affaire d ev an t le Conseil de ville qui décida que 
les litiges bailli vaux  devaien t être  évoqués d ev an t lui. A 
peu de tem ps de là, la  com m une bourgeoise décida, de 
son côté, que B ü tle r a v a it  à  com paraître  d ev an t elle, 
sous peine de perdre  son d ro it de bourgeoisie. Cette 
décision surexcita  la colère des conseillers des b o u r
geoisies ex ternes (Baar, M enzingen e t Æ geri), qui ré 
c lam èren t l ’an n u la tio n  de l ’a rrê t de la com m une b o u r
geoise. L a co n testa tion  s’av iv a  p en d an t les années 
1701 e t 1702. L a  ville affirm ait q u ’on v ou lait p o rte r 
a tte in te  à  ses droits ; les bourgeoisies externes accu
saien t la com m une bourgeoise de Zoug d ’avoir violé les 
p rérogatives du  Conseil de ville. La division des esprits 
dev in t si fo rte  que les conseillers des com m unes externes 
refusèren t de siéger avec ceux de la ville et q u ’ils tin ren t, 
dans la ju rid ic tio n  de Zoug, des assem blées séparées. 
La ville fît appel au  dro it fédéral, m ais la  sentence ren 
due p a r quelques cantons, après une conférence qui se 
tin t en av ril 1702 à B rem garten , ne fu t pas reconnue pa r 
les com m unes externes. Mais comm e le délégué de ces 
dernières ne fu t  plus adm is aux  D iètes fédérales, elles 
estim èren t plus sage de se m ettre  en ra p p o rt avec les 
députés fédéraux  et de les écouter. Le 12 déc. 1702, les 
a rb itres fédéraux  réunis à  B aden décidèren t que l ’im 
m ixtion  des com m unes ex ternes é ta it injustifiée. B ütler 
d u t se p résen ter à  H ünenberg  pour répondre  des accusa
tions portées contre lui ; il fu t condam né à des am endes 
pour fo rfa itu re  ; on confirm a à cette  occasion les an 
ciens d ro its e t le « libelle » de 1604. — H.-A. H eiser : 
Der Tschurrim urri- oder Vogthandel 1700-1703, dans 
Zug. N bl. 1892. [W.-J. M e y e r .]

T Ü B A C H  (C. Saint-G all, D. Rorschach. V. DG S). 
Com. e t paroisse, appelée autrefo is Tüfenbach, T iu ffen -  
bach, constituée principalem ent du  vil
lage de T übach  et du ham eau  d ’Ach.
E n  1207 les redevances de la m ayorie 
é ta ien t prélevées au  p ro fit de la  cellére- 
rie de Saint-G all. F réquem m ent, le cou
v en t de Saint-G all engagea ses biens 
et ses droits de T übach  lorsque les tem ps 
é ta ien t difficiles. C’est ainsi que la h au te  
ju rid ic tion  passa  à  l ’em pire ; comme 
bailliage im périal, com prenan t les droits 
baillivaux su r les dom aines de R or
schach et Muolen, elle fu t remise en 1331 
p a r Louis de B avière en fief à E berhard  
von B ürglen, en 1351 p a r l ’em pereur 
Charles à  H erm ann von B reitenlanden- 
berg, puis passa, p a r  héritage, aux échan
sons de Castell. Le dom aine abb atia l 
de T übach  fu t fréquem m ent hyp o th é
qué aux nobles de R orschach, qui pos
sédaient aussi des biens dans la  localité.
E n  1464-1466, l ’abbé U lrich rach e ta  le 
bailliage im périal de T übach  pour le 
com pte du couvent de Saint-G all ; dès 
lors, la  ju rid ic tion  de T übach  fu t adm i
nistrée pa r le bailli de R orschach. Pen
d a n t la  guerre d ’Appenzell (1403), les Ap- 
penzellois su rp riren t le village, b rû lan t 
et p illan t les m aisons et les étables. Le dom aine du 
cellérier de l ’abbaye , dévasté , ne p u t  être  accensé q u ’en 
1408. Au spirituel, les gens de T übach fa isaien t partie  
de la  paroisse de Steinach ; en jan v ie r 1529, ils passèren t 
à  la Réform e avec Steinach, pour revenir à l ’ancienne 
foi après la  deuxièm e guerre de Cappel. E n 1649, l ’abbé

Puis au to risa  la  construction  d ’une chapelle du  Bon 
Secours. E n 1742, le village se sépara  de S teinach pour 
se constituer en paroisse autonom e. Pour rem placer 
la  chapelle, on constru is it en 1744, l ’église de Tous-les- 
Sain ts, consacrée en 1746 p a r le nonce aposto lique. En 
1803, T übach  form a avec Berg et S te inach  une com 
m une po litique ; en 1833, S te inach a y an t été érigé en une 
com m une indépendan te , T übach  e t Berg con tinuèren t 
à  constituer une un ité  politique ju sq u ’en 1845 ; depuis 
lors, la  com m une ne com prend plus que le village de 
Tübach.

Depuis 1905, le couvent des franciscaines de Sainte- 
Scolastique est installé  à  T übach ; il a v a it été édifié 
en 1616 sous l ’abbé B ernhard  à R orschach. —  UStG. 
—  M V  G. —  A. H ardegger : H ie hebt an ein Extractus. — 
L. Cavetti : Entioicklung der äbt. Landeshoheit.[F. W i l l i .]

T U B E N M A N N .  V o i r  TAUBENMANN.
T U B E R C U L O S E .  Cette m aladie red ou tab le  é ta it 

déjà connue dans l ’an tiq u ité , ainsi q u ’en tém oignen t 
H ippocrate  e t Arétée. Tous deux on t décrit la  Sym pto
m atologie d ’une consom ption spéciale liée à  une su p p u 
ra tio n  des poum ons, q u ’ils appelèren t <pO(atç. Leurs 
descriptions trè s  précises ne laissent place à  aucun 
doute q u an t à  la n a tu re  tuberculeuse de la m aladie 
q u ’ils on t eu en vue.

Les prem ières con tribu tions à  l ’étude an a tom opatho- 
logique de la tuberculose —  la  p ra tiq u e  des autopsies 
a été in tro d u ite  à  l ’époque de la  R enaissance —  sont 
dues à  Fr. de Le Boë Sylvius (1614-1672) et à  Félix 
P la tte r  (1536-1614) don t les Praxeos seu de cognoscendis, 
etc. p a ru ren t à  Bâle en 1602-1603. Les deux Genevois, 
Théophile B onet (1620-1687), au teu r de l ’ouvrage Sepul- 
chretum sive anatomia practica, etc. 1679, et Jean -Jacques 
H anget (1652-1742) fu ren t au  nom bre des savan ts qui 
décriv iren t, alors dé jà  n e ttem en t, le tubercu le , q u ’ils 
considérèrent comme u n  p ro d u it des hum eurs scrofu- 
leuses e t comm e p o in t de dép art de la  phtisie . C’est à 
H anget q u ’on do it la  prem ière descrip tion  anatom ique  
de la tuberculose m iliaire. L ’étude de la ph tisie  s ’est 
cantonnée dès lors p en d an t près de deux siècles, dans 
le dom aine de l ’anatom ie pathologique.

C’est au  débu t du X I X e s. que le g rand clinicien 
L aënnec donna une im pulsion nouvelle à  la  phtisiologie 
en p u b lian t son Traité de l’auscultation médiate et des 
maladies des poumons, 2e éd. 1826. Mais c’est à Villemin 
que rev ien t le m érite  d ’avoir dém ontré, en 1865, que 

la m atière  tuberculeuse p e u t être inoculée à certains

an im aux  et que la tuberculose est, p a r conséquent, 
transm issible.

L ’in troduction , en 1840, du m icroscope comm e ins
tru m e n t d ’exploration  devait p e rm ettre , q u aran te-deux  
ans plus ta rd , à  R obert Koch d ’im m ortaliser son nom  par 
sa découverte du bacille de la tuberculose (24 m ars 1882).

S a n a to r iu m  des A lpes v au d o ise s  à  L cysin . D ’ap rès  une  p h o to g ra p h ie .
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D 'au tre  p a r t, les études histologiques, dans lesquelles 
s ’illu strè ren t Virchow et beaucoup d ’au tres sav an ts  — 
parm i eux K lebs, à  Berne, et L ebert, à  Z urich —- per
m iren t de déceler, dès 1840, les lésions m icroscopiques 
im putables à la tuberculose.

T oute cette  période rem arquab le  d ’activ ité  intensive 
dans le dom aine de l ’é tude scientifique de la tuberculose 
a été caractérisée p a r des controverses passionnées au 
sein des sociétés savan tes et des associations m édicales 
en particu lier. Les m édecins suisses su iv iren t ces lu ttes 
de près et p lusieurs d ’entre  eux y  fu ren t mêlés. Le 
médecin genevois H enri-C lerm ont L om bard  (1803-1895) 
dont l ’E ssa i sur les tubercules, fu t couronné, en 1829, pa r 
l ’Académ ie de m édecine, pub lia , en 1874, ses Mémoires 
dans le B ulletin  de la Société médicale de la Suisse ro
mande, qui son t une co n tribu tion  in té ressan te  à  l ’his
toire do la phtisiologie de cette  époque. Il convient de 
rappeler que c’est un  Suisse, W. M arcet, h a b ita n t 
Londres, qui p a ra it avoir conseillé le prem ier comme 
m oyen de diagnostic de la  tuberculose, en cas de doute, 
l’inoculation  d ’un crach a t au  cobaye, e t que Marc 
Dufour, à L ausanne, reco u ru t le prem ier égalem ent, 
en 1881, à  l ’inoculation , pour le d iagnostic de la  tu b e r
culose de la conjonctive.

Le caractère  endém ique e t particu lièrem en t dange
reux de la  tuberculose d evait pousser nécessairem ent 
les gens à rechercher les m oyens propres à  la com battre  
en ta n t  que m aladie sociale, en te n a n t com pte des 
progrès réalisés pa r les sciences m édicales. C’est à 
l ’in itia tiv e  privée que dem eura longtem ps réservé le p ri
vilège d ’organiser cette  lu tte , à  laquelle l ’É ta t  ne devait 
participer que beaucoup plus ta rd .

L ongtem ps a v an t que la n a tu re  e t l ’origine de la  tu 
berculose fussen t connues, certains m édecins u tilisèren t 
les ressources balnéologiques de la  Suisse pour com
b a ttre  la  tuberculose. C’est ainsi que de nom breux 
m alades a tte in ts  de scrofulose ou de tuberculose osseuse 
et a rticu la ire , fu ren t soignés dès 1707 dans le Bain des 
pauvres de Schinznach. E n  1833 fu t créé l ’hôp ita l des 
bains de Lavey, où fu ren t égalem ent tra ité s  avec suc
cès, depuis lors, de nom breux  cas de scrofulose et de 
tuberculose chirurgicale. Des bains populaires fu ren t 
égalem ent institués à R heinfelden, en 1864.

Quelques dix ans plus ta rd , des voix autorisées de
va ien t réclam er avec insistance la création  des san a to 
rium s d ’a ltitude . C’é ta it la solution que devaient p e tit  
à p e tit  im poser au x  m édecins suisses les guérisons re
m arquables de tub ercu leu x  constatées p a r certains 
d ’entre  eux dans les hau tes vallées des Grisons. J .-J .  
Scheuchzer, m édecin de la ville de Zurich, av a it en 1703 
déjà, après un  séjour à Saint-M oritz, signalé les vertus 
curatives du c lim at de m ontagne. E n  1747, le médecin 
grison, Grassi, de P u rte in , enregistra  à  Saint-M oritz 
et à  A lvaneu des guérisons inespérées, q u ’il a ttr ib u a  
aux conditions a tm osphériques de m ontagne. A lbert 
de H aller insista  sur l ’heureux  effet exercé pa r le clim at 
alpestre sur le corps et sur l ’esprit. J .-J .  Rousseau l ’a 
signalé à son tou r, en 1761 (Nouvelle Héloïse, p a rtie  I, 
le ttre  23). E n 1841, le D r R uedi ouvra it à  D avos une 
pension destinée à  recevoir une v ingta ine d ’enfants 
a tte in ts  de scrofulose. M eier-Ahrens rap p o rte , en 1845, 
dans la  Revue suisse de médecine, les observations du 
D r Ruedi. Ce m édecin n ’av a it jam ais constaté  des cas 
de scrofulose chez les enfants nés e t élevés à  Davos. 
E n revanche, il ava it m aintes fois donné ses soins à  des 
enfants de fam illes de Davos, nés à l ’é tranger et rentrés 
au pays a tte in ts  de scrofulose ; or, ces enfants recou
v ra ien t la santé après un  à tro is ans de séjour à  Davos.

C’est toutefois à A lexandre Spengler que rev ien t le 
m érite  d ’avoir su a tt ire r  l ’a tte n tio n  du m onde m édi
cal avec to u te  l ’au to rité  et la conviction nécessaires 
sur les v e rtus curatives des clim ats de m ontagne. 
Ses observations, publiées p a r M eier-Ahrens dans ses 
Balneologische W anderungen, décidèrent les deux p re 
m iers m alades venus du dehors à faire une cure 
d ’h iver à  Davos. Guéris, ils s ’y  é tab liren t ; l ’un  d ’eux, 
m édecin, y  décéda en 1893, l ’au tre , libraire, en 1921, à 
l'âge de 80 ans. Soixante-dix  m alades firent leur cure 
à Davos d u ran t l ’h iver 1869-1870 ; onze ans plus ta rd  
on en com pta it un  m illier et leur chiffre a tte ig n it 6000

en février 1914. C’est en 1869 que A. Spengler publia  
sa b rochure : Die Landschaft Davos als Kurort gegen 
Lun  genschwindsucht.

Pour pouvoir organiser m éthodiquem ent la lu tte  
contre une m aladie, il est essentiel de connaître  ses v ic
tim es. C’est à  cette  fin que la section m édicale de la 
Société helvétique des sciences naturelles av a it décidé, 
en 1863, de procéder à  une enquête s ta tis tiq u e , su r les 
décès a ttrib u és à  la tuberculose pulm onaire. Les résu l
ta ts  de cette  enquête, qui fu t fa ite  d u ran t la période de 
1865 à  1869, e t à laquelle partic ip è ren t 200 m édecins, 
on t été publiés en 1876 p a r Ém ile Müller, à  Zurich. 
La m orta lité  de la tuberculose pulm onaire au ra it été, 
p en d an t cette  période quinquennale, de 18,6 pour 
10 000 h a b ita n ts , chiffre, sans doute, en dessous de la 
réalité , l ’enquête n ’a y an t pas pu  être  étendue à  l ’ensem 
ble du territo ire  de la Confédération.

L ’enquête p a ru t dém ontrer, d ’au tre  p a r t, une in 
fluence favorable de l ’a ltitu d e  sur la m orta lité  tu b ercu 
leuse, tan d is  que cette  dernière se révéla  sensiblem ent 
plus élevée dans les centres industriels que chez la po
pu lation  rurale.

C’est en 1876 que fu t instituée  la  sta tis tiq u e  fédérale 
des causes de décès. D ans l ’espace de v ingt-cinq ans, 
soit de 1901-1905 (m oyenne quinquennale) à  1930, la 
m orta lité  pa r tuberculose sous toutes ses form es est to m 
bée de 27,1 à  12,6 pour 10 000 h a b ita n ts , ce qui rep ré 
sente une d im inution  de 53,5 % du ta u x  de m orta lité .

P É R IO D E S  Q U IN Q UENN A LES M O Y EN N ES ANN U ELLES
T ubercu lo se A u tres
p u lm o n a ire tu b e rcu lo se s T o ta l

T o ta l M o rta lité  T o ta l M o rta lité  D écès M orta lité
pour 10 000 pour 10 000 pour 10000

hab. hab. hab.
1881-1885 6408 22,3 1958 6,8 8366 29,1
1886-1900 6303 19,5 2378 7,4 8681 26,9
1901-1905 6526 19,0 2778 8,1 9304 27,1
1906-1910 6303 17,1 2378 7,2 8681 24,3
1911-1915 5583 14,5 2309 6,0 7892 20,5
1916-1920 5549 14,3 2156 5,6 7705 19,9
1921-1925 4622 11,9 1596 4,0 6218 15,9
1930 3885 9,5 1264 3,1 5149 12,6

C’est le professeur Ad. Vogt, de Berne qui, après 
avoir proclam é, en 1876, dev an t le Zentralverein des 
m édecins suisses, l ’u tilité  des sta tio n s clim atiques d ’al
titu d e , pour le tra item en t de la  tuberculose, proposa en 
1880, à  M ayence, dans une conférence de l ’Association 
in te rnationale  contre la  pollu tion  des eaux, du sol et de 
l ’air, la  création  des sana torium s populaires d ’a ltitude. 
Q uatre ans plus ta rd , Bâle-Ville créait à  L angenbruch 
le prem ier sana to rium  pour enfants. E n 1885, Zurich 
in au g u ra it un  sana to rium  pour enfants rachitiques et 
scrofuleux, à  Æ geri. Le prem ier sanatorium  populaire 
fu t celui de Heiligensehw endi, ouvert en 1895. Le peu
ple bernois av a it accepté, en 1891 avec enthousiasm e 
la proposition  de Glaser, m édecin à  M ünchenbuchsee, 
de com m ém orer le 700° anniversaire de la fondation  
de la ville de B erne et le 600e anniversaire de la  Confédé
ra tio n  p a r  la  création  d ’un asile pour tuberculeux.

Puis, on v it s ’ouvrir successivem ent les sanatorium s 
populaires su iv an ts : E n  1896, celui de Bâle, à  Davos ; 
en 1897, celui de Zurich, à W ald e t celui de C laris, à 
B raunw ald  ; en 1899, celui de N euchâtel, à Malvilliers, 
fondé p a r C. R uss-Suchard. E n  1902, a  eu lieu l ’inaugu
ra tio n  du sana to rium  populaire vaudois à  Leysin, l ’an 
née su ivan te  celle du sanatorium  genevois, à  M ontana. 
E n  1909 s ’ouvrait le sana to rium  de Saint-G all, à W alen- 
s tad te rb erg , l ’année su ivan te , celui de Soleure, à  Aller- 
heiligenberg, dans le Ju ra . E n  1912, le sanatorium  argo- 
vien, à Barm elw eid, dans le Ju ra  égalem ent, et le san a
to riu m  zougois d ’Adelheid, fondé p a r Adelheid Page, à 
Æ geri. E n  1916, s ’ouvrait à Arosa, le sanatorium  pop u 
laire des Grisons et la m êm e année, le sana to rium  catho 
lique San itas, à  Davos. E n  1917, s ’est ouvert à  Leysin, 
le sana to rium  pour tuberculoses chirurgicales. Puis, 
Zurich in augura  en 1918 son deuxièm e sanatorium  po p u 
laire, celui de Clavadel, à Davos. Davos v it encore 
s ’ouvrir en 1919 le sanatorium  Israélite E tan ia , puis en 
1920, le sana to rium  du Midi, fondé p a r les caisses-
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m aladie d ’entreprises suisses. E n 1921, ce fu t  le sana
to riu m  neuchâtelois à  Leysin e t le sana to rium  tessinois 
à A m b ri-P io tta  ; en 1922, on in augura  à  Davos les sana
torium s populaires des cantons de Schaffhouse e t Thur-

govie, les sanatorium s d ’enfants de Clavadel et de 
Pro Ju v e n tu te  ; à  Leysin, le sana to rium  universita ire . 
En 1925, enfin, le Sanatorium  A lbula  der christ.-soz. 
Krankenkassen  à Davos. Le canton de Vaud est doté, 
d ’au tre  p a r t, de tro is pavillons : ceux de la Côte (1923), 
M ottex (1924) et C ham blon (1931), qui sont, en fait, 
des sanatorium s de plaine re n d an t de grands services.

E n  1931, on co m pta it en Suisse 15 sanatorium s pour 
adultes, 11 sanatorium s pour adultes et enfan ts, 6 sana
to rium s pour enfan ts, 4 colonies de trav a il e t une 
c lin ique-m anufacture , avec un  to ta l de 3662 lits , don t 
1019 lits pour enfants. Il y  a  lieu d ’a jo u te r à ces chiffres 
les 2518 lits (dont 842 lits pour enfants), que renferm ent 
9 h ô p itau x  et pavillons pour tubercu leux  (324 lits) et 
84 divisions hospitalières pour tubercu leux  (2194 lits). 
Il y  av a it, en ou tre, 28 préven torium s, d o n t 5 pour 
adu ltes avec 241 lits, e t 23 pour enfants avec 1306 lits.

Il convient de rappeler les nom s de ceux qui, après 
Ad. Vogt e t Glaser, ont contribué to u t  particu lière
m en t, p a r  leur parole e t leurs écrits, à  la  création  des 
prem iers sanatorium s populaires. E n 1889, Ad. Chris
ten , m édecin à  Olten, d em andait avec insistance à  la 
Société suisse d ’u tilité  publique de s ’in téresser à  la 
création  de sanatorium s pour tubercu leux  indigents, 
œ uvre ph ilan th rop ique  p a r excellence s ’in sp iran t de la 
solidarité hum aine dans la souffrance. E n 1890, Morin, 
m édecin à  Colombier, lança un  appel qui fu t suivi d ’une 
collecte, d on t le p ro d u it fu t à  l ’origine du sanatorium  
populaire de Leysin. A Claris, en 1891, F ritzsche et 
Heer, conseiller aux É ta ts , décidèrent pa r leur active 
p ropagande la section de Claris de la Société suisse 
d ’u tilité  publique, à constru ire le sana to rium  populaire 
glaronnais.

E n  1893, W. Bion, p a steu r à Zurich, qui ava it fondé 
en 1876 les prem ières colonies de vacances, s ’efforça de 
créer une association suisse pour centraliser les efforts 
dispersés, constru ire  des sanatorium s et lu tte r  de tou tes 
m anières contre la tuberculose. Il développa son pro
gram m e d ’action  d ev an t l ’Assemblée générale de la 
Société suisse d ’u tilité  publique, en octobre, à  Lugano. 
Bion déclara expressém ent que' les sanatorium s n ’a u 
ra ien t pas pour effet, à  eux seuls, de faire d isparaître  
la tuberculose, m ais q u ’ils n ’en co nstitua ien t pas m oins 
une p a rtie  fondam entale  de l ’arm em ent a n titu b erc u 
leux. 0 . W yss, co llaborateur de Bion, fonda une 
commission de la tuberculose, don t lit p a rtie  entre 
au tres H ägler, de Bâle, p rom oteu r du m ouvem ent en 
faveur de la création  d ’un  sanato rium  populaire bâlois.

Sur l ’in itia tiv e  de la dite com m ission, T u rban , de Davos, 
publia , en 1893, pour la Société suisse d ’u tilité  publique 
ses : Norm alien fü r die Erstellung und Leitung  von 
Heilstätten für Lungenkranke in  der Schweiz. E n  1894, 

Siegrist, de Brugg, se fit le cham pion 
dans son canton, de la cause des san a to 
rium s populaires.

P arm i ceux qui co n tribuèren t p a r  leurs 
écrits à  p rovoquer une féconde ém ula
tion  en tre  les divers cantons dans le do
m aine de la création  de sanatorium s 
populaires, il y  a lieu de nom m er, à  côté 
de Bion déjà cité, Sondereggcr don t la 
brochure, Tuberkulose und Heilstätten 
fü r Brustkranke in  der Schweiz, parue  en 
1894, fu t trad u ite  p a r B urn ier en 1896. 
Son appel, qui s’in sp ira it des principes 
chers à  cet hygiéniste  aussi distingué 
q u ’influent, fu t repris en 1895 p a r Schm id, 
d irecteur du Service san ita ire  fédéral, 
qui publia  u n  article  rem arquab le  sur la 
va leur des sanatorium s populaires au 
double p o in t de vue cu ra tif  e t éducatif. 
Schm id et F . Egger, de Bâle, fu ren t, 
au cours des années su ivan tes, parm i les 
p lus a rd en ts  cham pions de la  cause des 
sanatorium s populaires, à  laquelle  ils 
consacrèrent divers articles trè s  rem ar
qués.

On se ren d it tou tefo is com pte de 
bonne heure, dans les centres d ’organi
sa tion  de la lu tte  an titubercu leuse , que 

la tuberculose, m aladie populaire, ne p o u v a it pas être 
vaincue d ’une façon décisive pa r le sana to rium  seul. 
La confiance in itiale , p a r tro p  absolue, fu t ébranlée pa r 
les ré su lta ts  obtenus et l ’on ne ta rd a  pas à  rechercher 
d ’au tres m oyens de lu tte , s’in sp iran t d ’une m eilleure 
connaissance scientifique de la tuberculose. C’est 0 . Nae- 
geli, à Zurich, qui traç a  la  voie à  suivre pa r la publication  
(Virch. Archiv. 1900, vol. 160) de ses recherches sur la 
fréquence, la localisation  et la curabilité  de la tu b ercu 
lose, faites au  cours de 500 autopsies. L ’œ uvre de Nae- 
geli constitue  un  « tab leau  saisissant de l ’histo ire géné
rale de la tuberculose de l ’hom m e, de sa fréquence, de la 
d istinction  en tre  l ’infection et la m aladie, des efforts 
souvent v icto rieux  de l ’organism e pour p rendre  le 
dessus ». Il n ’y  av a it plus, dès lors, q u ’un pas à  faire 
pour dégager des co n sta ta tions m éthodiques, scientifi
ques de Naegeli, des conclusions d ’ordre p ra tiq u e  et 
pour é tab lir  un  program m e de lu tte  an titubercu leuse  
au to risan t des espoirs nouveaux. É tab lir  ce program m e 
fu t l ’œ uvre de la Commission centrale suisse p o u r la 
lu tte  contre la tuberculose.

Créée en 1902, cette  Commission qui com prenait des 
m édecins, des m em bres des com ités de sanatorium s po 
pulaires e t des associations an titubercu leuses, e t des 
rep résen tan ts des au to rités fédérales e t cantonales, fu t 
présidée, dès 1903, p a r Schm id, d irecteur du service sa
n ita ire  fédéral. La Commission centrale publia  en 1905 
son Programme d’action. Ce guide adop té  p a r to u tes  les 
associations cantonales et régionales fa isa it une large 
p a r t  aux  m esures p réventives. Devenue le centre et le 
foyer an im ateu r de la lu tte  an titubercu leuse  en Suisse, 
la Commission s ’efforça de susciter la  création  dans 
tous les can tons de ligues ou d ’associations qui fus
sent en m esure de se conform er au  d it program m e d ’ac
tion. A van t 1900, on co m pta it une v ing taine  de sociétés. 
Celles-ci, à  l ’exclusion de cinq d ’entre  elles qui en
voyaien t des enfants scrofuleux aux  bains de m er, se 
consacraient exclusivem ent à  la  fondation  e t à l ’exploi
ta tio n  de sanatorium s.

Parm i ces cinq sociétés, il Com itato pro scrofolosi, 
à  Bellinzone, fondé en 1879, e t le Comité des bains de 
m er pour enfants scrofuleux, à Genève, fondé en 1881, 
sont les deux plus anciennes associations a n titu b erc u 
leuses de la Suisse. De 1904 à 1910, v ing t nouvelles 
associations s ’organisèrent en qualité  de ligues et de 
dispensaires, pour s ’occuper spécialem ent des foyers 
de tuberculose ; la prem ière en date  fu t l ’association 
des femm es soleuroises (1904). L ’année 1906 v it la fon

l ' itrrm r’-T^jTiïnT 
B B B S M B É y jg a  iWfjÿ

L e s a n a to r iu m  de  H eiligen sch w en d i de 1897 à  1903 ap rès  le  p rem ie r 
ag ran d is se m e n t.
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dation d ’une douzaine d ’associations nouvelles, parm i 
lesquelles se tro u v a ien t les q u a tre  p rem iers dispensaires 
an titubercu leux  : Berne, Genève, policlinique de L au
sanne et N euchâtel. Les associations fém inines jouèren t 
un rôle de to u te  im portance dans la lu tte  
an titubercu leuse, du jo u r où celle-ci fu t 
portée au  foyer m êm e des tuberculeux.

Dès 1906, la  Commission cen trale  p u 
blia des « R apports annuels » ren d an t 
com pte de son activ ité  e t de celle des 
Associations, ainsi que des résu lta ts  ob
tenus pa r les sanatorium s. A p a rtir  de 
1910, p a ru t  égalem ent le périodique Con
tre la tuberculose, publié  comme supplé
m ent du Bulletin  du Service sanitaire fé
déral, qualifié depuis : Service fédéral de 
l ’hygiène publique.

E n  1919, la  Commission centrale se 
transform a en A ssociation suisse contre 
la tuberculose. Cette association est p ré 
sidée depuis 1925 p a r B achm ann, m éde
cin à Zurich, qui a  succédé à Morin, le
quel é ta it à  la tê te  de l ’A ssociation de
puis le décès de Schm id, en 1916. L ’As
sociation suisse sert de tra i t  d ’union en tre  
les organisations et les organes officiels de 
la Confédération, en particu lier. Elle re
présente la Suisse auprès de l ’Union 
in ternationale  contre la tuberculose. E n 
•1930, chaque can ton  possédait une li- La cure de 
gue cantonale contre la  tuberculose ; on 
com ptait à cette  date  42 dispensaires avec consu lta
tions m édicales, 69 services d ’infirm ières - visiteuses 
sans consulta tions médicales. Mais il fau t a jo u te r à ces 
in stitu tions, outre les sanatorium s déjà m entionnés, une 
série d ’é tablissem ents e t d ’in stitu tio n s auxiliaires de 
diverses n a tu res  tels que p réven torium s, asiles d ’été, 
asiles de convalescence, galeries de cure d ’air, écoles 
en plein a ir, offices de placem ent, certaines colonies de 
vacances, etc.

Voici deux tab leau x  don n an t une idée de l ’activ ité  
déployée p a r les œ uvres antitubercu leuses en Suisse 
dans les années 1928 et 1929.

19 2 8 :
Œ u v res  N o m b re  des F ra is  S u b v en tio n

a n titu b e rcu leu ses  perso n n es  g én é ra u x  fédéra le
en  Suisse secourues en  en

ou  tra ité e s  fran cs  francs
106 ligues, dispen

saires, comm issions lo-
calcs, e tc .........................  29 664 3 4128 03 877 070

80 sanatorium s, p ré
ventorium s et é tab lis
sem ents ouverts de
jo u r seu lem ent  17 259 8 158 099 797 184

76 h ô p itau x  pour t u 
berculeux et divisions
h o sp ita l iè re s   5 674 2 643 818 221 765

T ota l : 262 in s titu 
tions subventionnées
par la Confédération 52 597 14 214 720 1 896 019

1929 :
248 ligues, dispen

saires, commissions lo
cales, e tc .........................  34 679 3 571 442 822 706

90 sanatorium s, p ré
ven torium s et é tab lis
sem ents ouverts de
jo u r s e u le m e n t  15 752 8 175 430 979 873

80 h ô p itau x  pour tu 
berculeux et divisions
h o sp ita l iè re s ................  5 978 2 781 519 278 117

T otal : 418 in s titu 
tions subventionnées
par la  C onfédération 56 409 14 528 391 2 080 696

Bien q u ’un cinquièm e environ des décès a ttribués 
à la tubercu lose  soit dû aux formes dites chirurgicales 
de la  m aladie, il n ’existe en Suisse que deux sanatorium s, 
à Leysin, celui de Belm ont, ouvert en 1917 e t la clinique- 
m anufactu re  in ternationale , inaugurée en 1930, rece

v a n t exclusivem ent cette  catégorie de m alades, don t le 
nom bre a  été évalué en 1920, à  15 000 à  la  suite d ’une 
enquête fa ite  à  Bâle p a r de Q uervain et H. H unziker. 
La p lu p a rt des sanatorium s populaires reçoivent, il est

soleil e t la  cure de travail sur une des galeries de la  clinique-m anu
facture de Leysin.

vrai, des tubercu leux  chirurgicaux à côté des tu b er
culeux pulm onaires.

C’est à B ernhard , à  Sam aden, puis à Saint-M oritz , et 
à  Rollier, à Leysin, que rev ien t le grand  m érite  d ’avoir 
opposé aux  tra item en ts  opératoires des tuberculoses 
chirurgicales la cure d ’a ltitu d e  combinée avec l ’hélio
thérapie . C’est en 1899 que W ölfling, élève de B ern
h ard , publia  sa thèse sur Die Beeinflussung der chi
rurgischen Tuberkulose durch das Hochgebirge. E n  1900 
à  l ’assem blée du Zentralverein des m édecins suisses 
à  O lten, B ernhard  proclam a que le séjour en plein air 
et au  soleil s’é ta it révélé chez ses m alades, u n  facteu r 
essentiel de guérison. E n 1902, B ernhard  fa isait avec 
succès ses prem ières ten ta tiv es  d ’hé lio thérapie  localisée. 
E n  1903, de Q uervain a tt ira  l ’a tte n tio n  de Rollier, qui 
v enait de s ’é tab lir à  Leysin, sur les com m unications 
de B ernhard  e t de son élève. C’est ainsi que B ernhard  
et Rollier exposèrent tous deux, en 1904, d ev an t le 
Zentralverein des m édecins suisses, à Often, leurs p re 
m iers succès dans le tra item en t des tuberculoses ch iru r
gicales p a r l ’héliothérapie.

C’est donc à B ernhard  q u ’il a p p artie n t d ’avoir si
gnalé, le prem ier, l ’action  curatrice du soleil de m on
tagne sur les tuberculoses chirurgicales. Rollier, son 
disciple de la prem ière heure, perfectionna la m éthode 
au p o in t que le tra item en t hélio-alpin des tuberculoses 
chirurgicales, associé à la cure de trava il, te l que l ’a 
réalisée ce m édecin d istingué, est une des conquêtes 
les plus rem arquables de la m édecine au  débu t du 
X X e s. C’est Rollier qui organisa la  prem ière école en 
plein air, à  Cergniat, près du Sépey. C’est à Rollier 
égalem ent' q u ’est'd u e  la fondation , à  Leysin, de la cli
n ique-m anufacture  in te rnationale  pour tubercu leux  
chirurgicaux.

Le service de santé de l ’arm ée a v a it créé déjà  à 
Novaggio e t à  Tenero des établissem ents pour la  cure 
p a r le tra v a il  chez les tuberculeux convalescents dé
pen d an t de l ’assurance m ilitaire. Il existe, d ’au tre  p a rt, 
à Leysin, une « colonie de trav a il » pour tubercu leux  
convalescents. A Davos, Das Haus in  der Sonne, reçoit 
des m alades dont l ’é ta t  perm et de les occuper à des 
tra v a u x  de lingerie et de broderie. A M ännedorf s ’ou- 
v rira  p rochainem ent un  sanatorium  populaire pour m a
lades légèrem ent a tte in ts , où la cure de trav a il sera 
systém atiquem ent appliquée.

Les con tribu tions scientifiques do la Suisse dans le 
dom aine de la  tuberculose sont nom breuses : une b i
bliographie très détaillée se tro u v e  dans Die Tuberkulose 
und ihre Bekäm pfung in  der Schweiz, 1917. O utre les

m u s s  v i  —  4 5 Décembre 1931
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Le v illage  e t  le s a n a to r iu m  zu rico is  de C lavadel av ec  D avos à  l ’a rriè re -p la n .

trav a u x  cités plus h a u t, il y a  lieu de m entionner les 
rem arquables publications de Salili sur l ’emploi de la 
tubercu linê  — de B éraneck, de N euchâtel, en p a rticu 
lier — dans le tra item en t de la tuberculose. L ’in s titu t

de D avos pour l ’étude de la  physiologie à l ’a ltitu d e  e t de 
la  tuberculose, créé en 1923, placé sous la d irection de 
Lœvvy et l ’observatoire m étéorologique et physique de 
D orno on t valu  égalem ent une certaine renom m ée à la 
Suisse pa r leurs publications dans le dom aine des re
cherches scientifiques sur la tuberculose.

On ne p eu t s ’em pêcher d ’opérer un  rapprochem ent 
entre  l ’œuvre considérable accomplie dans le dom aine de 
la lu tte  an titubercu leuse  pa r l’in itiative  privée, dont 
l 'ac tiv ité  raisonnée et m éthodique date  de 1906, e t la 
d im inution  considérable et progressive de la m orta lité  
tuberculeuse qui déb u ta  en 1906 égalem ent (v. tab leau  
ci-dessus). C’est un  gain de 60 000 vies hum aines, au 
bas m ot, arrachées à la  tuberculose, en grande partie  
p a r l ’intensification  et la  généralisation de la  lu tte  au 
cours des v ingt-cinq dernières années.

De bonne heure des voix s ’é ta ien t fa it en tendre, en 
Suisse, pour inv ite r les pouvoirs publics à  réglem enter 
la lu tte  contre la tuberculose et à venir en aide aux  œu
vres privées pa r l ’octroi de subventions. C’est ainsi que 
les cantons des Grisons (en 1902), de Berne (en 1908), 
Thurgovie, Lucerne, Schaff house, Glaris, Vaud, Genève 
et N euchâtel on t pris l ’un après l ’au tre , par voie légis

lative, certaines m esures de police san ita ire  contre la 
tuberculose.

On se ren d it com pte toutefois, dans les m ilieux in té 
ressés, que seule une loi fédérale serait susceptible de 

consolider e t d ’unifier, dans 
la m esure nécessaire, l ’a r
m atu re  de l’organisation 
an titubercu leuse  en Suisse.

C’est dans ce b u t que 
R ikli p résen ta , en 1909, au 
Conseil na tiona l u n  p o stu 
la t in v ita n t le Conseil fédé
ral à é tud ier la possibilité 
de p rendre à l ’égard de la 
tuberculose des mesures 
sem blables à  celles qui ont 
été prises à l ’égard des épi
démies offrant un  danger 
général. Le 4 m ai 1913, le 
peuple suisse accep ta it par 
169 000 voix contre 110 000 
la nouvelle rédaction  de 
l ’article  69 de la C onstitu
tion  fédérale qui étend aux 
m aladies trè s  répandues et 
particu lièrem en t dangereu
ses des hom m es et des an i
m aux, la com pétence légis
lative  de la Confédération 
lim itée au p ara v an t aux  m a
ladies épidém iques. Le nou
vel article  constitu tionnel 
a perm is de do ter la Suisse 
d ’une législation a n titu b e r
culeuse, don t l ’é laboration  
a été l ’œ uvre du Service 
fédéral de l ’hygiène p u b li
que, particu lièrem en t de 
son directeur, H. Carrière.

L a loi fédérale sur la  lu tte  
contre la tuberculose a été 
prom ulguée le 13 ju in  1928. 
Ses diverses, dispositions, 
qui ne peuven t être  rap p e
lées ici, on t été appliquées 
au fur et à  m esure de l ’en- 
rée en v igueur des ordon
nances correspondantes des 
4 jan v . 1929, 20 ju in  1930 
et 31 m ars 1931. La Confé
dération , les cantons, les 
com m unes sont chargées dé
sorm ais d ’appliquer à la 
lu tte  contre la tuberculose, 
avec le concours des œ u
vres privées, les mesures 
nécessaires.

La loi e t ses ordonnances ne déploieront tous leurs 
effets que lorsque tous les cantons au ro n t édicté les 
dispositions nécessaires à son exécution sur leur te r r i
toire. E n fait, l ’entrée en v igueur de la législation fédé
rale sur la tuberculose est de date  tro p  récente  pour 
q u ’on puisse apprécier, dans l ’ensemble déjà, l ’im por
tance de l’im pulsion nouvelle que cette  législation est 
appelée à  donner à la  lu tte  an titubercu leuse  en Suisse.

L 'app lication  de certaines dispositions de la loi a eu 
pour effet, déjà, en assu ran t aux œuvres et aux in s titu 
tions antitubercu leuses des subsides élevés, la mise en 
chan tier d ’im p o rtan ts  p ro je ts de constructions nouvel
les, ou d ’agrandissem ents, qui augm en ten t le nom bre des 
lits disponibles pour tubercu leux  de 1331 lits, don t 500 
environ pour enfants. Ces tra v a u x  son t devisés à 
fr. 12 119 201, pour lesquels le m o n tan t de la subven
tion fédérale s ’élève à  fr. 2 713 022.

E n  1930, les dépenses d ’exploitation  des institu tions 
et des œuvres an titubercu leuses se sont élevées au  to ta l 
à fr. 18 243 331, soit à fr. 8 168 073 pour les san a to 
rium s, p réven torium s, etc ., fr. 2 781 619 pour les divi
sions d ’h ô p itaux  pour tuberculeux, fr. 3 571 442 pour 
les ligues, dispensaires, etc., fr. 3 719 440 pour les cons-
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tractions nouvelles, acha ts d ’im m eubles e t agrandisse
m ents. Les dépenses des cantons et des comm unes, ré
su ltan t de l’application  des m esures que leu r impose 
la loi se sont élevées à fr. 250 727. Ce dernier chiffre ne 
tien t pas com pte, cela va  sans dire, des dépenses de 
[’assistance publique pour les soins aux  tuberculeux in
digents, e t cas échéant, pour les secours à leurs fam il
les.

La p a r t con tribu tive  de la  C onfédération aux dépen
ses énum érées ci-dessus s ’est élevée à  fr. 2 891 135.

Bibliographie. Die Tuberkulose und ihre Bekäm pfung  
in der Schweiz, 1917. — E. Olivier : La lutte contre la 
tuberculose en Suisse, 1924. [Ch. Favconnet.]

T U C H S C H M I D .  Vieille famille de T hundorf (Thur- 
g o v ie ).— t. H a n s, ad m in istra teu r d ’église 1495. — 2. 
K a r l , * 1847, p rivat-docen t de chim ie à  l ’École poly
technique fédérale, professeur honoraire  1871-1872, di
recteur d ’une fabrique à E nnenda. t  à  Zurich 3 juil. 
1883. —  S B  I I , p. 11. —  W. Œ chsli : Festschrift Poly
technikum  1905. —  3. A u g u s t , * 12 ju in  1855, professeur 
de physique à l ’école cantonale d ’A arau  1882-1929, 
recteur 1889-1919, bourgeois d ’honneur d ’A arau  1918. 
— DSC. — Jahresber. cler Kantonsschule A arau  1914- 
1915, 1919-1920, 1921-1922. [Leisi.]

T U C H T L I N G E R .  Vieille famille éte in te , bourgeoise 
de Stein am  R hein. Arm oiries : de sable à  une ram ure 
de cerf d ’or. —  H a n s , bourgm estre 1504 et 1516. —  
Voir US. — Is. V etter : Geschieht-Büchlein der Stadt 
Stein. — LL . — Wappentafel der Bürgermeister von 
Stein. r [ S t i e f e l . ]

T U F F É .  Fam ille originaire de La Rochelle, reçue 
bourgeoise de Genève en 1575. Elle a  donné les ch iru r
giens su ivan ts : —  Sim on, * vers 1550. qui exerçait 
déjà ses fonctions à Genève en 1568. Chirurgien des 
pestiférés 1569, 1571, 1598, 1615, de l ’H ôp ita l général 
1594. f  10 déc.1615. —  J e a n , son fils, 1594-1662. — 
P y r a m u s , fils du précédent 1632-1688, — L. G autier : 
La médecine à Genève, dans M D G  X X X . —  Mns. L. 
D ufour-Vernes (à la Soc. d ’histoire de Genève). —  A r
chives d ’É ta t  Genève. [ H .  G.]

T Ü G G E L I  (D ü g g f .l i) . Fam ille de Zoug, é te in te  en 
1814, originaire p robablem ent de Lachen. U lr ic h ,  bour
geois 1508. —  U lr ic h ,  bailli de S teinhausen 1636. — 
LL. —  Gfr. 23, p. 303. [ W . - J .  M .]

T U G G E N  (C. Schwyz, D. March. V. D G S). Corn, et 
paroisse. Arm oiries (d a ta n t du X IX e s.) : un  canot 
m onté pa r deux m oines ram an t (sensés représen ter 
Colombai! et Gall sur le lac de Tuggen). Trouvailles de 
m onnaies rom aines en 1856. Le nom  dérive de marca 
Tuccunia  (844), dém arcation  franco-além anne. Vers la 
fin du V Ie s., les m issionnaires irlandais Colomban et 
Gall au raien t fa it œ uvre d ’évangélisation à Tuggen. 
Parm i les donations faites au  IX e s. pa r le noble Wolf- 
ha rt au couvent de Saint-P ierre, à  Bobbio, se tro u v a it 
aussi le dom aine de Tuggen, qui passa p a r voie d 'ach a t 
au  couvent de Pfäfers, en la possession duquel il se 
trouve à  la fin du  X e s. déjà. Les su jets du cou
vent possédaient un droit ru ra l particu lier (con
tunder de Tuggen). Au X e s. déjà, les seigneurs de Rap- 
perswil possédaient la basse ju stice  du dom aine de 
Tuggen, q u ’ils ten a ien t en fief de Pfäfers. Le dom aine 
abb atia l é ta it adm inistré  pa r un économe, p o rta n t le 
litre  de cellérier. Les comtes Rodolphe et G ottfried 
de H absbourg-R apperswil vend iren t Tuggen en 1336, 
au  comte Frédéric de Toggenbourg, en même tem ps que 
le château  de G rynau e t d ’au tres propriétés dans la 
Marche supérieure. Après la guerre de Zurich, Tuggen 
passa au can ton  de Schwyz avec les au tres propriétés 
des Toggenbourg dans la M arche, qui fu ren t adm inis
trées comme pays su je t ju sq u ’en 1798. Le 27 m ai 1659, 
le couvent de Pfäfers vend it ses droits à  ses su jets de 
Tuggen. La prem ière église du village, p robablem ent 
constru ite  p a r Pfäfers, est m entionnée pour la prem ière 
lois en 1116. F iren t p a rtie  de la paroisse de Tuggen : 
Reichenburg ju sq u ’en 1498, Schübelbach ju sq u ’en 1536 
et W ägital ju sq u ’en 1568. L ’église fu t reconstru ite  de 
1733 à 1743, restaurée  en 1849. Le clocher actuel est 
encore celui de l ’édifice prim itif. A p partiennen t à  la 
paroisse de Tuggen la chapelle de L in th p o rt, lieu de 
pèlerinage, constru ite  en 1584, reconstru ite  en 1666-

1667, la chapelle de Tous-les-Saints à M ülinen, cons
tru ite  en 1570, reconstru ite  en 1647. la chapelle du châ
teau  de G rynau et la chapelle de Lore Ite à K rom en 
(constru ite  de 1692 à 1693). — 1. v. Arx : Geschichten... 
St. Gallen. — Keller : Die Burgen A lt- und N eu-Rappers- 
wil, dans M A G Z  V II. —  Chronik von Bapperswil, dans 
M A G Z  VII. — J .- J .  B lum er : Staats- u. Rechtsgesch. — 
Bechlsquellen der Bez. des Kts. Schwyz. — M. K othing : 
Gesch. der Höfe. —  A. Spiess : Das Schloss Grynau, 
dans M H  VS. — F.-A. C asutt : Gesch. der Pfarrei T u g 
gen. — Linus B irchler : Kunstdenkm äler I. — M. S tvger : 
Gesch. der Höfe Tuggen, Wangen und Reichenburg, 
dans Marchboten 1930-1931. — Gfr. 25. [M. Stvc.er.] 

T U G G E N E R  (T u g g in e r ) . Vieille fam ille de l ’an 
cienne comm une de R iesbach, actuellem ent de la ville 
de Zurich, déjà établie à R iesbach en 1401 et en 1330 
à T richtenhausen. Une branche devenue bourgeoise de 
Zurich au X V e s., é te in te  au X V IIe s., a  émis un ra 
m eau à Solerne qui p rit le nom  de Tugginer. Voir cet
article. " [ H .  H e s s . ]

T U G G I N E R  (T u g g e n e r ) . Fam ille d ’anciens bour
geois de Soleure. Arm oiries : écartelé, aux 1 et 4 d ’or 

à la grappe de raisin  d ’azur tigée et 
feuillée de sinopie ; aux 2 et 3 d 'azu r 
à une étoile d ’or à six rais. — 1. W il
h e lm , d it Fröhlich, d 'une famille de
R iesbach, bourgeoise de Zurich au
X V e s., 1526-1591. fils ad o p tif du co
lonel W ilhelm  Fröhlich, renonça en
1554 à la bourgeoisie zuricoise. Capi
ta in e  en F rance 1556, anobli et créé 
gentilhom m e de la cham bre pa r Char
les IX  en 1563, lieu ten an t aux Cent- 

Suisses, chevalier et Jungrat 1570, colonel de la garde 
royale 1573-1576, col., com m andant d ’un régim ent 1587. 
— 2. W ilh e lm , 1580-1625, capitaine au  régim ent Gris- 
sach, anobli pa r Henri IV  en 1595 ; .Jungrat 1624. H éritier 
(lu n° 1. — 3. J o s e f - B e n e d ik t ,  1691-1743, secrétaire 
du Conseil 1711, Jungrat 1719, Gemeinmann 1723, 
Altrat et bailli de Buchegg 1727, de K riegstet ten 1732, 
bannere t 1736, avoyer 1736. — 4. L u d w ig -J o se f -  
B e n e d ik t -U r s ,  1726-1793, lieu ten an t en E spagne, 
Jungrat 1750, bourgm estre 1756, bailli du Lebern 1758, 
de K riegste tten  1766, trésorier et. Altra t 1769, bailli de 
Buchegg 1772, b annere t 1754. avoyer 1778. — 5. F r a n z -  
J o s e f ,  fils du n° 3, 1729-1804, avoyer d ’Olten 1760, 
officier en France, m ajor. — 6. J o s e f - W il l i  e lm -T i-  
m o th e u s , fils du n° 4, 1752-1821, trésorier 1777, bailli 
de Fa lkenste in  1779, Jungrat 1797, lieu ten an t en 
France, juge à la cour d 'appel. — 7. U r s -V ik to r -  
J o s e f -F r a n z , fils du  n° 5, 1755-1831, bailli de Gilgen- 
berg 1785, p réfe t de D ornach et de T ierstein . —  8. 
F r ie d r ic h - J o s e f ,  fils du n° 6, 1786-1857, capitaine 
au R oy al-(étranger en Angleterre, colonel fédéral, con
seiller. —  LL . — P. Alex. Schmid : Kirchensätze. — 
Pro t. W irz : Bürgergeschlechter. — E. May : Hist, m ili
taire. — G. v. Vi vis : Bestallungsbuch. — Arch. d ’É ta t 
Soleure. — >1 GS I I I .  [ t  v. v.]

T U G  IN I ( T O U G E N I ) .  Peuple énigm atique, qui 
n ’est m entionné que pa r S trabon (4, 183 ; 7, 293), à 

I deux reprises, au su je t de l ’invasion des Cimbres. Plus 
ta rd , ce nom  fu t l ’objet de to u tes sortes de savantes 
hypothèses (L L )  ju sq u ’à ce que S tähelin  a it  dém ontré 
q u ’il é ta it une déform ation  de Toutoni =  Teutoni. —
F. S tähelin  dans B H S  1. — Le même : Die Schwei; 
in  römischer Zeit. [ H e r d i . ]

T U H R , A n d r e a s  v o n ,  * 14 févr. 1864 à Saint- 
Pétersbourg , t  16 déc. 1925 à Zurich, d ’une famille 
de ju ris tes allem ands, D r ju r .. p rivat-docen t à Bàie 1888, 
professeur ex traord inaire  1891. ordinaire 1893 ; pro
fesseur de droit rom ain  et civil à Strasbourg  1898-1918, 
puis à Cologne ; professeur ordinaire de d roit rom ain  et
de d ro it suisse des obligations à l ’université  de Zurich
depuis 1920. A uteur de Allgemeiner Teil des Schweiz. 
Obligationenrechts, 2 vol., 1924-1925, trad u it en français 
pa r Maurice de T orrenté et Émile Thilo sous le litre  
de Partie générale du Code (éd. des obligations. 1929 ; 
Allgemeiner Teil des Deutschen Bürgerlichen Rechts. 
dans B indings Handbuch 1910 - 1918 ; Bürgerliches 
Recht, allgem. Teil, dans Enzyklopädie der Rechts- und
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Staatswissenschaft de K ohlrausch e t Kaskel, 1926. —
F. F leiner dans Schweiz. Juristen-Z tg . X X II. — Jahres
bericht d. Univ. Zürich  1919-1920, 1925-1926. —  N Z Z  
1924, n° 227 ; 1925, n°ä 2015, 2070 et feuille 7 du 16 
dèe. 1928, n° 281. [H ildecrand t.]

T Ü L L E R .  Fam ilie  de Gessenay (Berne). H e in  y  
Tullere 1312. —  P e t e r  se ren d it à  Rom e en 1518 pour 
ob ten ir du  pape l ’au to risa tio n  de constru ire  l ’église 
de L auenen. —  J o h a n n e s , capitaine, c o m b a ttit à Lau- 
pen 1798. [R. M.-W.]

T U M A R K I N ,  A n n a ,  D r ph il., * 1875 à  K ichinev 
(Russie), bourgeoise de Berne 1921, p riv a t-d o cen t 1898, 
professeur ex trao rd ina ire  de philosophie à  l ’université  
de Berne depuis 1909. A utour de Herder und K a n t, 
1895 ; Spinoza, 1906 ; Die romantische W eltanschauung, 
1920 ; Prolegomena zu  einer wissenschaftlichen P sy 
chologie, 1923 ; Die Methoden der psychologischen For
schung, 1929. [L. S.]

T U M E I S E N , T U M M Y S E N .  Voir DUMEISEN et 
T h u m y sen .

T U M L E S C H G  (actuellem ent déform é en Dom- 
LESCHG) (C. Grisons. V. D G S). Selon l ’acte d ’alliance du 
29 sept. 1423, cette  vallée, qui fo rm ait une h au te  ju rid ic 
tion , possédait les frontières su ivan tes : au N ord, do 
P u n t A rsitscha, près de N ied er-Juvalta , à Feldis, puis la 
ligne de fa ite  de.la chaîne du  S tä tzerhorn  dans la  direc
tion du Sud au  delà du R hin  postérieur ju sq u ’à Krogs 
(Crusch), près de M utten  ; de cet endroit à  Skala, poin t 
où l ’on descend à  Scham s, puis au G lasspass (Puntella), 
de là, p a r  le H einzenberger G rat à Perfega (Parvesas), 
près de Sculms, de là  à  la  P la tten , près de R o tenbrun- 
nen et le long du R hin ju sq u ’à  P u n t A rsitscha. E n 1456, 
le T raversinatobel et la Nolla son t indiqués comme 
frontière du côté de Schams. Les frontières fu ren t déli
m itées à nouveau  à  la  su ite  du  conflit d it de Schams. 
Les frontières antérieures devaient être  à peu près celles 
a ttribuées au  M inisterium  Tum ilasca  dans le cadastre 
im périal de 831, environ. Les « m inistères » correspon
d aien t à  peu près aux  anciennes centuries ; à  cette  épo
que, la  R aetia  P rim a possédait déjà sa division en pays 
(Gau). Le M inisterium  Tum ilasca form a plus ta rd  le 
v idom at épiscopal de Tum leschg, m ais on ignore si 
l ’évêque exerça jam ais la h au te  ju rid ic tion  sur to u t le 
territo ire  de la  vallée. Très anciennem ent déjà, le te rr i
toire de Tum leschg fu t divisé pa r le R hin. E n 1383, le 
com te Jo h an n  von W erdenberg-Sargans v end it à  son 
beau-frère U lrich B run von R hàzüns tous les droits q u ’il 
possédait à  Tum leschg en-deçà du R hin, du côté de 
Heinzenberg e t q u ’il av a it hérités des barons de Vaz. 
Ainsi, les barons de Vaz on t exercé les dro its de seigneu
rie et la  h au te  ju rid ic tion  sur le H einzenberg, ainsi que 
sur les villages de Thusis et Kazis, situés au pied de cette 
m ontagne. De cette  seigneurie é ta it excepté le couvent 
de St. Pe ter, à  Kazis, fondation  m édiate, dépendant 
comme telle de l ’évêché et fa isan t p a rtie  du v idom at 
de F ü rstenau . On ignore l ’étendue des droits te rr i to 
riaux dans la région du R hin , c’est-à-dire dans le Tum - 
leschg proprem en t dit. Au X V e s. un g rand litige n aq u it 
à ce su je t en tre  l ’évêque et le com te Jörg  von W erden
berg-Sargans, successeur des barons de Vaz. Le landam - 
m ann H ans Fries, d ’Uri, p résiden t du trib u n a l a rb itra l, 
décida, le 16 m ai 1472, que la h au te  ju rid ic tion  de l ’évê
que se lim ita it à la localité de F ü rs ten au , en v e rtu  des 
ordonnances im périales. Cette sentence inquié ta  les po
pulations ; la Ligue Grise se rangea du côté de l ’évêque. 
Le com te Jö rg  du t faire des concessions ; aux  term es 
d ’une seconde sentence du landam m ann  Fries, rendue 
le 13 nov. 1472, le Tum leschg fu t divisé en ju rid ic tion  
d ’O rtenstein , a p p a rten a n t aux  W erdenberg et en ju ri
diction épiscopale de F ürstenau , séparées pa r le Ried- 
bach. Le com te Jö rg  d u t, en m êm e tem ps, consentir à 
l ’incorporation  à la ju rid ic tion  de F ü rs ten au  de la  com 
m une de Sils, qui av a it ap p arten u  ju sq u ’alors au 
com té de Schams. La prem ière décision du trib u n a l 
a rb itra l se fo n d a it essentiellem ent sur un diplôm e du 
roi Charles IV , de 1354, au to risan t l ’évêque à  ériger 
un pilori et une potence dans la ville de F ürs ten au  et 
à y  ten ir  deux foires annuelles.

L ’évêché possédait dans le Tum leschg d ’im portan tes 
propriétés et les dro its seigneuriaux qui en découlaient,

no tam m ent les m ayories de Scharans, à  p a r tir  de 857, 
d ’A lm ens, à  p a r tir  de 926, et de Tomils ; cette  dernière 
fu t donnée en apanage au baron  W alther von Vaz par 
l ’évêque IConrad en 1275. F ü rs ten au  é ta it le centre de 
l ’adm in istra tion  épiscopale ; le vidom e y  siégeait. L ’évê
que H enri de M ontfort y  fit constru ire , de 1251 à 1272, 
un ch âteau  épiscopal.

Les offices les plus im p o rtan ts  du  Tum leschg é ta ien t 
ceux de vidom e et de bailli. Le vidom e devait convoquer 
les M eier et les notables au  p laid de m ars e t au  plaid 
d ’autom ne, se te n a n t à Kazis ou à  F ü rs ten au  ; il devait y 
siéger avec le bailli. P lus ta rd , l ’office de vidom e et celui 
de bailli fu ren t réunis dans celui de bailli. Le bailli 
é ta it châtela in  de F ü rs ten au  et p résiden t du trib u n a l 
de Kazis et de F ü rs ten au . D ans l ’acte d ’alliance de 
1423, on énum ère les p ropriétaires de seigneuries qui 
ne se tro u v a ien t pas dans l ’im m édiateté  épiscopale : 
B aldenstein, Süns, T agstein, Campeil, Ehrenfels, N iedcr- 
ju v a lt, etc. C’é ta ien t, pour la p lu p art, des vassaux  épis- 
copaux. Les m in istériaux , m entionnés dans le même 
acte, é ta ien t les fonctionnaires supérieurs, vidom es, 
baillis, M eier etc. ; leurs offices n ’é ta ien t pas héréd i
taires. L ’acte d ’alliance m entionne égalem ent des hom 
mes libres et des sujets. Ces catégories sociales d isp a ru 
ren t en m êm e tem ps que le régim e féodal des évêques. 
Les droits e t les revenus des évêques ne p riren t fin q u ’en 
1803, avec l ’ordonnance principale de la d épu ta tion  
d ’empire (art. 41).

De to u t tem ps, le trafic  des cols alpestres a passé on 
bonne pa rtie  p a r le Tumleschg. Il y  ex ista it deux péages 
épiscopaux : l ’un  à Scharans pour la vieille rou te  du 
Schyn conduisan t au Septim er, l ’au tre  à F ürs ten au  
pour les pon ts de l ’A lbula et du R hin  don n an t accès à 
Thusis et pour les passages du R heinw ald. E n  1473, 
déjà, a v an t l ’ouvertu re  de la  Via Mala, les gens de 
W erdenberg ava ien t établi une rou te  a llan t de Sils à  
Rongellen et Schams par St. A lban. E n  1665, les gens de 
Tum leschg cherchèrent à  constru ire une nouvelle rou te  
qui fu t in te rd ite  pa r le trib u n a l des « P orten  » de Thusis. 
Mais pour le Tum leschg, une rou te  beaucoup plus im 
p o rtan te  é ta it celle qui de R o thenbrunnen  su iva it le 
R hin ju sq u ’au col de Vogelsang et con tin u a it su r Coire 
p a r la  plaine d ’Em s ; elle é ta it plus courte que la rou te  
p assan t p a r R eichenau et p e rm e tta it d ’év iter le péage 
de Reichenau. L ’usage de cette  rou te  du  Tum leschg 
donna lieu à  une lu tte  de plus de tro is siècles, qui dura  
de la fin du X V e au com m encem ent du  X IX e s. e t ne 
p rit fin que lors de la construction  de la  rou te  inférieure 
de 1818 à 1822. Cette querelle s’éleva en tre  la  Ligue 
Grise, don t R eichenau faisait pa rtie , e t la Ligue de la 
M aison-Dieu ; à plusieurs reprises, on craignit l ’ouver
tu re  d ’hostilités.

L a h au te  ju rid ic tion  de Tum leschg é ta it partagée  en 
deux ju rid ic tions : F ü rs ten au  et O rtcnstein . La p re 
m ière com prenait les comm unes d ’Alm ens, F ü rs ten au , 
P ra tv a l, Scharans e t Sils ; depuis la R éform ation , cette  
dernière ju rid ic tion  form a deux dem i-juridictions, celle 
d ’O rtenstein  im Boden, avec Paspels, Rodels, R o th en 
b runnen  et Tomils, à population  en grande m ajorité  
catholique, e t celle d ’O rtenstein im  Berg, avec Feldis, 
Scheid et T rans, à population  en m ajorité  p ro tes tan te . 
Les deux dem i-juridictions nom m aient a lte rna tivem en t 
le landam m ann. E n 1851, elles fu ren t réunies et form è
ren t le cercle de Tumleschg. — Voir P.-G. P la n ta  : 
Die currätischen Herrschaften. — J.-C. M uoth : Zwei 
sog. Æmterbücher des B istum s Chur. — J.-G . M ayer : 
Gesch. des B istum s Chur. — E. M ayer : Zur rätischen 
Verfassungsgesch., dans Z S  G 1928. — P. L iver : Vom  
Feudalismus zur Demokratie. —  Articles sur les localités 
citées. —  Regestes des com m unes.— Codex C. von W olf
g a n g ^ . Ju v a lta  aux Archives de l ’É ta t  à  Coire. [L . j . 'J

T Ü N G E R  ( T i i ü n g e r ) .  Fam ille étein te de Zurich. 
Arm oiries : coupé d ’argen t et de sable au  lion de l ’un 
en l ’au tre  (D ürsteler G.), sceau des n os 3 et 4. —  1. J o 
h a n n e s ,  pelletier, p révô t des tailleurs 1431. —  2. H e i n 
r i c h ,  oncle de H ans W aldm ann, p révô t des tailleurs 
1479, bailli d ’Opfikon. —  3. J o h a n n e s ,  fils du n° 2, 
du trib u n a l de la  ville 1468, du Conseil des Cornus 1489, 
p révôt de la corporation  du Safran 1490-1497, bailli 
de Meilen 1493, de K üsnach t, Zollikon et Stadelhofen
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1496 ; député à  Schwyz au renouvellem ent de l ’alliance 
1492. —■ A S I, vol. I I . —  LL . —  Heg. d ’im pôt. —  Dok. 
Waldmann. — S. Vögelin : Das alte Zurich  I. — F. 
Hegi : Gesch. der Z u n ft zur Schmiden. [H . H e s s .]  

T U N S E L ,  v o n ,  dit S i lb e r b e r g .  Vieille famille 
bâloise éteinte. —  1. H ein zm a n n , cité de 1422 à  1429, 
aubergiste  au  Silberberg. —■ 2. H en m a n , ills du n° 1, 
j- a v an t 1436, drapier, du Conseil et Oberstzunftmeister. 
—. 3. J o h a n n e s , arrière-neveu du n° 2, cité de 1481 à 
1526, D r m ed. e t ju r ., professeur à la  faculté  de médecine 
puis à celle de d ro it de l ’université  de Bâle, recteu r 1497 
et 1502. — R. T hom m en : Die Rektoren der Univ. Basel 
von 1460-1910. — W B. [C. Ro.]

T U O R .  Fam illes d ’origines diverses de la  h au te  ju r i
diction de D isentis (Grisons) qui ex is ten t a u jo u rd ’hui 
encore dans les com m unes de Som vix e t Brigels et ail
leurs. Le nom , in scrit sous la  form e de Tuor ( de Thuor) 
dans les plus anciens registres d ’église de Som vix; ind i
que que la  fam ille originaire de ce village a pour berceau 

la ferm e de Tuor, située au N ord-E st 
de Som vix, tan d is  que la famille Tuor 
de Brigels descend des h a b ita n ts  du châ
teau -fo rt (tuor) de M arm atola, situé 
près de ce village. Arm oiries : de gueu
les à une to u r crénelée d ’argen t, a jou 
rée de sable, sur tro is coupeaux de 
sinopie.

I. Famille de Som vix. — 1. J o iia n n -  
A n to n , 1831-1904, présiden t du cercle 
de D isentis 1869-1871 e t 1883-1885, 

député au Grand Conseil p en d an t 24 ans, préfet 1875- 
1881, présiden t du trib u n a l du d istric t de V order
rhein 1888-1891 ; écrivain et poète rhéto-rom anche. — 
2. C h r is t ia n -M o d e s t ,  1834-1912, curé à  Huis 1861- 
1868, archiviste  de l ’évêché 1877, chanoine 1878, cus

tode de la  cathédrale  de 
Coire 1893-1898, doyen de 
la  cathédrale  1898-1912 ; 
un  des p rincipaux  fonda
teu rs  et pen d an t de lon
gues années d irecteur de 
l'o rphelinat et m aison 
d ’éducation de Löwenberg 
à Schleuis. A uteur de R ei
henfolge der residierenden 
Domherren in  Chur, 1905. 
— 3. A //b n s -E d u a rd , fils 
du n° 1, 1871-1904, p ro
fesseur de langues à Lon
dres, Scarb o ro u g h  et S tu
fa (Zurich), écrivain rhéto- 
rom anche. A uteur et t r a 
ducteu r de plusieurs œ u
vres d ram atiques ; il fu t 
un  poète lyrique fécond.

Alfons Tuor. La p lu p art de ses œuvres
D’après une photographie. fu ren t publiées dans les

A nnulas d. Societad Râ- 
loromanscha, dans Ischi et sous form e de volum es. On 
a apposé en son souvenir une inscrip tion  dans le po r
tique d ’honneur de la chapelle Sainte-A nne à  Truns 
en 1924.— J.-C . M uoth dans Annulas  X X .— 4. A lo is , 
frère du n° 3, * 1873, D r m ed., m édecin de cercle à 
l ia n t ,  poète rhéto-rom anche. — J .-J .  Sim onet : Die 
Katholischen Welt geistlichen Graubündens. - Registres 
d ’église de Somvix.

II . Fam ille de Brigels. —  P e t e r , * 19 ju in  1876 à 
Aquila (Italie), D r ju r .,  professeur de d roit rom ain  à 
F ribourg  1905-1920, à Genève 1920-1922, à  Berne de
puis 1922 ; recteu r de l ’université  de F ribourg  1918- 
1920. A uteur de : Die Freien von Lax, 1903 ; Die mors 
litis im  röm. Formularverfahren, 1905 ; Cudisch civil 
svizzer (traduction  rom anche du Code civil suisse, en 
collaboration avec P.-A . V incent, de T runs) ; Das neue 
Recht, in troduction  au Code civil suisse, 1912 ; K om m en
tar zum  Schweiz. Erbrecht, 1912-1929 ; Der Grundsatz 

. der Universalsuccession im  röm. Recht u. in  der moder
nen Gesetzgebung, 1922 ; réd ac teu r de Igl Ischi, Organ 
della Romania, 1907-1926. — Selon J.-C. M uoth dans 
A nnalas V III , p. 129, les de L ato u r e t los Tuor de Bri-
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g e ls  a u r a i e n t  a p p a r t e n u  o r i g i n a i r e m e n t  à l a  m ê m e  f a 
m i l le .  —  V o ir  a r t .  L a t o u r . [P . - a . V.]

T U P P I N .  F a m .  b o u r g .  d ’E s t a v a y e r - l e - L a c ,  à q u i  elle  
a  d o n n é  q u e l q u e s  m a g i s t r a t s ,  é t e i n t e  a u  X V I I e s. [H. V. |

I. Des ram eau x  se fixèrent à  F ribourg  et fu ren t reçus 
à la bourgeoisie avec —  1. H a n s , bourgeois 1583, p e in 
tre-verrier, m em bre de la Confrérie de Sain t-L uc ; 
exécuta en 1604 un  v itra il aux arm es du canton, qui 
fu t placé dans l ’église de D om didier et que possède ac
tuellem ent la  famille de Max de D iesbach. f  1616. —
2. J a c o b , bourgeois 1600, m aître-artilleu r, travailla  
pour le com pte du gouvernem ent.

II. L a famille patricienne a été reçue à la b o u r
geoisie privilégiée, de F ribourg  en 1626 et 1627. A r 
moiries : coupé d ’azur à  un  fol issan t, v ê tu  d ’or et coiffé 
d ’u n  bonnet de sinopie et échiqueté d ’or et d ’azur. — 
H a n s , chirurgien, ohm geltner 1628, bailli d ’Illens 1634- 
1639, des Soixante 1646-1656, du Conseil secret 1649- 
1654, b annere t du q u artie r des Places 1654-1656, m é
decin-chirurgien de l ’hôpita l de Fribourg, f  1656. — 
S K L .  — A. W eitzel : Répertoire, dans A S H F  X .  — 
Max de D iesbach : Livre des ordonnances de St. Luc. 
—  Archives d ’É ta t  Fribourg . [G. Cx.]

T U R B A C H  (C. Berne, D. et Coin. Gessenay.V. U GS). 
Vallée la té ra le  e t com m une scolaire dans la com m une de 
Gessenay. E n  1312, Turupac; 1324, Turisbac. I l existe 
à T urbach  une chapelle ruinée dans laquelle, bien  après 
l’in troduction  de la R éform ation, ju sque  vers la  fin du 
X V Ie s. on célébra secrètem ent le culte catholique. De
puis plusieurs années se tien n en t à  T urbach  des cours 
pour la jeunesse, organisés p a r l ’association des « am is 
des foyers de la culture  populaire  », des cours pour les 
éducateurs, des sem aines du foyer et des cours de l ’u 
niversité  populaire. [R. M.-W.]

T U R B A N ,  K a r l ,  D ' m ed., de Carlsruhe, * 1856, 
bourgeois d ’honneur de Davos 1914, fo n d a teu r du p re 
m ier sanatorium  d 'a ltitu d e  pour la  guérison de la  tu b e r
culose : le sana to rium  qui p o rte  son nom , à Davos, en 
1889 ; ce san a to rium  s ’appelle a u jo u rd ’hui Parksanoto- 
rium  (autrefois san a to riu m  Turban). M embre fo ndateu r 
et prem ier p résiden t de la comm ission suisse de la  tu b er
culose, au teu r do nom breux m ém oires sur cette  m ala 
die, de Norm alien fü r die Erstellung von Heilstätten für  
Lungenkranke  et de Kavernendiagnose, 1925. [L. J.j

f  U R B E N T H A L  (C. Zurich, D. W interthour.
V. D G S). Com. et Vge paroissial. A r 
moiries : de gueules à la bande d ’a r 
gent chargée de tro is annelets d ’azur 
(Zürch. Gemeindervappenkarten, n° 67). 
Vestiges de l ’époque rom aine ; tom bes 
além annes près de H utzikon. E n  829, 
Turbatun  (formes celtiques turba =  fé
roce, dun  =  m ontagne), au tres form es 
Turbattale, Turbaluntale. Le couvent 
de Saint-G all colonisa la région de la 
vallée de Bichelsee. L ’église de Tur- 

ben tha l, consacrée à  sa in t Gall, est m entionnée en 
858. Elle est sortie  d ’une chapelle fondée p a r le 
couvent. A la  fin du I X e siècle, l ’évêque Salomon 
de Constance e t l ’abbé de Saint - Gall, p artisans de 
l ’un ité  de l ’em pire, s’enfu iren t à T urben thal, dev an t 
les com tes além annes B erchto ld  et E rchanger. Saint- 
Gall possédait de vastes p ropriétés à T u rb en th a l ; la 
collation de l ’église lui ap p a rten a it aussi ; le couvent 
la rem it en fief en 1495 à la fam ille de L anden
berg, de laquelle elle passa à Zurich en 1837. W ila 
fu t séparé de la  paroisse en 1465 ; Sitzberg en 1838. 
L’église fu t reconstru ite  en 1510-1512 ; lors de la der
nière restau ra tio n , en 1928, on découvrit les tom bes 
des L andenberg  e t d ’anciennes pein tures. Depuis la 
fin du X Ie s. la souveraineté ap p arten a it aux  comtes 
de K ibourg. T u rb en th al passa à  Z urich en 1424 avec le 
com té de K ibourg  et fit p a rtie  du bailliage su
périeur ju sq u ’en 1798. La basse ju rid ic tion  ap p arten a it, 
comme fief du couvent de Saint-G all, à la  famille de 
Landenberg  et passa au X V II Ie s. à diverses familles 
(W erdm üller, Wolfif). Le château  ancestral des Breiten- 
L andenberg  (château  supérieur), situé au Sud-E st du 
village, fu t démoli en 1804. Le château  inférieur, cons
tru it  en 1665, fu t légué en 1902 pa r le banqu ier H .-P
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H erold-W oliï à la  Société suisse d ’u tilité  publique et 
transform é en 1905 en é tab lissem ent pour sourds- 
m uets. T u rb en th a l p a rtag ea  les destinées du com té de 
K ibourg. La localité résista  d 'ab o rd  à  la R éform ation.

Au X IX 0 s., p lusieurs filatures de coton fu ren t fondées 
à T urben thal. Population : 1836, 2249 h a b ita n ts  ; 1930, 
2324. R egistres de bap têm es et de m ariages dès 1526, 
de d é c è s  dès 1648 (Archives d ’É ta t,  Zurich). —  UZ. — 
K. W irz : Etat. — F. Hegi dans Festgabe für Paul 
Schweizer, p. 197. — G. et F. Hegi : Tösslal u. Tösstal- 
bahn , p. 154. — Der Tösstaler. n" spécial, 2 nov. 1928. — 
N Z Z  1928, n» 918 et 1929, n° 2170. —  P. S tärk le  : 
Rückblick a u f die ersten 2ö Jahre des Bestehens der 
Schweiz. A nsta lt für schivachbegabte taubstumme K inder 
Turbenthal. — J . S tuder : Die Edeln von Landenberg, 
p. 169. —  J .-J . M ötteli : Turbenthals Vergangenheit, 
1904. [E. D.]

Une famille de T urben thal, m in istériaux  de Saint- 
Gall, est citée à la fin du X I I 0 s. Ses m em bres sont, p ro 
bab lem ent les ancêtres des seigneurs de Landenberg. 
— UZ. —  B. D iener : Das Haus Landenberg im  M ittel- 
alter. —  N bl. Stadtbibi. W interthur 1932. [H. Hess.)

T U R B E R G , Jo sep h , 1825-1895, de P o rren tru y , 
p rê tre , professeur au collège de P o rren tru y  1856-1861, 
in itia teu r de la  re stau ra tio n  de l ’église des jésuites de 
cette  ville ; aum ônier à Berlin, Rom e et Vienne, curé 
à Carouge, P o rren tru y , C ourtem aiche, puis à  Buix après 
le K u ltu rkam pf, lors duquel il joua  un rôle. — Le Pays, 
P o rre n tru y  1895. [A. Sch.)

T U R B IN O . Vieille fam ille de Lugano, m entionnée 
déjà en 1286, année où L l-g a n o lo , Z a n o lo  et A n rig in o  
fu ren t reçus bourgeois de Còme en récom pense de ser
vices rendus à la guerre. — C a s te la n o ,  f  a v an t 1423, 
syndic et p rocureur de Lugano dans un  conflit entre 
cette  ville e t Còme. — BStor. 1895.— A S  I. — L. B ren
tan i : Codice diplomatico. — E. P o m e tta  : Come il 
Ticino. [C. T.]

T U R C , T U R C I. P lusieurs familles genevoises. —
I. A l ’une d ’entre  elles a p p artien t — J e a n ,  du Conseil 
des C inquante 1483, trésorier général de la ville de 1496 
à sa m ort, 23 m ai 1505. — RC. — II. A une au tre , ori
ginaire de Sain t-H yppolite  en Languedoc, reçue à 
l’h ab ita tio n  en 1725 et reconnue genevoise en 1792, 
ap p artien t —  F ra n ç o is ,  * 1765, qui joua  un  certain  
rôle pen d an t la  période révolutionnaire ; il fu t secré
taire  du Comité central des clubs insurgés en 1794, se
crétaire  au  « D épartem ent des choses publiques » 1795, 
secrétaire  du Comité des tu te lles et curatelles 1796,

1797. f  à l ’é tranger. —  L. Sordet : Diet., inns. — A rchi
ves d ’É ta t  Genève. [ H .  G.)

T Ü R C K E ,  J o h n , 10 avril 1855 - 1 8 nov. 1917, * à  E i
senach, bourgeois de Zurich 1878, ingénieur, trav a illa  

dans de grandes entreprises électriques 
d ’Allemagne e t d ’Ita lie , d irec teur général 
de la Società Generale per l'I llu m in a 
zione e le ttrica , rep résen tan t général à 
Gênes de l ’Allg. E lektriz itä ts-G es. ; vé
cu t plus ta rd  généralem ent h O berstre- 
litz en Posnanie. [W. G.]

T U R C O N l .  Fam ille noble de Corne, 
reçue à la  bourgeoisie de Castel-San P ie
tro en 1588. A rm oiries : coupé, au 1 d ’or 
à  une aigle de sable couronnée, au  2 d ’a 
zur à une fasce d ’argent. — A lf o n s o ,  
*12  févr. 1738 à Còme, f  28 sept. 1805 
à Paris, rep résen ta  Mcndrisio, qui le re
connut comme bourgeois, vers 1796 au 
près du gouvernem ent français. Il légua 
tous ses biens sis dans le Tessin et une 
certaine som m e, pour la fondation  de 
l ’hôpita l can tonal de Mendrisio. Celui-ci 
fu t ouvert en 1860 et en 1868 un  m onu
m en t, dû au  ciseau de V. Vela, y fu t in 
auguré à la  m ém oire du fondateur. — 
A  IIS  1 9 1 4 .  — BStor. 1879, 1898, 1899. 
1905. — St. Franscin i : La Svizzera ita
liana. — G. C urti : Racconti ticinesi. —
E. M otta  : Nel Centenario. — A. Barofllo : 
Storia del C. T ic in o .— A S 1. — E. T or
rioni : Storia eccl. di M endrisio. [C. T.] 

T U R G I  (C. Argo vie, D. Baden. V. 
D G S). Corn, de la paroisse de Gebensdorf. 
Le nom  de Turgi est l ’expression dialec
ta le  pour T/rargaw,Thurgovie. U n é ta 

blissem ent, nom m é Thurgauhof, s ’é ta it constitué à  cette  
extrêm e frontière de l ’ancien pays de Thurgovie. A 
l ’époque où  /Egide Tschudi é ta it bailli de B aden, on 
découvrit à  Turgi une pierre m ilitaire rom aine avec 
inscrip tion  ; elle fu t am enée à  Zurich en 1712. De toute 
ancienneté, Turgi fit p a rtie  de la  com m une de Gebens
dorf ; la localité en fu t séparée en 1883 et constituée 
en com m une politique, re s tan t a ttach ée  à  la  paroisse 
de Gebensdorf. L a localité a grandi en im portance, 
grâce aux  industries qui s ’y  sont installées depuis le 
m ilieu du X IX e s . — Argovia  27, p. 79. [H. Tr.]

T U R I N  ( T R A I T É S  D E ) .  Deux traités dits de 
Turin, l ’un de 1754, l ’au tre  de 1816, in téressen t Genève 
et, le second su rto u t, la Confédération.

I. E n  1536, la R épublique de Genève av a it pris, entre 
au tres, les dro its et. les terres que le C hapitre de Saint- 
Pierre et le prieuré de Sain t-V ictor possédaient précé
dem m ent. P a r  suite de l ’enchevêtrem ent des territo ires 
et des droits , de fu t une cause de conflits incessants 
d ’abord avec Berne, puis avec la France et la  Savoie.

E n  1749, un  tra ité  signé à  Versailles entre  la France 
et la « R épublique de Genève » (c’est le prem ier acte 
in ternational dans lequel ce t itre  est donné à  Genève) 
délim ita it n e ttem en t les territo ires entre  les deux É ta ts  : 
la France cédait quelques terres en to u te  souveraineté ; 
en revanche, Genève renonçait aux droits q u ’elle avait 
sur certaines terres.

U n tra ité  analogue fu t négocié à T urin  pa r le syndic 
Pierre M ussard en 1753 et 1754. Il fu t signé le 3 juin 
1754, ra tifié  le 13 ju in  pa r le gouvernem ent genevois 
et le 15 du même mois pa r le roi de Sardaigne, Charles- 
Em m anuel I I I .  O utre les cessions de territo ires et de 
droits, ce tra ité  p révoyait que les h a b ita n ts  des régions 
cédées p o u rra ien t continuer à  exercer librem ent leur 
religion pen d an t v ingt-cinq  ans. Les citoyens e t b o u r
geois de Genève, propriétaires dans les territo ires qui 
devenaient sardes, é ta ien t exem pts de tailles, co n trib u 
tions, etc. L a liberté  réciproque de comm erce était 
prévue. De plus, le roi de Sardaigne fa isait, le 15 ju in , 
une déclaration  pour l ’exem ption de la douane e t du 
logem ent des gens de guerre en faveur des citoyens et 
bourgeois de Genève pour leurs m aisons appelées « de 
l ’ancien dénom brem ent », c’est-à-dire comprises dans 

i les terres sur lesquelles Genève renonçait à  tous ses

T urben thal e t le château  de B reiten-Landenberg en 1642. D ’après une gravure 
sur cuivre de Mal th. Merlan.
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droits. E nfin , il la u t  y  jo indre  un  Acte de cession à 
Genève des droits do fiefs, dîmes, etc ., que l'o rd re  des 
SS. Maurice et Lazare, soit la  Com m anderie de Saint- 
Jean , av a it sur le te rrito ire  genevois. Ce dernier acte 
est du 18 ju in  de la  m êm e année. [H. G.]

II. Lorsque, pa r le protocole du  3 novem bre 1815, 
signé à  Paris, les puissances v ictorieuses euren t prom is 
à la Suisse leurs bons offices pour faire ob tenir à  Ge
nève un  agrandissem ent de te rrito ire  de la  p a r t  de la 
Sardaigne, le p lén ipo ten tiaire  fédéral, P ic te t de Roche- 
m ont, essaya de négocier im m édia tem en t avec l ’am bas
sadeur de Sardaigne à Paris, T haon de Revel. Mais celui- 
ci n ’a y an t pas d ’instructions, les conversations duren t 
être reportées à une da te  u ltérieure. P ic te t de Roche- 
m ont fu t désigne le 5 décem bre pa r le directoire fédéral 
comme son rep résen tan t et il a rriv a  à  T urin  le 3 janv ier 
1816. La négociation dont il é ta it chargé, p résen ta it p lu 
sieurs difficultés : 1° La Sardaigne considérait l ’ag ran 
dissem ent de te rrito ire  q u ’elle av a it prom is à  Genève 
comme une co n trepartie  de la neu tra lisa tio n  de la Sa
voie du N ord e t dem andait à la  Suisse de reconnaître  
q u ’en cas de guerre, elle serait obligée d ’occuper ce 
territo ire  pour le pro téger, engagem ent que le direc
to ire fédéral re fusait de prendre . 2° Le protocole du 
3 nov. 1815 p rév o y ait, contre l ’agrandissem ent prévu 
dans la  région de Jussy , le re to u r à la Sardaigne du 
litto ra l du lac, q u ’elle ava it déjà cédé à  la Suisse au 
congrès de Vienne. Le directoire fédéral estim ait q u ’il 
ne lui é ta it pas possible de renoncer à un te rrito ire  déjà 
incorporé à  la  Suisse. 3° Les instructions que P ic te t 
reçut du Conseil d ’É ta t  de Genève n ’é ta ien t pas iden ti
ques à  celles que lui donnait le directoire fédéral. Le 
gouvernem ent genevois é ta it p rê t à  céder le litto ra l, 
tandis que le directoire s ’y  refusait. 4° Bien que les 
gouvernem ents alliés eussent prom is leurs bons offices, 
P ic te t ne tro u v a  pas chez les m inistres alliés à T urin  une 
aide sans réserve, précisém ent en raison du fa it que ses 
instructions ne concordaient pas absolum ent avec les 
term es du protocole du 3 novem bre. 5° La négociation 
fu t encore compliquée pa r l ’arrivée à  Turin  d ’une délé
gation  valaisanne, venue pour négocier sur l ’en tre tien  
de la  rou te  du Sim plon et don t l ’action con tra ria  parfois 
celle du p lén ipo ten tiaire  fédéral.

Malgré to u tes ces difficultés, P ic te t de R ochem ont 
o b tin t un arrondissem ent de te rrito ire , sans renoncer 
au litto ra l, m ais il d u t rendre  à  la Sardaigne une partie  
des acquisitions de Genève au pied du Salève, ainsi que 
la ville de Sain t-Ju lien . P ic te t de R ochem ont accepta, 
m algré les répugnances du gouvernem ent genevois, un 
régime particu lier en faveur des populations catholiques 
cédées à Genève pa r la Savoie, régime qui constitue l ’un 
des prem iers exemples connus en d roit in te rnational 
d ’une pro tec tion  in te rnationale  des m inorités.

E nfin , il p a rv in t à m ettre  le gouvernem ent sarde et 
le directoire fédéral d ’accord sur un tex te  re la tif  à l’in 
te rp ré ta tio n  de la  neu tra lisa tion  de la Savoie du Nord. 
Le tra ité , signé le 16 m ars 1816, a  perm is à la Suisse 
d ’achever le dessin de ses frontières telles q u ’elles sont 
demeurées depuis lors. — Correspondance diplomatique 
de Piçtet de Rochemont. [W. M.]

T Ü R L E N  (TÜRLERSEE) (G. Zurich, D. Affoltern, 
Com. H ausen. V. DG S). H am eau  où le couvent de 
Cappel possédait des biens au  m oyen âge. L a basse 
justice en m êm e tem ps que celle de K nonau, des 
Meyer von K nonau, p a rv in t en 1512 à  la ville de Zurich. 
En 1911, on a découvert sur la rive du  lac des vestiges 
de palafittes . E n 1531, après la bataille  de Cappel, les 
fugitifs fu ren t poursuivis ju sq u ’à  Türlen pa r les gens 
des V Cantons. Au X IV e s. la  localité p o rta it le nom  de 
Ziillisee.— Festschrift A . H eim  1919, p. 2 1 6 .— S S R .— 
Kt. Zürich  I, p. 52, 59. — E. Egli : Aktensam m lung, 
p. 708. — ZW C hr. 1911, p. 264 ; 1914, p. 231. —
H. Bullinger : Ref.-Gesch. I l l ,  p. 134. — Bossharts Chro
n ik , _,p. 331. [ H .  SCHULTHESS.]

T Ü R L E R .  Fam illes des cantons de Berne e t d ’Un- 
terw ald . don t le nom  dérive de lieux-dits (voir T h u r -  
LER, THÉRAULAZ).

A. C an to n  de B e rn e . E n  1328 on cite dans la p a 
roisse d ’E rlenbach (Sim m ental) un cham p nom m é zem  
türli (F R B ) .  Au même endro it on m entionne M a r t i n

zem Türli en 1396 et R uf T ürler vers 1409, tous deux 
bourgeois externes de Berne. Aux X V II0 et X V II Ie s., 
p lusieurs T ürler fu ren t vachers dans le Ju ra . H ans- 
H e in r ic h , d ’une famille établie à R ingoldingen (Er- 
lenbach) v in t se fixer comme vigneron à Chavannes 
près de La Neuve ville et y fu t reçu en 1710 en qualité  
de com m unier. La fam ille conserva son dro it de bour
geoisie d ’E rlenbach  et reçu t en 1815 aussi celui de La 
N euveville. — 1. J ea n -H e n r i, 1837 - 8 m ars 1900, 
s ’é tab lit à Bienne comme horloger et fab rican t d ’horlo
gerie ; conseiller général 1890-1900, du Conseil de p a 
roisse 1879-1900, président dès 1891. — [H. T.] —
2. E d u a r  d - H  e  i z) /1 iY‘ h , fils du n° 1, * à  B ienne 6 juil.
1861, é tud ia  la philologie classique, l ’histoire et la ju r is 
prudence ; avocat 1889, archiv iste  d ’É ta t  du canton 
de Berne 1891, D r phil. h. c. de l ’université  de Berne 
1898, p riv at-d o cen t des sciences auxiliaires de l ’histoire 
1901, professeur ex traord inaire  1904. A rchiviste  de la 
Confédération dès 1914, grand juge de la I I I e division 
1913-1919, bourgeois d ’honneur de la ville de Berne 
(corporation  du Singe) 1929. C ollaborateur aux  F R B  
dès 1884, à  A H V B , A N S ,  A S J ,  A S  G, A S A , BBG , 
Hst., H S  1 8  I , J S G , Nbl. derlit. Ges. Bern  (J. Bàli 1893), 
S B B , Z SS tra fr ., S  K L , B und, Berner Intelligenzblalt, 
Berner Schützenzeitung  1896 et 1910, Nbl. Biel, Bieler 
Jahrbuch, M aison bourgeoise X I, aux  Festschriften IV. 
Merz et Rob. Dürrer. R éd ac teu r dès 1896 du B T ,  un 
des d irecteurs du  D H B S . A uteur de Bern, Bilder aus 
Vergangenheit... ; Das alte B iel u. seine Umgebung et de 
diverses publications. — Voir G. Amweg : Bibliographie  
du Jura  bernois. — Festgabe f. H. T . 1931, dans A H V B  
X X X I.—  [L. S.]— 3. Jules-CÉSAR, fils du n° 1, *22 juil.
1862, négociant, caissier de la ville de Bienne 1892-1909, 
conseiller com m unal, vice-président, d irec teu r des fi
nances 1909-1925 ; du Conseil de paroisse 1902-1908. — 
Ber. des Gemeinderat Biel 1925. — 4. E m il-A u g u s t. 
1850 - 10 jan v . 1931, p en d an t q u a ran te  ans journaliste  
à Lucerne ; au teu r de récits de voyages : Luzerner 
Reiseonkel ; Das romant. Em m ental, etc. —  Voir Luzerner 
Tagblatt, 12 jan v . 1931 et suppl. 29 jan v . 1931. — Des 
branches de la  famille v iven t à  Berne, B ienne, Zurich, 
Bâle, Schafïhouse et Londres. —  Une famille de ce 
nom  est bourgeoise d ’E rlenbach. [H. T.]

B. C a n to n  d ’U n te rw a ld .  Ancienne famille au to ch 
tone d ’U nterw ald , actuellem ent éte in te , peu t-ê tre  ori
ginaire d ’A lpnach. — J o h a n n e s , landam m ann  d ’Ob- 
wald 1503. [R. D.]

T U R M  A N N ,  M ax, * à  B ordeaux 25 févr. 1866, D r en 
droit ; professeur au  collège libre des Sciences socia
les à  Paris, professeur d ’économie comm erciale à  l ’un i
versité  de F ribourg  dès 1906, d ’économie politique et 
de science financière à  l ’École polytechnique fédérale 
à  Zurich depuis 1918. C orrespondant de l ’In s t i tu t  de 
France (Académie des Sciences m orales et politiques) 
1912. A uteur de très nom breux ouvrages, no tam m en t : 
Initiatives fém inines ; Le développement du catholicisme 
social depuis VEncyclique « Reruni N ovarum  » ; Pro
blèmes économiques ; La Suisse pendant la guerre ; Pro
blèmes sociaux du travail industriel ; Le syndicalisme  
chrétien en France, etc. Collabore à  de nom breux  jo u r
naux , revues et publications de Suisse et de l ’é tra n 
ger. —  DSC. —  A lbum ■ biogr. des prof, de V Université 
de Fribourg. [G. Cx.]

T U R N È ,  vom  ou z e m . Fam ille de chevaliers de la 
Suisse prim itive. Armoiries : d ’or à  la to u r de sable. Les 

h istoriens de la  litté ra tu re  qui se sont 
occupés du m innesinger O tto on t com
m is de nom breuses erreurs au  sujet 
de cette famille dont ils font, sans 
aucune preuve, une branche de la fa 
mille des dynastes valaisans de la 
Tour-C hâtillon. Son berceau n ’est ni la 
to u r (Turm) qui au ra it existé à  Rüeg- 
geringen, près de R otenburg , ni la 
T u rm a tt de Stans. Les vom  Turne 
de la  Suisse p rim itive  ap p artiennen t 

certainem ent à  la famille de m in istériaux  des comtes 
de R appersw il, dont le chevalier R u d o l f  et ses frè
res H e in r ic h  et B u r k h a r d  apparaissen t de 1254 en
viron à  1267 environ dans les dom aines pa trim oniaux



712 TURQUET DE MATERNE TURQUIE

des R appersw il. P ossédant des terres à  U ri, la famille 
s ’y  é tab lit avec —  1. O t t o  I, chevalier, tém oin  en 1275, 
lors do la  liqu ida tion  du conflit fron talier entre  U ri et 
le couvent d ’Engelberg. —  2. O t t o  I I ,  qui a p p ara ît de 
1312 à  1331, doit être  considéré comme le fils du  p ré 
cédent. Il é ta it déjà chevalier en 1312, v en d it en 1322 
des biens à Maggingen, près d ’A ltdorf, possédait à  
Moos, près de Lucerne, des terres q u ’il ten a it en fief 
héréd ita ire  du couvent de Lucerne (1316) e t la T a rm a ti, 
à  Stans. E n  1330, il h a b ita it  Lucerne, don t il é ta it b o u r
geois, car il adhéra  p a r un  acte spécial, le 13 oct. 1330, 
à  l ’alliance secrète ju rée  pa r l ’avoyer Jo h an n  von Bram - 
berg e t les m em bres anciens et nouveaux  du Conseil 
pour la  p ro tec tion  des droits , des libertés et des cou tu 
mes de la  ville, f  vers 1331. Sa sœ ur —  3. B e r c h t a ,  
veuve, vers 1312, de K onrad  von W interberg , m in is te 
rial des H absbourg  et qui v iv a it encore en 1331, possé
d a it près de R usw il des biens p ro v en an t de l ’héritage du 
chevalier u ranais R udolf von T hun (1248-1298) et h a 
b ita it  év idem m ent A ltdorf, où une to u r nom m ée W in- 
terberg , qui fu t sans doute l ’h a b ita tio n  de ce R udolf 
von T hun, pe rp é tu a  son nom.

Dans le recueil m anuscrit de chansons de Manesse, 
certaines pièces p rov iennen t d ’un  O tto  zem Turne 
q u ’on a  identifié  ju sq u ’ici généralem ent avec O tto II. 
Toutefois, le m innesinger de Gliers, don t la  personnalité  
n ’est pas sûrem ent établie , non plus que l ’époque où il 
v iva it, déplore la perte  du  poète « von T urn  » en même 
tem ps que celle des grandes figures de H artm an n  von 
Ane, F riedrich  von H usen, Rugges, etc. Comme d ’au tre  
p a r t, le recueil m anuscrit de Manesse date  d ’a v an t la 
m ort d ’O tto I I ,  les historiens de la  litté ra tu re  on t im a
giné deux m innesinger « von T urne », ce qui leu r a  p e r
mis d ’a ttr ib u e r  au  plus ancien de ces deux O tto quelques 
strophes qui nous son t parvenues sous la signature de 
Her Türner. Ils p ré ten d en t que le t i t r e  de Her ne 
perm et pas d ’a ttr ib u e r au  m êm e a u te u r les pièces 
du m anuscrit Manesse qui p o rten t le nom  bourgeois 
e t sans particu le  de Diirner. Il n ’y  a aucune raison 
valable  pour ne pas ad m ettre  q u ’il s’ag it d ’une seule 
et m êm e personne. Les pièces qui nous sont p a r
venues sous le nom  d ’O tto zem T urne son t d ’O tto  I er, 
qui v iv a it vers 1275; donc O tto II  doit être dépouillé, 
en faveur de son père, de sa renom m ée poétique. — Lü- 
to lf : Her Otte zem Turne, dans Gfr. X X V .— K . B artsch  : 
Die Schweiz. M innesänger. —  B ächtold : Gesch. der 
deutsch. L it. in  d. Schw eiz.— Germania X X X V , X X X V I. 
—  Zangem eister : Helmzierden und Standarten der gros- 
sen Heidelberger Liederhandschrift. — v. (Echelhäuser : 
Die M iniaturen der Universitätsbibi. Heidelberg. —  Zel- 
ler-W erdm üller : Denkmäler aus der Feudalzeit Uris, dans 
M A  GZ  X X , fase. 5. — R. D ürrer : Kunstdenkm . Un
terwaldens, p. 941. — Gfr. Reg. —■ UZ  I I  à  IV. [R . D.]

T U R Q U E T  D E  M A Y E R N E ,  LOUIS, h isto rien  et 
publiciste, * à  L yon, d ’une famille originaire du  P iém ont, 
se réfugia à  Genève après la  S a in t-B arthélem y et fu t 
reçu h a b ita n t en 1573 ; il re to u rn a  plus ta rd  en France, 
rev in t à  Genève et m o u ru t à  Paris en 1618. Il a  publié 
à  Genève au  m oins deux de ses ouvrages : Le mépris de 
la cour, trad , de l ’espagnol, d ’A ntoine de G uevara, pub. 
à  Genève 1574 et Traité des négoces et Trafiques ou con
trats, Genève 1599. —  T h é o d o r e ,  fils du p récédent, * à  
Genève 1573, m édecin célèbre. Il fu t m édecin p a r q u a r
tier d ’H enri IV , d ’H enri de R ohan, soigna Louis X I I I  
et aspira  à  être p rem ier m édecin de ce roi, m ais sa qualité 
de p ro te s ta n t lui fit préférer un  au tre  can d idat ; il de
v in t alors prem ier m édecin du  roi Jacques I er d ’Angle
terre, puis de Charles I er. f  à  Chelsea 1655. Il ava it 
acquis en 1621 la  seigneurie d ’Aubonne. Le gouverne
m en t de Genève lui dem anda d ’in terven ir en faveur 
de la R épublique auprès de Jacques I er. Plusieurs in 
ventions lui son t a ttrib u ées, n o tam m ent celle de « l ’eau 
cordiale » dont le secret passa au  m édecin Colladon. 
Il légua 200 livres sterling  aux pauvres de Genève. 
La B ibliothèque publique et un iversita ire  de Genève 
possède un  beau p o rtra it de lui, a ttrib u e  à  R ubens. — 
H e n r i ,  frère du  précéden t, * vers 1587 (à  Genève ?), 
fu t un  des F rançais qui v in ren t m ettre  leur épée au 
service de la  R épublique m enacée pa r C harles-Em m a
nuel après la m ort d ’Henri IV  et fu t tué  d ’un coup

d ’épée, le 14 avril 1611, pa r Sam uel De la  Chapelle, 
baron  de la  R ochegiiïart. Ce dernier se réfugia chez 
Soubise, qui finit p a r  le liv rer au  Conseil, lequel se décida 
à  le gracier. —- France Prot., l re éd. —  L. Sordet : Diet. 
m ns. — Baulacre : Œuvres I, p. 163. —  L. G autier : La 
médecine à Genève, dans M D G  X X X . —  Lettres de 
Théodore Turquet de M ayerne au Petit Conseil de Genève, 
dans M D G  XV, p. 182. — Arch. d ’É ta t  Genève.[H. G-.]

T U R Q U I E .  A p a rtir  de la fin du X I I I 0 s., on cons
ta te  l ’existence de re la tions comm erciales assez im por
tan te s  en tre  les régions de la  Suisse actuelle e t le L evant, 
p o r ta n t sur les épices, les ouvrages tex tiles e t a u 
tres  objets. Les cols du  Sep tim er pour Venise e t du 
G othard  pour Gênes, fa isaien t au  B renner une concur
rence tou jou rs croissante. On ne p eu t pas é tab lir si des 
négociants suisses se ren d iren t alors en O rient. Le con
cile de Bâle v it  a rriv e r de h au ts  v isiteurs b y zan tins ; la 
récep tion  des am bassadeurs de l ’em pereur Je a n  Paléo- 
logue donna beaucoup à faire à  la  conférence. Le p ro 
blème de l ’union des églises d ’O rient, menacées p a r les 
T urcs, avec l ’église la tine  fu t l ’un  des p rincipaux  objets 
à  l ’ordre du jou r. U ne réunion des plus notables rep ré
sen tan ts  des églises grecque et la tine  fu t vainem en t p ré
vue. Peu  d ’années a u p arav an t, en 1421, Genève ava it 
eu l ’honneur de recevoir dans ses m urs u n  p a tria rch e  de 
C onstantinople, Jean , ad m in istra teu r de son église.

Les pèlerinages de Suisse en Terre Sainte fu ren t 
particu lièrem en t nom breux aux X V e, X V Ie et X V IIe s. 
L a p lu p art des voyageurs ap p a rten a it aux  h au tes classes 
de la société e t à l ’é ta t  ecclésiastique ; c ’é ta ien t des 
hom m es d ’É ta t  comme Nicolas et K onrad  von Schar- 
n ach ta l, A drien de B ubenberg, Nicolas de Diesbach, 
H ans R o th , Pierre F a lk , Melchior Lussy, H ans Stokar. 
P e te r  Füssli. Les villes saintes n ’é ta ien t généralem ent 
a tte in tes  q u ’au  prix  de grands dangers. Les Turcs cher
chaient à  faire  prisonniers les pèlerins pour en tire r  une 
forte  rançon. Beaucoup fu ren t créés chevaliers du Saint- 
Sépulcre au  cours de ce voyage à Jérusalem , ce qui 
leur v a lu t une h au te  considération  à  leur re to u r dans 
leur pa trie . D ’au tres laissèrent un  récit de leu r voyage :
H. W ölfli, H ans et P e ter R o th , Villiger, etc. Il existe 
sur ces pèlerinages une litté ra tu re  abondan te , in té res
sante pour la  reconstitu tion  de l ’é ta t  des choses de 
l ’époque en proche Orient.

Les prem ières rencontres entre  Confédérés e t Turcs 
doivent avoir eu lieu sur les cham ps de bata ille  de l ’E u 
rope orientale aux  X V Ie e t X V IIe s. L orsqu’au  com
m encem ent du X V Ie s., l ’empire rom ain  germ anique ré 
solut de chasser les Turcs de H ongrie, les Suisses s ’in té 
ressèrent aussi à  ces cam pagnes contre l ’ennem i de la  
chrétienté. L a T urquie é ta it alors une des plus grandes 
puissances de l ’E urope ; ses fron tières s ’é tendaien t en 
Hongrie ju sq u ’à la  R aab  et ju sq u ’à la  Pologne. La Diète 
ne souscrivit pas, il est v ra i, à  l ’im pô t général ordonné 
p a r l ’empire et appelé im pô t tu rc  ; certains cantons se 
co n ten tèren t de fourn ir à  l ’em pereur de la  poudre. La 
Suisse envoya aux  em pereurs M aximilien II  en 1566, 
Rodolphe I Ì  en 1595 et 1601, à  Léopold I er en 1664 
et 1684 des contingents de troupes re la tivem en t élevés. 
En Hongrie e t en Serbie, on tro u v a it en perm anence 
des soldats suisses, principalem ent sous le prince 
Eugène qui les appréc ia it v ivem ent (régim ents d ’E r
lach, G radener, Tillier, N ideröst, etc.). Les m érites 
du général D oxat dans la construction  de fo rtifi
cations destinées à pro téger la Hongrie du Sud e t la 
Serbie des invasions turques ne son t pas encore oubliés. 
N om bre de m ercenaires suisses p riren t égalem ent p a rt 
aux lu tte s  engagées p a r le Saint-Siège (pape Léon X) et 
la  république de Venise. E n  Grèce, à  N égrepont e t en 
Morée, les Zuricois e t les Bernois é ta ien t nom breux. Un 
régim ent suisse de 3000 hom m es, levé en 1688, composé 
su rto u t d ’U ranais, Schxvyzois, Zougois et Saint-Gallois, 
devait, en collaboration avec d ’au tres troupes, libérer 
C onstantinople du joug des Turcs e t reconquérir le 
Saint-Sépulcre. Des épidém ies l ’an éan tiren t dans le 
Péloponèse, de sorte que 178 hom m es seulem ent ren 
trè re n t dans leurs foyers. Parm i les chevaliers de Malte, 
qui ava ien t entrepris, de Rhodes e t M alte, la  lu tte  con
tre  le croissant, se trouvaien t bien des nobles d ’origine 
suisse. Même dans les arm ées russes e t polonaises en
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voyées contre les Turcs, il ne m anqua  pas de soldats 
suisses isolés. L ’am bassadeur im périal Johann-R udoli' 
Schm id von Schw arzenborn, de S tein a. R h ., 1590- 
1664, qui ren d it de 1629 à  1645 de grands services à la 
politique européenne en O rient, é ta it très considéré 
à  C onstantinople. Son principal m érite  fu t d ’éloigner les 
Turcs de la  guerre de T ren te  ans, succès d on t l ’Europe 
d ’alors d u t lui être  p a rticu lièrem en t reconnaissante  à 
cause do ses incalculables conséquences. Schm id s ’ef
força d ’assurer la sécurité des routes de pèlerinage vers 
Jérusa lem  et de créer un  p a tr ia rc a t catholique à Cons- 
tan  tinople.

Dans l ’ensemble, la  T urquie fu t  ju sq u ’à  la fin du 
X V IIIe s., le bu t préféré des voyageurs et des aven turiers 
suisses (H .-J. A m m ann, Je a n  de W attev ille , J.-V .-L. 
Arregger), ainsi que des négociants. Plusieurs Suisses 
en trè ren t à C onstantinople en com pagnie de diplom ates 
étrangers et parm i eux quelques a rtis te s  : Jo h an n  
Sim mler, L io tard .

Vers la fin du X V II Ie s., les Suisses de C onstan tino
ple fo rm aien t une colonie don t les rep résen tan ts  de 
m aisons genevoises d ’horlogerie e t de fab rican ts gla- 
ronnais de fez con stitu a ien t une p a rtie  im portan te . 
Elle s’é ta it assez accrue en 1814 pour pouvoir solliciter 
du D irectoire fédéral la  création  d ’un  consulat. Dès 
lors, les re la tions comm erciales augm en tèren t constam 
m ent. Les rep résen tan ts de l ’industrie  tex tile  suisse 
trav a illè ren t à  étendre  leu r cham p d ’affaires e t à ache
te r  le coton p ro v en an t de Macédoine e t d ’É gypte. N otre 
exporta tion  se développa de façon réjouissante. E n 1860, 
Johann-C aspar H irzel, négociant considéré, fonda la 
société suisse de secours de C onstantinople, qui subsista  
ju sq u ’en 1926. Lors de l ’ouvertu re  du canal de Suez en 
1869, la Suisse fu t représentée p a r H einrich-Peter 
R ieter, gros industrie l, p a r les conseillers na tionaux  
H enri Fierz et K arl K arrer, p a r  l ’archéologue G ustave 
Revilliod de Genève. Cette dép u ta tio n  devait étud ier 
en m êm e tem ps sur place les possibilités de créer des 
consulats dans le L evant. C’est sous le règne du su ltan  
A bdul H am id I I ,  dans le dernier q u a rt du X I X e s., 
que la  colonie suisse connut sa plus grande prospérité . 
Les chem ins de fer tu rcs  occupaient alors environ 200 
employés suisses. Depuis, la colonie est en voie de di
m inution.

Des Suisses on t pris p a r t  aux  cam pagnes dirigées 
contre les Turcs, à  l ’époque m oderne, su rto u t en É gvpte  
et en Syrie sous N apoléon et le général Jean  de Reynier. 
Le colonel Fribourgeois F erd inand  Perrier, 1812-1882, 
a d ju d a n t de Solim an pacha, fit la  guerre turco-égyp- 
tienne de 1839. Des volontaires suisses, incorporés dans 
l ’arm ée du général B aker pacha, se d istinguèren t à la 
bata ille  de T rink ika t le 4 févr. 1884.

Parm i les Suisses qui se rend iren t en Turquie ou en 
É gypte , gouvernée ju sq u ’en 1914 pa r un  vice-roi 
(khédive) turc, se tro u v aien t bon nom bre de savants, 
don t l ’activ ité  scientifique fu t reconnue e t honorée, tels 
É douard  Naville, G ustave Jéquier, etc. D evinren t p a 
chas : Cugny de La Sarraz, 1 1686, Jo h an n  Schiess, 1837- 
1910 ; E douard  H uguenin, 1856-1926 ; W erner Munzin- 
ger, 1832-1875 ; Adolphe H aggenm acher, 1845-1875. 
Un Bâlois, Johann-L udw ig B urckhard t, 1784-1817, s ’est 
fa it une ré p u ta tio n  sous le nom  de scheik Ib rah im . Il 
ne fau t pas oublier les m érites des m issions p ro tes tan tes  
en O rient e t de la  mission des capucins de Philippopoli. 
Dans le dom aine technique, les Suisses collaborèrent 
avec H uguenin à la construction  du chem in de fer 
de B agdad. Louis R am b ert, 1839-1919, fu t d irecteur 
de la B anque o ttom ane e t de la Régie tu rque des tabacs. 
D eux Tessinois, G,asp are e t Giuseppe Fossati, restau rè 
ren t en 1847 la  basilique de Sainte-Sophie sur le point 
de tom ber en ruines. Pyram e Naville, 1849-1921, t r a 
vailla  à  relever les finances tu rq u es en sa qualité  de 
d irecteur de la  B anque im périale o ttom ane à  Paris. 
Edm ond L ardy , chirurgien en chef de l ’hôpita l français 
à  C onstantinople, acqu it de la notoriété  comme direc
te u r  d ’un lazare t d u ran t la guerre gréco-ottom ane de 
1897. Le professeur W ilhelm  Iiis  a raconté  dans son ou
vrage Die Front der Ærzle ses souvenirs du fron t turc 
d u ran t la  guerre de 1914. K arl B u rckhard t et Paul 
Schatzm ann, délégués de la Croix-Rouge en Asie m i

neure, s’occupèrent du tran sfert de populations tu r 
ques. Le prem ier publia  ses im pressions ( K leinasia
tische R eise). L ’ouvrage du professeur genevois P i t 
ta rti : Le visage nouveau de la Turquie  eu t un  grand 
succès. A deux reprises des tra ité s  de paix  in téressan t 
la T urquie on t été signés en Suisse : à  L ausanne, le 
15 oct. 1912, tra ité  qui m it fin à  la guerre italo- 
tu rq u e  ; et les 20 nov. 1922 et 16 avril au  14 juil. 
1923, à L ausanne aussi, pour régler spécialem ent les 
rapports de la  T urquie avec la Grèce ; l ’A ngleterre, la 
France, l ’Ita lie , le Jap o n , la R oum anie, la  Y ougo
slavie, les É ta ts-U n is et la  Bulgarie y  p riren t p a rt. Le 
fa it que la T urquie n ’e n tra  pas dans la Société des N a
tions, ne donna que ra rem en t aux au to rités suisses l ’oc
casion de p rendre  con tact avec les rep résen tan ts de 
son gouvernem ent. Beaucoup de ceux-ci ay an t fa it leurs 
études aux universités de Genève et de L ausanne, leur 
connaissance de la  Suisse fu t u tile  aux re la tions entre 
les deux É ta ts .

E n m ai 1917, le Conseil fédéral conclut un  accord 
avec la T urquie définissant la situation  ju rid ique  de nos 
com patrio tes établis en ce pays, sur le modèle de celle 
fa ite  aux  A llem ands. Il fu t dénoncé p a r le Conseil fédé
ral en 1920. E n m êm e tem ps, celui-ci déclarait adhérer 
au  protocole re la tif  à  la loi tu rque, du 16 ju in  1867, qui 
autorise les é trangers à  acquérir des terres. Le 19 sept. 
1925 fu t signé à Genève un tra ité  d ’am itié avec la 
T urquie, suivi d ’un  échange de notes, et qui régla p ro 
visoirem ent les re la tions comm erciales entre  les deux 
É ta ts . Ce tra ité  fu t dénoncé égalem ent en février 1926. 
La situ a tio n  fu t provisoirem ent définie au p o in t de vue 
comm ercial p a r un  échange de notes du 17 avril 1926. 
Pour in troduire  les nouvelles négociations, le Conseil 
fédéral envoya en T urquie H. M artin. Le 4 m ai 1927, 
fu t conclu un  accord com m ercial qui fu t de peu de durée, 
pu isq u ’il p r it  fin le 30 sept. 1930. Un tra ité  d ’établisse
m en t lui succéda le 7 aoû t 1927, lequel donnait aux  
Suisses des droits ju sq u ’alors refusés, basés su r la 
p ropriété  foncière ; une au tre  rég lem entation  le rem 
plaça le 13 déc. 1930. Le t ra ité  d ’arb itrage  du 9 déc. 1928 
prévoit la  solution pacifique de tous les litiges. E nfin, 
le 13 déc. 1930, les rep résen tan ts de la  Suisse e t de la 
T urquie signèrent à A nkara  un tra ité  de comm erce, basé 
sur la  clause de la nation  la plus favorisée.

La colonie tu rq u e  en Suisse com pte environ 500 pe r
sonnes, don t beaucoup d ’é tu d ian ts  d ’universités. La 
Turquie est d ip lom atiquem ent représentée chez nous 
depuis 1900 ; son m inistre  résida de 1900 à 1908 à 
Bruxelles e t Paris, une in te rru p tio n  eu t lieu de 1908- 
1915 ; depuis lors il réside à Berne.

Liste des représentants turcs en Suisse :
C arathéodory, É tienne, 21 m ars 1900-4 avril 1901. 
Salih M unir Bcy, 4 avril 1901-9 déc. 1908.
Fuad  Sélim Bev, 24 déc. 1915-5 juil. 1919.
Réchad Haliss Bey, 5 juil. 1919-10 nov. 1919. 
D jévad Bey, 28 avril 1921-5 ju in  1923.
R uchdy  Bey, 5 ju in  1923-16 ju in  1924.
Refile Bey, 16 ju in  1924-24 ju in  1925.
R ifaa t N edjib Bey, 24 ju in  1925-1" oct. 1925.
Mehmcd M unir Bey, 1er oct. 1925-14 nov. 1930.
Cernai H iisnü Bey, depuis le 14 nov. 1930.

La T urquie possède un  consulat à Berne depuis 1920 
et à  Genève depuis 1898; le consulat général de Zurich 
n ’eut q u ’une éphém ère existence, de 1917 à 1921, de 
m êm e que le v ice-consulat de Davos, 1923-1927.

Il é ta it loisible aux  Suisses établis en Turquie, av an t 
1926, de se placer sous la p ro tection  d ’une puissance 
amie au bénéfice d ’une cap itu la tion . La p lu p art d ’entre 
eux choisirent la p ro tec tion  de la France à laquelle 
avaien t été confiés les in té rê ts  suisses en Orient ju s 
q u ’aux guerres de Napoléon. D u ran t la guerre m ondiale, 
le Conseil fédéral se v it obligé de confier quelque tem ps 
à la H ollande la sauvegarde des in té rê ts  nationaux . Il 
ex ista  à C onstantinople, à p a r tir  de ju illet 1919, une 
Commission officielle suisse de préavis qui eu t à  se p ro 
noncer sur les dem andes d ’im m igration  p rovenan t de 
T urquie et qui exerça certaines fonctions consulaires. 
Elle é ta it dirigée p a r le  professeur E rnest M am boury, qui 
fut longtem ps président de l ’Union Suisse, laquelle jo u a
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tou jours un  rôle de prem ier p lan  au  sein de la colonie 
suisse à  C onstantinople. C ette comm ission ne déposa 
ses pouvoirs q u ’en ju in  1926. lors de l’arrivée d ’un 
chargé d ’affaires suisse. La création  d ’une rep résen ta 
tion dip lom atique ou consulaire suisse en T urquie avait 
échoué jusque-là, parce que ce pays ne vou lait pas accor
der à  la  C onfédération les avan tages don t jou issaien t les 
puissances capitulaires. D ans ces conditions, les Suisses 
établis en T urquie e t, avec eux, les au to rités supérieures 
du pays ava ien t cherché à confier la  défense de nos in té 
rê ts aux grandes puissances les plus influentes. Une p re 
mière ten ta tiv e  de créer à C onstantinople un  consulat 
île carrière en 1920, d u t ê tre  abandonnée à cause de la 
s ituation  critique. La colonie suisse in te rv in t auprès du 
Conseil fédéral en aoû t 1925 pour dem ander l ’érection 
d 'une légation  à C onstantinople. Le conseiller de légation 
Henri M artin , de Genève, fu t envoyé le 17 avril 1926 
comme chargé d ’affaires afin de négocier sur place les 
traités don t il a été question. Le Conseil fédéral le nom 
m a ensuite, le 16 oct. 1928, envoyé ex traord ina ire  et 
m inistre p lén ipo ten tiaire  auprès de la R épublique T ur
que, poste q u ’il occupe encore (1931).

Le nom bre des Suisses actuellem ent en T urquie est 
d ’environ 600. Ce son t des négociants, des m aîtres de lan 
gues e t des techniciens. Il n ’y  a de grande colonie q u ’à 
S tam boul ; de p e tits  groupes h ab iten t Sm yrne, Sam sun, 
K erassourid, Trébizonde, Morsine et Angora. De tout 
tem ps, les Suisses on t joui d ’une certaine considération 
en T urquie et on t occupé des postes influents. Les pé
dagogues suisses en T urquie n ’ont pas peu contribué 
à  m ain ten ir et développer les bonnes relations entre  les 
deux pays. La réorganisation  de la nouvelle T urquie se 
fit su rto u t sur le modèle de la Suisse : code civil, organi
sa tion  bancaire, etc. De 1925 à 1930, le professeur
G. Sauser-H all occupa auprès du m inistère tu rc  de la 
justice  le poste de conseiller légiste. D ’au tres Suisses 
participèren t à la vie politique tu rq u e  dans des organisa
tions in ternationales : T ribunal a rb itra l turco-français ; 
Commission m ix te  pour l ’échange des populations 
grecques et tu rq u es ; T ribunaux  a rb itrau x  gréco-turc, 
anglo-turc et ita lo -tu rc  ; Office tu rc  des réassurances 
obligatoires ; Monopoles des poudres, tabacs, a llu
m ettes, etc. [B-z.r.]

T U R R E ,  J o h a n n  d e ,  de T runs, où il fu t curé de 
1637 à 1687, chanoine, doyen du chap itre , constructeur 
de l ’église paroissiale de T runs (consacrée le 3 septem bre 
1662). f  11 avril 1687. —  Voir J . Sim onet : Die Welt- 
geistlichen. [J. S.]

T U R R E A U ,  LOUIS, général français, 1756-1816, 
reçu t en octobre 1801 du Prem ier Consul l ’ordre d ’oc
cuper m ilita irem en t le Valais. L ’année su ivan te , le 
Valais fu t in stitu é  en république, pa r une proclam ation  
du  3 septem bre, que signa, entre  au tres, le général
Turreau. — R ivaz : Mémoires. — D ierauer V. [Ta.]

T U R  R E T T I N  I . Fam ille d ’ancienne noblesse, origi
naire  du château  de Mozzano près de Lucques, d on t une 

branche ém igra à Genève au  X V Ie s. 
Les branches italiennes se son t é te in 
tes au  X V IIe s. Arm oiries : palé d ’or et
de gueules de six pièces. Elles on t été 
aussi portées dans un  écu d ’or, su r la 
poitrine d ’une aigle éployée de sable, 
couronnées d ’or, en v e rtu  d ’une con
cession im périale accordée en 1583 à  
Cristoforo T urre ttin i, d ’une branche 
cadette . —  1. F r a n c e s c o , 1547-1628, 
q u itta  l ’Ita lie  pour cause de religion. 

Après avoir h ab ité  Anvers, F rancfo rt, Bàie et Zurich, 
il se fixa à Genève en 1592. Associé avec les Micheli, 
D iodati et B urlam acchi, il fonda une m aison de soie
ries et acqu it une grosse fortune. Il légua 55 000 il. 
aux  œ uvres ph ilan throp iques e t religieuses de Genève. 
Bourgeois 1627, du Conseil des Soixante 1628. Il cons
tru is it en 1620, rue de l ’H ôtel de ville, une belle m aison, 
encore ex istan te, q u ’on surnom m a la « perle de Genève ». 
— W . D eonna : Pierres sculptées de la vieille Genève.

Branche aînée. —  2. B é n é d i c t , 1588-1631, fils du 
n° 1, pasteu r e t professeur de théologie 1612. E n 1616, 
il fu t p rê té  pour six mois à  l ’église de Nîmes ; député au 
synode d ’Alais 1620. Les Conseils le chargèrent, en 1621,

de solliciter les secours nécessaires pour achever les fo rti
fications de Genève auprès des É ta ts  généraux et des 
villes hanséatiques. Sa m ission fu t couronnée de suc
cès. R ecteu r de l ’académ ie 1 6 2 0 -1 6 2 5 . A u teu r de nom 
breuses d issertations latines et d ’ouvrages théologiques. 
Son Histoire de la Réfor
m ation  est restée à l ’é ta t  
de m anuscrit. —  3. F r a n 
ç o i s ,  1 6 2 3 -1 6 8 7 , fils du  n°
2, p a s teu r de l ’église i ta 
lienne 1 6 4 8 , à Lyon 1652 , 
professeur de théologie à 
Genève 1 6 5 3 -1 6 8 7  ; rec teu r 
1 6 5 4 -1 6 5 7 , 1668 et 1670 .
Sur la dem ande du Con
seil, il se ren d it en 1661 en 
H ollande pour dem ander 
des secours pécuniaires 
destinés aux fortifications 
de la ville et réussit b ril
lam m ent. Il repoussa les 
offres des églises de La 
H aye e t de Leyde qui 
voulaient se l ’a ttacher.
A uteur de nom breux  ou
vrages de théologie. — E. 
de Budé : Fr. Turrettini.
—  4. H o r a c e -B é n é d i c t ,
1651 - 1 7 2 8 , petit-fils du 
n° 2 , seigneur de Bossey, au d iteu r 16 8 4 , conseiller 
1 6 9 6 , trésorier 1702  et 1 7 0 3 , syndic 1 7 0 4 , 17 0 8 , 17 1 2 , 
1716  et 17 2 0 , prem ier syndic 1724. Il ne fu t pas réélu 
en 1728 , le Conseil a y an t m écontenté l ’opinion publique 
en fa isan t octroyer gratis 
la bourgeoisie à  ses deux 
gendres. —  5. J e a n - A l 
p h o n se , 1 6 7 1 -1 7 3 7 , fils du 
n° 3 , professeur d ’his
to ire  ecclésiastique 1697- 
1 7 0 5 , de théologie 1 705- 
1 737 , recteu r de l ’acadé
mie 1 7 0 1 -1 7 1 1 . Il se dis
tingua pa r son opposition 
à l ’orthodoxie é tro ite  qui 
régnait dans l ’église de 
Genève. Ses idées libérales 
triom phèren t et p rovo
quèren t l ’abolition  du 
Consensus 1 7 0 6 , puis de 
la confession de foi obli
gato ire 1725 . L ’établisse
m en t à Genève d ’une 
église lu thérienne en 1700 
et d ’une église anglicane 
en 1712  fu t son œuvre.
E n  collaboration  avec 
Leveque de C antorbery,
G uillaum e W ake, il trav a illa  à  la réconciliation de to u 
tes les églises p ro tes tan tes  e t essaya d ’y  ra ttac h e r les 
catholiques anglicans. —  E. de Budé : Vie de J .-A . T.

Branche cadette, seigneurs de T urre ttin . —  6. J e a n .  
1 6 0 0 -1 6 8 1 , fils du n° 1, seigneur de T u rre ttin , Bossey. 
etc. Il o b tin t, en 1 6 3 1 , du Conseil, l’inféodation de terres 
seigneuriales au  m andem ent de Peney, sous le nom  de 
T u rre ttin  e t y  constru isit le château  de ce nom , dit 
aussi château  des Bois. E n  16 3 6 , il s ’associa avec Élie 
Gouret, seigneur de la P rim aye, pour creuser un canal 
qui devait relier le lac de N euchâtel au lac Lém an, mais 
l ’entreprise échoua. Des Soixante en 1638. —  7. M i c h e l ,  
1 6 4 6 -1 7 2 1 , fils du n° 6 , pasteu r et professeur de langues 
orientales 1 6 7 6 -1 7 1 8 . A uteur de quelques ouvrages 
religieux, de Mémoires inédits et de m até riau x  pour 
une version de la  Bible. — 8. S a m u e l ,  1 6 8 8 -1 7 2 7 , fils 
du n° 7 , .p a s te u r à  Genève 1716 , puis à  L ausanne ; 
professeur d ’hébreu  et de langues orientales 1718- 
1719 , de théologie 1 7 1 9 -1 7 2 8 , bibliothécaire, recteu r 
1727 . A uteur d ’écrits religieux, de thèses latines et 
françaises et d ’un ouvrage sur Les prétendus inspirés 
des derniers siècles. — B S H G  I I I .  — 9. F r a n ç o i s -  
J e a n ,  1 6 9 0 -1 7 6 5 , fils du  n° 7 , avocat, au d iteu r 17 2 1 ,

F r a n ç o i s  T u r r e t t i n i  ( n °  3) .  
D ’a p r è s  u n e  g r a v u r e  s u r  c u i v r e  

( C o l l .  M a i l l a i t ) .

J e a n - A I p h o n s c  T u r r e t t i n i  ( n °  5 ) .  
D ’a p r è s  u n  p o r t r a i t  p e i n t  e t  

g r a v é  p a r  R .  G i a r d e  Lie 
( C ol l .  M a i l l a i t ) .
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conseiller 1729, secrétaire  (l’É ta t  1731-1740, syndic 
•1741, 1745, 1749, 1753, prem ier syndic 1757, 1761, 1765, 
lieu ten an t 1744, 1748, 1756, 1764. —  10. A n t o i n e , 
1714-1759, fils du  n° 8, au d iteu r 1747, châtela in  de Pe- 
ney 1751, des Soixante 1757. —  11. J e a n - J a c q u e s , 
1727-1782, fils du n° 9, avocat, professeur de d roit 
1757-1782. —  12. G é d é o n ,  1723-1782, frère du n-> 11, 
avocat, professeur de philosophie 1758-1765, conseiller 
1765, trésorier 1768-1770, syndic 1771, 1775, prem ier 
syndic 1779. A v in g t ans il accom pagna son père à 
Gham béry, dans une mission auprès de l ’In fan t d ’E s
pagne e t te rm in a  seul la  négociation. A djo in t au syndic 
M ussard, il p rit une grande p a r t  à l ’é laboration  du traité  
de T urin  en 1754 ; fu t de nouveau envoyé, en 1770, à 
T urin, pour ob tenir la libre sortie du blé de la Savoie. 
E n  1776, Genève cherchan t à  ê tre  comprise dans l ’al
liance en tre  le roi de F rance e t le Corps helvétique 
comme allié de ce dernier, T u rre ttin i envoyé en Suisse, 
déploya beaucoup de zèle e t d ’habileté, m ais ne pu t 
ab o u tir à  cause de l ’opposition do Vergennes. Dans les 
troubles politiques, il jo u a  constam m ent un  rôle con
ciliateur ; avec le p rocureur général T ronchin il fit abou
tir l ’éd it de 1768. Il fonda le p a r ti des neutres en 1780 
e t élabora un p ro je t de constitu tion  qui se h e u rta  à 
l'in transigeance des deux p artis . — 13. A l b e r t ,  1753- 
1826, fils du n° 12, avocat, accom pagna son père à 
Turin  en 1770 ; aud iteu r 1785, conseiller 1789, m em bre 
du  gouvernem ent provisoire 1814, syndic 1815. — 14. 
C h a r l e s - P i b r r e - R e n é - L o u i s ,  1782-1846, petit-fils du 
n° 10, conseiller, syndic 1835, 1837, 1839, 1841. Avec son 
(ils s’é te ignit le ram eau  aîné de la branche des seigneurs 
de T u rre ttin . —  15. A n n e - C h a r l e s - G a s p a r d , 1782- 
1857, fils du n° 13, banquier, m aire de Cologny 1844, 
du Conseil représen tatif, conseiller d ’É ta t,  colonel dans 
les milices. —  16. Charles-Louis- W i l l i a m ,  1810-1876, 
fils du n° 15, avocat, au d iteu r et député  au  Conseil 
rep résen ta tif  1837, p rocureur général 1848. E n  cette 
qualité  il en tra  en conflit avec le gouvernem ent radical 
de Jam es Fazy. Il refusa de poursuivre d ’olfice certaines 
conspirations im aginaires e t, en 1850, de poursuivre éga
lem ent Schnepp, agen t de la  police française, dans lequel 
Jam es Fazy  v ou lait voir un  agent de réaction  envoyé 
pour com ploter avec les conservateurs genevois. Le 
Conseil d ’É ta t  procéda lui-m êm e à une enquête ju d i
ciaire, sur quoi T u rre ttin i dem anda au  G rand Conseil 
la  mise en accusation  du gouvernem ent pour usurpation  
du pouvoir judic iaire. Le G rand Conseil ay an t passé 
à l ’ordre du jou r, il dém issionna en 1851. Ses partisans 
lui rem iren t fine m édaille d ’or à  cette  occasion. Il créa 
en 1852 Le glaneur savoyard et collabora à  La liberté 
chrétienne 1870. D éputé au  G rand Conseil 1854, procu
reu r général 1864-1876. R efusa la  présidence de la Cour 
de ju stice . Avec, son frère A uguste, il donna à la 
ville de Genève la prom enade du Bois de la Bâtie. — 
Notice biographique, 1877. —  W .  T u rre ttin i : Compte 
rendu, des motifs de ma démission. — 17. A u g u s t e -  
E m m a n u e l , 1818-1881, fils du n° 15, professeur de 
grec à l ’académ ie de L ausanne, m aire de Colognv 
1847-1862, député au G rand Conseil 1848-1850, 1864- 
1872, 1874-1880, conseiller d ’É ta t  1865, député au 
Conseil des É ta ts  1866. — 18. F r a n ç o i s - A u g u s t e , 
1845-1908, sinologue, fonda à Genève une im prim erie 
chinoise et en trep rit la publication  de deux revues : 
VAstum a Gusci (herbes rassem blées) et le B an-Zai 
(herbes cueillies sur le soir), re la tives aux langues et 
litté ra tu re s  de l ’E xtrêm e - Orient. P en d an t quelque 
tem ps une troisièm e revue : V  Extrême-Orient, p a ru t aussi 
sous sa direction. A publié une biographie de Benedict 
Turrettini, 1871, et avec l ’archiv iste  Grivel en 1877, 
un Inventaire  des docum ents contenus dans les p o rte 
feuilles historiques et les Reg. du Conseil de Genève de 
1528 à 1541. —  B S H G  I I I .  — 19. T b é o d o ro É d o u a rd -  
Bénédict, 1845-1916, petit-fils du n° 15, ingénieur, di
recteu r de l ’a te lier de la Société des in strum en ts de 
physique à Genève. Son nom  reste a ttach é  aux cathé- 
lom ètres, m achines à froid, perforatrices du G othard. 
D irigea, en 1883, la  prem ière transm ission de force à 
distance. Membre de la commission in te rnationale  du 
N iagara 1890, expert de la Société qui voulait em 
ployer ces chutes en 1891. Son œ uvre capitale  fu t l ’u tili

sation  des forces m otrices du R hône, d on t les t r a 
v aux  du rèren t de 1883 à 1886, 1888 e t 1896. P ré 
sident du comité de l ’E xposition  nationale  de 1896, 
p résiden t du comité de la Faucille, ingénieur-conseil de 
l’entreprise, du G othard 
1873, conseiller adm inis
t ra t i f  de la ville de Genève 
1882-1902, député au  Con
seil national 1906-1911, co
lonel d ’artillerie. A publié :
Utilisation des forces mo
trices du Rhône et régula
risation du lac Léman,
1890 ; Usine de Chèvres, 
notice historique et descrip
tive des travaux, 1900. —
M me Th. T u rre ttin i : B io
graphie de Th. T. — Paul 
P ic te t : Ih . T. — Ed. F a 
vre : Th. T . — 20. C h a r 
l e s  -  É m i l e , 1849 - 1926, 
frère du n° 19, pe in tre  p a y 
sagiste. — S K L .  — 21. A l 
b e r t  -  E m m a n u e l , 1852- 
1927, frère dos n “s 19 et 20, 
d irecteur de l ’Union finan
cière de Genève, d irecteur 
général de la B anque de 
Paris et des Pays-Bas. — 22. E d m o n d - W i i , l i a m , * 1874, 
fils du n° 19, ingénieur, d irecteur ju sq u ’en 1923 de 
la Société des in stru m en ts de physique, p résiden t de 
la Cham bre de Commerce de Genève 1922 - 1926, 
député au G rand Conseil 1923, conseiller d ’É ta t  dès 
1926 ; colonel d ’artillerie. — 23. M a u r i c e - A l b e r t , 
* 1878, fils du n° 21, a rch itecte , a  co nstru it ou res
tau ré  de nom breux châteaux , villas et bâ tim en ts  à 
Genève et dans les environs. —  Galiffe : Not. gên.
II . — A  GS II . —  Ch. Borgeaud : Université de
Genève. — J. Senebier : Hist. litt. —  de M ontet : Diet. — 
J.-A . G autier : H ist, de Genève. — A rm oriaux genevois 
et vaudois. —  G. F atio  : Genève et les Pays-Bas. [H. De.] 

T U R R I A N .  Fam ille vaudoise, originaire de Châ- 
tea u -d ’Œx 1436, bourgeoise de Chavannes - de - Bogis 
■1735. — 1. É m i l e - D a v i d ,  1869-1906, a rtis te  pein tre, 
a u teu r de pein tu res de valeur sur les Temples nationaux  
vaudois et de croquis hum oristiques : A  la Pinte. — 
P S  1906. — S K L .  [M. R.]

T Ü R S T ,  K o n re u t , * entre 1450 e t 1460, f  av an t 
1504, astrologue, m édecin, bourgeois de Zurich depuis 
1466, en même tem ps que son frère H e i n r i c h .  Fils de 
B ernhard , chanoine du F raum ünster, de Zurich, il sé
jou rn a  de 1482 à  1485 à Berne, où il fu t to u t  d ’abord  
« m aître  », puis médecin. Médecin de la  ville à Zurich 
1489, il é ta it en 1499 auprès de l ’em pereur Maximilien 
à Meran et s’in ti tu la  la  même année m édecin de Sa Ma
jesté  im périale rom aine. Son ouvrage le plus connu est. 
Descriptio Helvetiæ cum adjuncta tabula topographica 
(publiée en la tin  et en allem and dans QS G VI). Il est 
aussi l ’a u te u r d ’études astronom iques, dédiées au  duc 
de Milan. En 1498, T ü rst dédia à l ’ancien avoyer d ’E r
lach, de Spiez, un  p e tit livre con ten an t les règles de la 
vie et dé la santé. Les seules .études docum entées sur 
la vie en p a rtie  obscure de K onrad T ürst, son t celles 
de Friedrich  Ilegi dans S K L  et dans A S G X I, p. 280, 
avec indications bibliographiques. [W. G.]

T Ü S C H E R Z  (français D a u c h e r )  ( G .  Berne, D. N i 
fi au. V. D GS). Vge, Com. avec Alfermee. Au X I I I e s.. 
Tuschers ; X IV e s., Tuschiers, Tuscher. Au m oyen âge. 
ce p e tit village de vignerons ap p arten a it au  comté et 
seigneurie de N idau ; depuis 1388, il fit p a rtie  du ba il
liage bernois de N idau e t ressortissant à  la ju rid ic tion  
de la ville de N idau. Parm i les propriétaires de vignobles 
figuraient de nom breux  couvents, n o tam m ent Saint- 
U rbain  (voir a rt. C o n v a l e t ) ,  ainsi que les hô p itau x  de 
N idau e t Soleure et plusieurs bourgeois de Bienne et 
de Berne. Le village é ta it aussi h ab ité  pa r des sujets 
de l ’évêque, qui dev inren t libres en 1470. Au-dessus 
du village se tro u v ait, a v an t la  R éform ation, une cha
pelle ; ju sq u ’en 1879, Tüscherz a p p a rtin t  à la paroisse 
de Sutz, depuis lors à R ouanne. Au Rusel, près de

T h é o d o r e  T u r r e t t i n i  ( n °  19 ) .  
D ’a p r è s  u n e  l i t h o g r a p h i e  

(Coll. M aillart).
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Tüscherz eu t lieu en 1798 u n  com bat contre les F ra n 
çais, qui s’avançaien t le long du lac. — v. M ülinen : 
Beitr. V I. —  P. Æ schbacher : Stadt u . Landvogtei 
N idau. [Aeschuacher.]

T U T  ( T u t o ) .  Fam ille de Zoiingue, bourgeoise aux 
X IV e e t X V e s., selon G. Schauenberg-O tt : Stammre
gister von Zofingen  ; é te in te  au  X V e s. —  N i k l a u s ,  
avoyer de Zolìngue 1375. f  en ban n ere t du  contingent 
de Zoiingue dans les rangs au trich iens à la bata ille  
de Sem pach 1386. L a légende, rapportée  p a r la chan
son de Sem pach de H albsu ter, v eu t q u ’il a it sauvé 
en tièrem ent ou en p a rtie  la  bannière de sa ville l ’a y an t 
arrachée de. la  ham pe au  m om ent de m ourir e t se 
l ’é ta n t enfoncée dans la bouche. — J H V G  23, p. 81.
— Th. v. L iebenau : Schlacht bei Sempach, p. 251, 448. — 
W. Merz : Urk. des Stadtarchivs Zofmgen. —  A H S  1916, 
p. 18 e t p lanche 1. —  F. Z im m erlin : Zofingen... im  
M ittelalter, p. 63, 121. [H. Tr.]

T U T I L O  ( T u o t i l o ) ,  m oine de Saint-G all, m entionné 
de 895 à  912. f  un  27 avril après 912. C’est l ’a rtis te  de 
la grande période du couvent ; il est célèbre comme pein
tre, scu lp teur sur bois et ferronnier. E k k eh ard  IV  lui 
a ttr ib u e  l ’am bon, le p a rem en t e t la croix de l ’au te l 
de la  cathédrale  de Constance, un  super-fron ta l à 
Mayence e t une. im age de la  Madone en m éta l repoussé 
à  Metz. L a critique d ’a r t lu i a ttr ib u e  au jo u rd ’hu i une 
p lanche en ivoire sculptée de Saint-G all, la plus ancienne 
œ uvre de ce genre connue dans l ’histoire. Depuis quelque 
tem ps, la  renom m ée de Tutilo a grandi comme inven teu r 
de la form e litté ra ire  d ite  la trope. Le Troparium  de 
Saint-G all, qui lui est a ttrib u é , con tien t une œ uvre pas
cale : Quem quaeritis in  sepulchro, o Christicolæ, consi
dérée comme le ty p e  p rim itif d ’une action  th éâ tra le  
qui donna naissance au  dram e religieux m édiéval. Les 
tra its  édifiants de la vie m onastique de Tutilo , rapportés 
p a r E k kehard  IV , fu ren t l ’origine d ’un  culte de sain t 
Tutilo , qui se développa à Saint-G all depuis le X I I I e s. 
e t se m anifesta  no tam m en t pa r des offrandes sur sa 
tom be ; la  chapelle Saint -Tutilo  est m entionnée en 
1333. ; elle fu t démolie en 1671, lors de l ’agrandissem ent 
du m onastère. Ce culte, en faveur duquel l ’approbation  
d ’une au to rité  ecclésiastique ne fu t jam ais sollicitée, 
cessa avec le tem ps. Toutefois, le nom  de T utilo  fu t 
p o rté  en religion à Saint-G all ju sq u ’à la  suppression du 
couvent. —  M V G  XV, X V I. — R. Henggeler : Pro- 
fessbuch. —  dos. M antuani : Tritilo und die E lfenbein
schnitzerei am Evangelium  Longum  zu St. Gallen (avec 
bibliogr.). — Realencyldopädie fü r prot. Theol. X V III , 
p. 637. —  A. Nüscheler : Gotteshäuser. —  UStG  I I I .
—  Voir ili. D H B S  V, p. 650. [J. M .]

T U T O  ( T h u t o ) .  Fam ille é te in te  de conseillers zuri-
cois au  X I I I e s., branche collatérale des M arch w art. — 
Ja k o b  T uto , fils de Hugo d it M archw art, reçu t en fief 
de l ’abbesse du F rau m ü n ster, en 1241 ou 1244, le d roit 
de b a ttre  m onnaie ; du Conseil 1247-1268 sauf quelques 
in te rrup tions. —  UZ. — Mon. Germ. Necrol. I. — Z T  
1928, p. 4. —  A. Socin : Namenbuch. — F.-X . W öber : 
Die M iller... I, 323. [f  F. H.]

T U T T W I L  (C. Thurgovie, D. M ünchwilen, Com. 
W ängi. V. D G S). Com. civile, composée d ’O bertu ttw il, 
U n te rtu ttw il et quelques ferm es éparses. E n  1155, 
Tuoteuiilare ; 1244, Tuottville. Des trouvailles rom aines 
près de la  chapelle d ’O bertu ttw il et de Bom m ershäusli 

fon t supposer l ’existence d ’une route 
an tique  dans la  région. Il est en to u t 
cas certain  que, du com m encem ent du 
m oyen âge à  la m oitié du X IX e s., la 
rou te  com m erciale re lian t Saint-G all 
à  Z urich fit un  dé tour de M ünchwilen 
à O bertu ttw il et A adorf pour éviter 
les m arais d ’Eschlikon et fu t, poul
ie village, une source de prospérité . 
Après l ’ouvertu re , en 1855, du che
m in de fer W in te rthour-Saint-G all, 

la rou te  fu t délaissée. Arm oiries : d ’a rgen t à trois 
Heurs de gueules boutonnées d ’or, pointées de sinopie 
reliées en pointe p a r la tige.

A l ’époque des H ohenstaufen , on m entionne une fa
mille noble von T u ttw il ( W e r n e r  1155 ; H e i n r i c h  
1240) dont le château  est inconnu. La résidence du che

valier H einrich  von H olderberg citée en 1264 n ’est 
p robablem ent pas le dom aine de H olderberg, près de 
T u ttw il, comme on l ’a  cru souven t, m ais un  ch âteau  des 
environs de Frauenfeld . Au m oyen âge, q u a tre  dom aines 
d ’O bertu ttw il ap p arten a ien t à  des m aisons religieuses ; 
c’é ta ien t la  ferm e de K reuzlingen, le dom aine du cha
p itre  de Constance, le dom aine de la chapelle, incorporé 
en 1493 à la  com m anderie de Tobel, e t le dom aine a p p a r
te n a n t aux  religieuses de W il. E n  outre, le couvent do 
Fischingen possédait depuis 1282 le cellier et, depuis 
1450 environ, la dîme d ’O bertu ttw il. Lors de l ’occu
p a tion  de la Thurgovie p a r les Confédérés en 1460, T u tt 
wil se tro u v ait sous la dom ination  im m édiate de l ’A u
triche e t passa, par conséquence, sous la  h au te  e t la 
basse ju rid ic tion  du bailli fédéral. Celui-ci réu n it la 
com m une de T u ttw il aux  ham eaux  de W eiern, Wil- 
hof, A netsw il, E ggetsbühl, H eitersehen e t H olzm anns- 
haus pour en form er la ju rid ic tion  de T uttw ilerberg , 
q u ’il fit adm in istrer p a r un  sous-bailli, nom m é par 
lui e t ré sidan t à  Hofen. E n  1473, l ’em pereur F ré 
déric I I I  fit don des droits de ju rid ic tion  sur tou tes 
ces localités à  H einrich e t H ans von W ängi ; il dé
lia, en conséquence, les justic iables de leur devoir 
d ’obéissance aux  Confédérés ; toutefo is ni le bailli, ni 
les villageois ne t in re n t com pte des le ttres  de donation  
de l ’em pereur, de sorte que, ju sq u ’en 1798, T u ttw il con
tin u a  à a p p arten ir à la h au te  ju rid ic tion . La comm une 
passa to u t  entière à la R éform ation. La chapelle Saint- 
É tienne  à O bertu ttw il, qui av a it été un lieu de pèleri
nage e t où un  chapelain de W ängi célébrait la messe 
deux fois p a r sem aine, fu t vendue en 1529 et tran sfo r
mée en auberge. P lus ta rd , elle fu t re stituée  au  culte  ca
tholique ; chaque année, le lundi de Pâques, une p ro 
cession s ’y  re n d a it d ’Aadorf. Depuis 1876 la  chapelle 
se rt au  culte  anab ap tis te . Un poste de signaux exista 
pen d an t la guerre de T ren te  ans près du tilleu l situé 
entre  U n te rtu ttw il et K rillberg. C’est en 1767 seu
lem ent q u ’une école est m entionnée pour la  prem ière 
fois à  U n te rtu ttw il. Sous la  R épublique helvétique, la 
localité fu t le th éâ tre  d ’un in term ède com ique, le 
Tuttwiler Krieg. E n  1798, on craignait que les gens du 
Toggenbourg et de Fischingen ne se soulevassent contre 
le nouveau régime. Une garde, postée près de K rillberg, 
signala l ’approche d ’une longue ligne ennem ie ; le 
lan d stu rm  de F rauenfeld  se m it en cam pagne, pour dé
couvrir que les lignes de tira illeurs ennem is é ta ien t 
sim plem ent des haies. —  K eller e t R e in e rth  : Urge
schichte des Thurgaus. —  UZ. —  T U . — Pup . Th. 
— J . N a ter : Aadorf. — J . H äberlin-Schaltegger : 
Thurgau 1798-1849. — FI. H asenfratz  : Landgrafschaft 
Thurgau. — P. Geiger : Eschlikon. — J.-R . R ahn  : 
Architekturdenkmäler. [ L e i s i .]

T U V E R A S C A .  Dans le cadastre  im périal de Louis- 
le-P ieux, d a ta n t de 831 environ selon Caro e t S tu tz, 
m ais qui, selon E rn s t M ayer, do W ürzbourg, devrait 
être  considéré comme un cadastre  episcopal du X e s., 
le com té de la R hétie  é ta it divisé en un certain  nom bre 
de centuries. La centurie  de T uverasca com prenait 
l ’O berland grison au-dessus de la forêt de Flim s, avec 
Schams (Sexam nes), le R heinw ald et le val Mesocco 
(M esanco). L ’adm in istra teu r qui p résidait le tribunal 
e t é ta it le prem ier fonctionnaire de la centurie , avait 
son siège à  Hillande  (Ilanz). Son territo ire  a d m in istra tif  
com prenait un  grand  nom bre de villages (villœ ) e t de 
terres seigneuriales (curtis). — G. Caro : E in  Urbar des 
Rechtsgutes in  Currätien aus der Zeit Ludwig des From 
men. — Ulrich S tu tz  : Karl des Gr. Divisio von B istum  
und Grafschaft Chur. — E rn st M ayer : Zur rätischen 
Verfassungsgesch. —• R H S  V III . — F. P u rtsch e r : S tu 
dien zur Geschichte des Vorderrheintales, dans JH G G  
1911. [L. J.]

T W E R E N B O L D .  Fam illes des cantons de Lucerne 
et de Zoug.

A. C an to n  d e  L u c e rn e . I. Fam ille d ’écuyers des 
von R otenburg-W olhusen. A r n o l d  et W a l t e r ,  frères, 
chevaliers 1237'. — II . Fam ilie bourgeoise de Lucerne. 
Diverses admissions dans la  bourgeoisie se succèdent à 
p a rtir  de 1385. —  J a k o b ,  orfèvre, 1603. —  Gfr. Reg. — 
Theod. v. L iebenau : Gesch. der Freien von Rotenburg- 
Wolhusen. [P.-X. W e b e r . ]
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B. C an to n  de Zoug. Aussi T w æ h e n b o l d .  Fam ille 
de H ünenberg  et de Zoug. P e t e r ,  bourgeois de Zoug 
1411. La famille s’é teignit dans cette  ville au  X V II Ie s. 
Les Tw erenbold de H ünenberg  avaien t leur d roit d ’ad 
mission à Zoug. K a s p a r ,  bailli de W alclnvil 1722. — 
LL. —  Gfr. 23, p. 340. —  [W.-J.  M e y e r . ]  —  J a k o b ,  
de Zoug, m aître  d ’école à A ltdorf 1599-1629, puis 
m aître  allem and à Zoug 1629, au teu r rem arquab le  de 
chorals 1633. — G. Abegg : Beitr. z. Gesch. des urn. 
Schulwesens, p. 12. [F r. G - is le r .J

T W I E L ,  H e i n r i c h  v o n ,  abbé de Saint-G all. E lu 
par les m oines du p a rti im périal, p robab lem ent à  la 
nouvelle q u ’U lrich I I I  von Eppenberg  av a it résigné ses 
fonctions abbatiales, il d u t s ’enfuir au château  de Zeil 
(W urtem berg), en sept. 1122, d ev an t le duc Conrad 
de Z ähringen e t l ’an ti-abbé Manegold de M am mern, 
soutenu pa r le duc. Il réussit à  dem eurer en possession 
des biens du couvent dans le N ibelgau. Lorsque l ’em
pereur H enri V, pour com plaire au  duc de Zähringen, 
confirm a M anegold, H einrich von Twiel se re tira  au 
couvent de Zwiefalten. A la m ort de Manegold, le 1er mai 
1133, l ’abbé W erinher le rappela  à Saint-G all et le 
nom m a prieur, t  u n  21 novem bre. — M V G  X V II, 
p. 92. — R. Henggeler : Professbuch, p. 96. — I. von 
A rx : Gesch. des Kts. St. Gallen I, p. 289. — T. Schiess 
dans G. Felder : Die Stadt St. Gallen I, p. 416. [J. M.J

T W I N G  und BANIN.  P ar cette  expression (en 
la tin  districtus et bannus) on com prend le d roit de su r
veillance policière du seigneur foncier sur ses sujets, 
n o tam m ent l ’a ttr ib u tio n  q u ’il possède de réglem enter 
l'économ ie agricole de ses dom aines (obligation de cu lti
ver les cham ps, prescrip tions sur les chem ins, l ’usage 
des forêts, des pâ tu res , etc). De ce d roit fa it égalem ent 
p a rtie  la  surveillance des m oulins, des boulangeries, des 
caves, etc., ainsi que, jusque vers la  fin du m oyen âge, 
le d roit de ju rid ic tio n  sur les biens fonciers, les sujets 
et les dettes. Dès le X e s. l ’expression T  wing u. B ann  
désigna aussi la c irconscription com m unale. Les a ttr ib u 
tions qui découlaient du dit d ro it dérivaien t d e là  sei
gneurie foncière et de la souveraineté, ou faisaient partie  
du droit public seigneurial. D ans le prem ier cas, c’é ta it 
le seigneur foncier ou son rep résen tan t, le juge; dans le 
second, c’é ta it le seigneur justic ier ou son bailli, qui 
exerçait, la  p lu p art du tem ps, la basse ju rid ic tion  
pénale. D ans les villages, le Twing und B ann é ta it 
parfois l ’a ttr ib u tio n  exclusive d ’un seul ay an t droit ; 
d ’au tres fois, il é ta it exercé pa r plusieurs. La consolida
tion  de la propriété  donnée à  t itre  hérédita ire  eu t pour 
effet de dim inuer progressivem ent les pouvoirs du sei
gneur foncier. Mais les droits de banalité  re stèren t aux 
propriétaires des m oulins, des boulangeries, des caves 
et des auberges, jadis exploités pa r le seigneur foncier. 
Le gouvernem ent helvétique abolit, comme vestiges de 
la féodalité, ces droits de banalité  pa r sa loi du 4 mai 
1798. Les principales sources ju rid iques de l ’in stitu tio n  
sont le cadastre  des H absbourg  et les coutum iers. — 
Fr. v. W yss : Abhandlungen zur Gesch. des öffentl. 
Rechts. —  A. Heusler : Institutionen des deutschen P ri
vatrechts. —  E. H uber : System  u. Gesch. des Schweiz. 
Privatrechts. — H. Glitsch : Untersuchungen zur inittel- 
allerl. Vogtgerichtsbarkeit. —  Ed. Eichholzer : Ueber 
Zwangs- u. Bannrechte. — J. W inkler : Beitr. zur Rechts- 
gesch. von Seebach. — Habsb. Urbar. — Grimm : Weis- 
tiimer. — Schauberg : Rechtsquellen. — S S R .  —  A. Gas
ser : Entstehung der Landeshoheit. [ H i l d e b r a n d t . ]  

T W I N G H E R R E N S T R E I T  ( Q u e r e l l e  DES SEI
GNEURS j u s t i c i e r s ) .  E n 1470 s ’éleva à Berne un  conflit 
entre la ville et un  certain  nom bre de ses bourgeois 
nobles qui dé tenaien t des droits de ju rid ic tion  dans la 
cam pagne bernoise, causé p a r l’imprécision des rapports 
de droits entre  eux. La population  en fu t violem m ent 
excitée. Berne é ta it entré en possession du pouvoir du 
landgrave sur les deux rives de l ’Aar depuis 1388-1389 
et 1406, m ais son au to rité  se h e u rta it dans les q uatre  
Landgerichte, aux  pré ten tions de seigneurs justiciers, 
don t quelques-uns é ta ien t quasi souverains dans l ’é ten
due de leurs dom aines, où ils exerçaient une pleine 
souveraineté, avec h au te  e t basse ju rid ic tion  et le droit 
de lever des troupes. P a r les « 5 A rtikeln  », on ava it déjà 
te n t é  au com m encem ent du X V e s. d ’arriver à un

accord ju rid ique  entre la ville et les seigneurs, mais 
ceux-ci n ’avaien t rem pli leurs engagem ents que selon 
leur bon plaisir. L ’adm in istra tion  publique des Landge
richte é ta it devenue de plus en plus compliquée, 
selon q u ’il av a it été accordé à Berne, dans certaines 
seigneuries, davantage , dans d ’au tres, m oins ou po in t de 
droits. Les q u a tre  bannerets de la ville et leurs sous- 
ordres, les sautiers, qui é ta ien t chargés d ’adm in istrer les 
Landgerichte, r isquaien t constam m ent de dépasser la 
lim ite de leurs com pétences e t de se h eu rte r aux p riv i
lèges des seigneurs fonciers. Le conflit la te n t éclata  à 
l ’occasion d ’un m ariage à Rychigen dans la  seigneurie 
de W orb. Le sau tie r Gfeller, de Möschberg, peu t-ê tre  
avec l ’assentim ent de son supérieur, le ban n ere t K istler 
de la corporation  des bouchers, se p résen ta  en tenue 
officielle aux  invités de la  noce et leur défendit au  nom  
de la  ville to u te  querelle, ce que 1 'A m tm ann  de Nicolas 
de D iesbach, seigneur de W orb e t Signau, considéra 
comme une a tte in te  à  ses droits. De la  b a tte rie  qui eut 
lieu et de ses suites n aq u it le grand  conflit de principe 
qui fu t porté  dev an t le Conseil de Berne p a r tous les 
p a rtic ip an ts . Le secrétaire de ville d ’alors, Thüring  Fri- 
cker, a laissé de to u te  l ’affaire une re la tion  détaillée mais 
incom plète. L a question de com pétence q u ’av a it à 
exam iner le Conseil de Berne, in té ressa it tous les B er
nois possesseurs de seigneuries aussi bien que Nicolas 
de Diesbach. Le porte-parole  de la bourgeoisie, jalouse 
des prérogatives des nobles, le ban n ere t K istler, proposa 
d ’exclure tous les seigneurs justic iers du Conseil d u ran t 
la durée des débats. Il fu t alors décidé que la ville, 
titu la ire  de la h au te  ju rid ic tion  à W orb, av a it le dro it 
d ’in te rd ire  les querelles lors des m ariages. A la suite de 
négociations u ltérieures, il fu t notifié  au x  au tres sei
gneurs justiciers, qui s ’é ta ien t déclarés solidaires de 
Nicolas de D iesbach, que la décision prise serait ap p li
cable égalem ent aux au tres seigneuries du te rrito ire  
bernois, quoique les avocats des intéressés, plus p a rticu 
lièrem ent le trésorier F rän k li et A drien de Bubenberg, 
eussent rappelé les grands services rendus à la ville par 
la noblesse et eussent donné un  exposé com plet, h is to 
rique et ju rid ique , de l ’é ta t de choses ex is tan t dans cha
que seigneurie. Le p a rti de K istler ne céda pas, e t c’est 
ainsi que se fit la ru p tu re  entre  la  bourgeoisie et les 
seigneurs justiciers. Ces derniers q u ittè ren t en grande 
partie  la  ville pour reprendre  la lu tte  depuis leurs terres ; 
ils ne t in re n t aucun  com pte des nouvelles décisions. 
A Pâques, K istler fu t nom mé avoyer p a r le p a r ti  dém o
cratique qui av a it acquis la m ajorité , et il envenim a le 
litige en renouvelan t un ancien m andem ent re la tif aux 
m œ urs et aux vêtem ents, dirigé contre la noblesse. Les 
seigneurs et leurs épouses l ’enfreignirent ostensiblem ent. 
L ’année 1470 s ’écoula ainsi. Des députés confédérés 
cherchèrent à in terven ir. La population  des cam pagnes 
p r it  le p a r ti des nobles. Des troubles m enacèrent d ’écla
ter. Nom bre de seigneurs fu ren t mis à l ’am ende pour 
in fraction  à  la  loi som ptuaire et bannis de la ville pour 
un mois, ce qui ne les préoccupait guère, la p lupart 
d ’entre  eux h a b ita n t la cam pagne. L ’industrie  de la 
ville souffrit cependant de leur absence et les affaires 
d ’É ta t  de celle des hom m es politiques les plus capables. 
C’est alors q u ’une nouvelle in te rven tion  des envoyés 
confédérés p a rv in t à décider les seigneurs à  ren tre r en 
ville. Ils le firent au com m encem ent de janv ier 1471 à la 
satisfaction générale et, le 6 février 1471, un accord fu t 
conclu, qui au to risa it les habituelles d istinctions vesti
m entaires. Mais dans l ’ensemble, les seigneurs faisaient 
des concessions à Berne, sur la base des 5 Articles déjà 
m entionnés. La ville eu t dès lors le d ro it incontesté de 
réclam er des corvées des gens des seigneurs pour des 
trav au x  d ’u tilité  publique, de les astreindre  à prendre 
p a r t aux Landtag, de lever d irectem ent les hom m es en 
vue d ’expéditions de guerre, de faire des inspections 
d ’arm es et de prélever des im pôts. Les am endes infligées 
pa r le tribunal de h au te  ju rid ic tion  é ta ien t acquises à la 
ville, celles q u ’infligeaient les tr ib u n a u x  de basse ju r i
diction aux  seigneurs. Plusieurs au tres accords furent 
encore négociés p a r la suite avec ces derniers, don t les 
droits fu ren t tou jou rs plus restrein ts . — S tuder : 
Th. Frickers Beschreibung des Twingherrenstreits, dans 
QSG  I. —  Th. Frickards... Twingherrenstreit, publié par
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Em . v. R od t. —  A. Reichel : Der hern. Tioingherren- 
streit. — E d. v. W attenw yl : Das öffentliche Recht der 
Landschaft K leinburgund, dans A rchSG  13.—  Tillier II . 
—  K. Geiser dans Festschr. Bern 1891.—  .1 11 i li 12, 
p. 19. — H idber : A drian  r. Bubenberg, dans Berner Nbl. 
1859.— K arl S te ttie r  : Ritter N iki. ». Diesbach. [H. Tr.] 

T Y N D A L L ,  JOHN, * 21 ao û t 1820 à  Leighlin Bridge 
(Irlande), appelé en 1853 à la R oyal In s titu tio n  de Lon
dres, q u ’il dirigea depuis 1867, l ’un des p rincipaux  sa
v an ts  qui é tu d iè ren t les glaciers, sé journa en Suisse 
de 1860 à 1865, en 1887 et 1889, à  Z erm att, dans la  région 
de l ’A letsch, à P o n tresina , fit la prem ière ascension du 
B reithorn  en 1861. A u teu r de nom breux  écrits sur les 
Alpes et leurs glaciers, m em bre de diverses sociétés 
scientifiques suisses, m em bre honoraire  de la  société 
d ’histo ire natu re lle  des Grisons 1869. f  à Londres le 
4 déc. 1893. L ’arê te  Sud du Cervin p o rte  son nom . Mo
num ent com m ém oratif près de l ’hôtel Belalp. — 
J N G G  37. [L. J.]

T Y R I N G  ( T i r i n g ) .  Fam ille é te in te  de l ’A rther- 
v iertel schwyzois. W e r n e r  é ta it en 1286 l ’un  des am 
m anii s du canton. — T iring le cadet, tém oin  1313. — 
Un Tiring, de Schwyz, é ta it en 1331 am m ann  d ’A rth , 
a v an t que celui-ci co n stitu â t un  q u artie r de l ’ancien 
can ton  1354. [M. S t y o e r . ]

T Y R O L ,  M e c h t i l d  v o n , de la fam ille des com tes du 
T yrol, abbesse du F rau m ü n ster de Z urich 1145-1153, 
fondatrice  de l ’au te l Sainte-Fides, sa p a tronne , dans 
l ’église abbatia le  ; fit p robablem ent b â tir  près du cou
ven t un  cloître, qui a été démoli en 1617, sauf un  côté

U B E R T O  ou U B E R T I N U S ,  de Gnosca, m ais é ta 
bli à  Giaco, fu t investi en 1370 pa r les chanoines de 
Milan de la castaldia de Claro avec ju rid ic tion  sem blable 
à celle d ’un  podestat. —  Voir K. Meyer : Blenio u. Le- 
ventina. [G. T.]

U D E L .  Term e de droit désignant l'une des condi
tions à  l ’adm ission dans la bourgeoisie d ’une ville. Celui 
qui n ’é ta it pas p ropriétaire  d ’une m aison dans la ville 
d evait en ob ten ir une en to u t ou partie , à  t i t r e  d ’arriè re- 
gage et y  assigner son dro it de bourgeoisie afin  d ’en 
payer l ’im pôt annuel d it Udelzins. L ’Udelbuch conte
n a it la liste des bourgeois, qui é ta ien t dans les condi 
tions indiquées ci-dessus et le m o n ta n t de la tax e  an 
nuelle, qu 'ils devaien t verser. — S I  I, 98.  [R. Th.]

U D L I G E N S W I L  (C. et D. Lucerne. V. D G S). Corn, 
et paroisse. E n  1036, Udelgiswilare. Vers 1300,l ’A u tri

che possédait la  h au te  et la basse ju 
ridiction. Cette dernière fu t remise en 
gage, en 1370 , à W alter von T ottikon  
et vendue en 1406 à Lucerne pa r Jo 
h anna  von Hunw il. Udligenswil fa i
sa it p a rtie  de la paroisse de Küss- 
nach t. E n  1361, le duc R odolphe IV 
fit don de la  collation de l ’église au 
couvent de religieuses d ’Engelberg. 
E n  1550, les IV É ta ts  p ro tecteurs 
d ’E ngelberg a ttr ib u è re n t la collation 

au couvent de m oines d ’Engelberg, lequel, en 1551, 
aida Udligenswil à  se constituer on paroisse autonom e. 
R econstructions de l ’église : 1580, 1875. Peu après leur 
querelle avec le bailli, le chevalier Eppo von Küss- 
n ach t (1302), les h a b ita n ts  du  village dev inren t b o u r
geois externes de la ville de Lucerne (Gfr. 62). Les h ab i
tan ts  d ’Udligenswil a y an t exécuté des trav au x  de 
corvée pour la construction  de la Musegg, à Lucerne, 
furent libérés des con tribu tions. E n 1565, la peste fit

qui se vo it encore. Elle en trep rit aussi le choeur actuel 
du F rau m ü n ster, achevé en 1170. C’est sous son adm i
n istra tion  que les Zähringen perd iren t en 1146 l ’avouerie 
im périale de Zurich, laquelle fu t remise aux  com tes de 
Lenzbourg. —  G. v. W yss : A btei Zurich. [ M .  S p a l i n g e r . ]  

T Y R O N .  Fam ille é te in te  de T runs (Grisons). A rm oi
ries : d ’azur au  croissant figuré d ’or. L a famille fa it dé

river son nom  du dom aine de T iram i 
près du  F ryberger Tobel. — 1. M au
r i t iu s ,  f  13 ju in  1593, curé de T runs 
1548, dev in t, la m êm e année, prince- 
abbé de D isentis sous le nom  de N i
k o la u s .  Il o uvrit pour quelque tem ps 
le sém inaire de p rê tres, éleva en 1587 
le nouveau b â tim en t du dom aine con
ven tuel de T runs. — 2. N ik o la u s  se 
fixa à D isentis et in s titu a  en 1668 
une fondation  en faveur des pauvres 

de T runs. — Th. v. Mohr : Regesten von Disentis. — 
P. Placidus a Spescha : Sein  Leben und seine Schriften. 
—  A dalgo tt Schuhm acher : A lb u m  Desertinense. — 
A U S  1919, p. 110. [P .-A. V.]

T Z A U T .  Fam ilie de Langnau (Berne), bourgeoise 
de B ottens (Vaud) dès 1681. — l. P ie r r e -S a m u e l ,  
1829-1887, professeur de m athém atiques et de sciences 
naturelles à Lausanne, réd ac teu r de la Semaine, au teu r 
de m anuels de com ptabilité  e t d ’algèbre. — 2. A l f r e d ,  
* 1869, fondateu r de l ’A ssociation m utuelle  vaudoise 
à  L ausanne 1898 , d irecteur de la Caisse nationale 
d ’assurances-accidents, à Lucerne 1913. [M. R.]

U

m ourir 112 personnes dans la paroisse. Lors de la guerre 
des Paysans, en 1653, le village refusa, le 22 févr., de 
ju re r  obéissance au  bailli et se jo ign it aux paysans 
révoltés. Le 20 m ai, le Conseil de la ville de Lucerne eut, 
à ce su je t, une conférence à Udligenswil avec les députés 
des trois com m unes fidèles et des tro is com m unes rebel
les du bailliage de H absbourg. Une in terd ic tion  de dan 
ser, lancée le 16 aoû t 1725, pa r le curé Christian-Leon/, 
A n derm att, donna lieu à l ’affaire d ’Udligenswil, un 
litige entre le Conseil et la Curie, qui p rovoqua un tra n s 
fert tem poraire  de la noncia tu re  et le bannissem ent du 
curé. Cette affaire occupa les cantons catholiques, la 
D iète et m êm e les gouvernem ents é trangers ; le recteur 
de l ’université  de Prague refusa de se charger d ’un m é
moire ju rid ique sur ce conflit. — Gfr. Reg. — A .-P. v. Se- 
gesser : Rechtsgesch. I, IV. —  J S G  X X . — Kas. P fy lïer : 
Gesch. des Kts. Luzern  I. —  J. Gürres : Der K a m p f der 
Kirchenfreiheit m it der Staatsgewalt, am Udligensiviler 
Handel dargestellt. — Job . Schw endim ann : E in  welt
berühmtes Tanzverbot, dans Korrespondenzbl. der Beam 
ten 1925. — G. Loys de B ochat : Mémoire pour ser
v ir à l ’histoire du différend entre le pape et Lucerne, 
1727. [P.-X. W.]

U D R E T .  Fam ille de Sion, qui a donné des notaires 
et des m agistra ts . É te in te  au débu t du X I X e s. —
1. J e a n , grand châtela in  de Sion 1627, bourgm estre 
1630, gouverneur de M onthey 1634, lieu ten an t du 
grand bailli 1627, 1637. —  2. P i e r r e , grand châtelain  
1680, bourgm estre de Sion 1684. — 3. A n t o i n e , bourg 
m estre 1676, g rand châtela in  1710. — 4. F r a n ç o i s - 
J o s e p h , m ajor de N endaz 1718, grand  châtelain  1722, 
1736, bourgm estre 1726, 1733, 1740. —  5. J e a n , châ
tela in  de Bram ois. [Ta.]

U D R I E T .  Fam ille neuchàteloise originaire do Bou- 
dry. Une au tre  famille é ta it bourgeoise de N euchâtel 
au  X V Ie s. E lle a  donné — L o u is , m aire de R ochefort.
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t  a v an t avril 1536, tan d is  que dans la  prem ière on 
com pte : —  P ie r r e , lieutenant, du châtela in  de B oudry  
en 1533. —  Archives d ’É ta t  N euchâtel. [L. M.]

U D R Y .  Fam ille de Vétroz (Valais), connue dès le 
X V e s. Elle a  donné des rep résen tan ts  au  clergé e t des 
officiers à la bannière  de C onthey : —  1. Sévehin, 
b annere t 1499. —  2. Pierre, châtela in . —  3. Jean- 
Pierre, châtela in  1675. ■— 4. H u m b e r t, châtela in  et 
capitaine 1712. — 5. Jean-François, châtela in  e t b an 
neret 1718. —  6. Pierre, châtela in  e t b annere t 1753.
— 7. François, D r theol., curé de C onthey et chanoine 
de Sion, f  Ì668. — 8. Joseph, curé de C onthey, cha
noine honoraire de Sain t - Maurice 1840. —  9. J o 
seph-Marie, juge d ’appel et préfe t de S a in t-M au
ri ce 1848. [Ta.]

U E B E L ,  B r u n o , officier, * 14 oct. 1806 à H oya 
près d ’E isleben, f  21 nov. 1840 à Belilah (Algérie), 
s ’enfuit, pour des m otifs politiques, de S trasbourg  à 
K ü snach t (Zurich), s’é ta b lit à H errliborg (Zurich) en 
1834. E n 1836, il d ev in t bourgeois de cette  comm une, 
puis, la m êm e année, in stru c teu r de cavalerie, avec le 
grade de m ajor. Lors du Zürichputsch, le 6 sept. 1839, 
il défendit avec succès le M ünsterhof ; après la  chute du 
gouvernem ent., il se ren d it à B erne, puis dev in t, avec le 
grade de lieutenant-colonel, chef m ilitaire  du canton 
de Solerne ; à  la fin de 1840, il fit une cam pagne en 
Algérie où il m ouru t. —  Bibliographie dans B a rth  I I I .
— Sa fille Auguste, 1838-1864, dev in t en 1857 l ’épouse 
d ’A lfred Escher. —  Helvet. M ilitärzeitschrift 1841, p. 20.
—  E. G agliardi : A lfred Escher, p. 319. —  Zürichsee- 
Zéitung  1929, n" 192, 195, 200. —  P. Keller : Die zürch. 
Staatsschreiber seit 1831, p. 32. [E. D.]

U E B E L I N .  Fam ille de la  ville de Bâle, don t elle de
v in t bourgeoise en 1488 avec Niklaus, potier, d ’E lt- 
m ann  près de Bam berg, t  1508. Armoiries : coupé d ’or 
et d ’azur à  un  p e tit  homme issan t, le doigt posé sur 
la lèvre supérieure. D iverses branches, don t deux fleu
rissent encore à Bâle, rem on ten t à  —  1. Samuel, p e tit-  
fils du précédent, 1541-1609, du Conseil, bailli de 
M ünchenstein. —  2. Hans-Jakob, 1590-1648, bailli 
de Farnsburg . —  3. Johann-Heinrich, fils du  n° 2, 
1618-1686, m em bre des Treize, juge au trib u n a l su 
prêm e de la ville et à la cour m atrim oniale, ad m in istra 
teu r des biens ecclésiastiques de la  cam pagne bâloise, 
ban n ere t, p rieu r de St. A lban. — Une branche é te in te  
com pta  tro is potiers d ’étain. — Chronique de la famille.
— W B. — L L . —  L L H .  —  S K L .  — Collection Lotz 
aux A rchives d ’É ta t ,  Bâle. [W. U e b e l in .]

U E B E R L I N G E N ,  von.  Divers bourgeois zuricois 
p o rtèren t ce nom , au X I I I e s., puis —  J o h a n n e s , pré
vôt de corporation  1339 (?), 1341, et — H erm a n n , 
prévôt de corporation  1366-1369 et 1371-1373, suspen
du en 1377 p a r le Conseil dans la charge d ’avocat. — 
Armoiries : ta illé  ondé d ’azur et d ’argent. — UZ. — 
Reg. d ’im pô t de la  ville de Zurich. [C. B.]

U E B E R S T E I N .  Voir Surpierbe.
U E B E R S D O R F  ou U E B E R S T O R F  (C. Fribourg ,

D. Singine. V. D GS). Vge, Com. et paroisse. La te rm i
naison dorf tém oigne d 'une origine 
além annique. Arm oiries : palé d ’argent 
et d ’azu r de six pièces au lion ram 
p a n t de gueules b rochan t. L ’église 
paroissiale d ’U ebersdorf a  été remise 
en 1226, p a r l ’em pereur H enri V II, à 
l ’ordre Teulonique. On p eu t conclure 
de ce don, que l ’église é ta it une fon
dation  royale e t q u ’elle possédait des 
revenus d ’une certaine im portance. 
Ib risto rf est signalé comme paroisse 

autonom e en 1228, dans le cartu la ire  de Lausanne. 
Berne et F ribourg  signèrent la paix  en 1341, après la  
guerre de Laupen, dans l ’auberge d ’Uebersdorf. Après 
l’in troduction  de la  Réform e dans le canton de Berne, 
la com m une d ’Alblingen fu t détachée, en 1538, de la 
paroisse d ’U ebersdorf. Le curé de celle-ci fu t nom mé 
par Berne, sur proposition  du gouvernem ent fribour- 
geois, ju sq u ’à la fin du X IX e s. L ’église est dédiée à 
sa in t Jean -B ap tis te . [R.]

U E B E S C H I  (G. Berne, 0 .  Thoune. V. DGS). Corn, 
et Vge avec plusieurs ham eaux  dans la paroisse de

Thierachern . E n  1233, Y  bensche. Arm oiries : d ’azu r à 
tro is étoiles d ’argent. Une colonisation p réhistorique est 
a tte stée  pa r des trouvailles de l ’âge du bronze et pa r une 
pièce d ’or préceltique, en 1826 et 1847. Plusieurs lieux- 
dits rem o n ten t à  l ’époque além annique. Ja h n  p rétend  
que le château  d ’Uebeschi, à l ’extrém ité  du lac du même 
nom , est d ’origine rom aine. La famille von Uebeschi. 
don t U lrich  a p p a rtin t au Conseil des Deux-Cents à 
Berne en 1294, possédait d ’im portan tes terres et «’éte i
g n it en 1490. Les seigneurs d ’Uebeschi é ta ien t les 
mêmes que ceux d ’Am soldingen et de Thierachern. 
En 1533, les comm unes actuelles de la seigneurie rache
tè re n t les d ro its de Glado May. Les com m unes se 
constituèren t à la suite de démêlés au su je t de droits 
com m uns, probab lem ent à la fin du X V Ie s. Un am m anii 
de celle d ’Uebeschi est cité la prem ière lois en 1581. 
Aux X V IIe et X V II Ie s., le village dépendit de la 
ju rid ic tion  d ’Am soldingen dans le bailliage de Thoune. 
m ais se ra tta c h a  tou jours à  Thierachern  au  spirituel. — 
Arch, locales. — A. Ja h n  : Kt. Bern, p. 262. [F. I.]

U E C H T L A N D  (G. Fribourg. V. DGS). L a désigna
tion te rrito ria le  de Ohtlannden ap p ara ît pour la  prem ière 
fois en 1082, dans un acte da té  de Rom e, par lequel 
l ’em pereur H enri IV donne au com te Cono d ’Oltigen le 
ch âteau  d ’Arconciel avec les villages de Farvagny  et de 
Sales. Lorsque la ville de F ribourg  fu t fondée, on l ’ap 
pela, dès le X I I I e s., afin de la d istinguer de son hom o
nym e du B risgau, F ribu rg  in Ohtilandin, avec diverses 
v arian tes. L a form e U ch tlan d  a p p ara ît dès 1333, 
U echtland au  X V e s. Cette désignation fu t étendue, dès 
le X I I I e s., à  Berne e t à  son territo ire . Le nom , qui fu t 
to u t d ’abord  employé pour désigner une région de 
langue française voisine de l 'Ogoland (Gruyère), doil 
p robablem ent dériver de Ogo. On p eu t aussi songer à 
faire dériver U echtland  de l ’allem and Uohta (uhte) 
= aube du jour, m ais on a renoncé à lui donner la 
signification de pays à l ’E st (du royaum e de Bourgogne) : 
celle de p â tu rag e  de n u it ou du m atin  ne suffit pas. 
Les hum anistes on t tiré  de Oe[ch]tland : Oedland et ont 
appliqué ce term e au Pagus Aventicus, dévasté jad is par 
les Germ ains. F ribourg  serait une ville de cette  contrée. 
Une au tre  m éprise a  conduit à  faire du lac de Mo ra t 
(M urtensee) un  Uchtsee. E n tran sp o san t le n  de F re i
burg im U echtland , on a  ob tenu  le term e de N üchtlahd , 
d ’où l ’on a  fabriqué au  X V Ie s. les désignations : 
N uitlandia , N uithonia, que l ’on a cherché à ra tta c h e r  à 
la tr ib u  germ anique des N uitones citée pa r Tacite. — 
G atschet : Ortsetymolog. Forschungen I, 6. — S I  I. 84.
—  G. Schnürer dans J S G  45. —  A rt. O go et N u ith o -  
NIE. [G. Schn.]

U E H L I N G E N ,  von (U e l in g e n ,  UlLINGlN, V i l in -  
g e n ). Fam ille noble, bourgeoise de Schaffhouse, floris
sante aux  X I I I e et X IV e s. ; elle t ira it  son nom  du v il
lage d ’U ehlingen dans le d istric t badois de Bonndorf. 
Ses m em bres fu ren t au nom bre des m in istériaux  des 
Fürstenberg , H absbourg-A utriche, K rcnkingen et Re- 
gensberg, établis aussi à  Endingen, G urtweil, K lingnau, 
N euregensberg et T h iengen. Arm oiries : bandé d ’azur 
et d ’argen t de 6 ou 8 pièces. —  1. H u g o  de Vilingen 
(Uehlingen ou Villingen ?) abbé de Pfâfers 1233-1245.
— 2. C o n ra d , chevalier et bourgeois de Schaffhouse 
1280, du Conseil (?) 1298. —  3. B e r c h t o ld  (de U ehlin
gen ?), p rieu r des chevaliers de S a in t-Jean  à K lingnau 
1296, 1301. —  4. A d e lh e id  (de U ehlingen ?), abbesse 
de Sâckingen 1 3 1 9 .  —  5. J o h a n s  (H ans), avoyer de 
Thiengen 1397, 1413. — US.  —■ LL . — J .-J .  R üeger : 
Chronik. — Zürcher Wappenrolle 1930. — Schaffh. 
Festschriften 1901. [ S t i e f e l . ]

U E H L I N G E R .  Fam ilie bourgeoise de N eunkirch, 
venue p e u t- ê tr e  d ’Uehlingen, village de la Forêt- 
Noire, citée depuis 1467, établie p a r la suite aussi à 
Schaffhouse (bourgeoise 1837), B uchthalen  et Bâle. A r 
moiries : de gueules au  globe croisé e t cintré sommé 
d ’une croix de L orraine, accom pagné de deux étoiles 
à six rais, le to u t d ’or. — 1. A r t h u r ,  6 févr. 1864- 
8 févr. 1925, ingénieur, d irecteur d ’une fila ture  de 
soieries à Zeli (vallée de la Wiese), ingénieur en chef 
et plus ta rd  d irec teur de la fabrique de m achines de 
R auschenbach à Schaffhouse ju sq u ’en 1916 ; dès lors 
p rivat-doccn t à la section agricole de l ’École polytechni-
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que fédérale. —  2. E u g e n , frère du  n° 1, 8 ju in  1868- 
29 m ai 1905, a rtis te  p e in tre  paysagiste  à  Schaffhouse. —
3 .  A r t h u r ,  fils du n° 1, * 26 nov. 1896, forestier cantonal 
à  Schaffhouse ; déploya une grande activ ité  dans les 
dom aines de la  b o tan ique  forestière et de la  p ro tec tion  
de la  n a tu re . — Heg. généal. de Schaffhouse. — A rm o
rial schaffhousois de 1852. —  W. W ildberger : Gesch. 
der Stadt Neunkirch. [S t i e f e l .]

U E K E N  (C. Argovie, D. L aufenbourg. V. D G S). 
Com. et Vge dans la paroisse de H erznach. On a décou
vert sur la  rou te  d ’A arau un  tom beau  en dalles de pierre 
con ten an t un squelette  (Arg. 27, p. 79). U eken dépendit 
du bailliage habsbourgeois de Siickingen, puis de celui 
de H om berg, et p a rtag ea  le sort du F rick ta l, avec lequel 
il en tra  dans le can ton  d ’Argovie. Une chapelle Saint- 
A ntoine est citée en 1751. — A rg. 23, p. 192. [II. Tr.] 

U E R I K O N , von.  Fam ille de m in isté riaux  des com 
tes de Rappersxvil, citée de 1229 à  1321, sous-m aréchaux 
des abbés d ’E insiedeln, b an nere ts de ce couvent selon 
la trad itio n , M eier d ’Uerikon pour son com pte, p ro 
bablem ent ap paren tés p a r leur généalogie aux  cheva
liers zuricois R üm er. Arm oiries : d ’or à deux pals de 
gueules ; pa r au to risa tio n  du  com te p a la tin , elles p as
sèren t en 1492 aux  W irz, fonctionnaires d ’Einsiedeln 
à U erikon. A l b e r t u s ,  1229, est peu t-ê tre  iden tique  à 
A lbertus, chevalier, cité de 1257 à 1299. —  A l b r e c h t ,  
chevalier, cité de 1269 à  1315, fils du n° 1, do ta, le 
29 déc. 1315, la  chapelle de S a in t-Jean  à E insiedeln et 
dem anda à être  enseveli au  couvent, où reposaien t déjà 
son père e t ses frères Geringer, K onrad  et R udolf, des
quels le dernier au  m oins tom ba au  M orgarten 1315. 
—- M a r g a r e t h a  fu t m ère du couvent de M ünSterlingen 
vers 1285 et C æ c i l i a  vers 1340. —  K. K uhn  : Thurg. 
sacra I I I ,  p. 314. — UZ. —  T U . — 0 . Ringholz : E insie
deln. —  Zürcher Wappenrolle 1930. —  M A G Z  1895 et 
X I I I ,  sect. I I ,  fase. I .  — O bituaire  d ’U fenau. [H . H e s s .]  

U E R K H E I M  (C. Argovie, D. Zo lìngue. V. DGS). 
Corn, e t Vge paroissial. O utre U erkheim , la  com m une 
com prend un certa in  nom bre de ham eaux. Arm oiries : 
d 'a rg en t à  une bande de gueules, accom pagnée de deux 
étoiles du cham p. Cette localité, d ’origine très ancienne, 
est déjà m entionnée en 893, sous la  form e Urtihun, dans 
le registre  des redevances de l ’abbaye de Zurich. E n 
1159, Urtechun. E n 1362, le m oulin est la propriété  de 
l'écuyer W alter von B üttikon . De m êm e que Safenwil, 
U erkheim  ap p a rten a it au  château  de Scherenberg ; au 
X IV e s., la  localité fa isait p a rtie  des biens des seigneurs 
von Ifen ta l, desquels elle passa, en 1395, aux  Falken- 
stein  qui la v en d iren t en 1458, avec la seigneurie de 
Güsgen, à  la ville de Soleure. P a r le tra ité  de W ynigen, 
conclu en 1665, Soleure céda U erkheim  à Berne. Le 
village fu t a ttrib u é  à  la  ju rid ic tion  de Safenwil du ba il
liage de Lenzboui'g. Au X I I e s. l ’église a p p arten a it au 
couvent de Muri ; plus ta rd , les seigneurs d ’Ifen ta l e t de 
Falkenste in  fu ren t collateurs ; à  l ’époque soleuroise, la 
collation a p p a rtin t au  chap itre  de Schönenwerd ; en 
1539, Berne acqu it la collation d ’U erkheim , Seon et 
L eutw il p a r échange contre celles d ’Olten, T rim bach et 
Stüsslingen, qui passèren t à  Soleure. L ’église fu t 
reconstru ite  en 1520 ; elle possède des v itrau x  rem ar
quables de cette  époque. De n o tre  tem ps, une filature 
m écanique a  donné de l ’essor au  village. — T A  1861- 
1862, p. 54. — W. Merz : Gemeindewappen. — Le 
même : Rechtsquellen Aargau  II . — Arg. 28, p. 13 ; 
30, p. 20 ; 51, p. 216. — F.-X . B ronner : A argau  I, 
p. 264. [H. T r.]

U E R S C H H A U S E N  (C. Thurgovie, D. Steckborn, 
Com. H ü ttw ilen . V. DGS). Vge e t frac tion  de comm une. 
O n  a trouvé  au  K ilchhölzli des tum ulus qui peuven t 
correspondre aux pa la fittes  de l ’époque du bronze, 
récem m ent découvertes près de la p resq u ’île de H orn, 
sur la  rive du Nussbaum ersee. Il existe, en outre, su r le 
territo ire  com m unal, les traces d ’une 'rou te  an tique , ainsi 
que les ruines du château  m édiéval de Helfenberg. En 
1212, Urreshusin (demeure d ’Urro). Le village faisait 
pa rtie  des hau tes ju rid ic tions. Les couvents de Saint- 
Call et de St. K a th arin en ta l y  possédaient des biens. 
E n  1317, le pape Je a n  X X II  publia  une bulle contre 
les gens d ’U erschhausen, qui s ’é ta ien t em parés des biens 
du couvent de St. K alh arin en ta l. Les h a b ita n ts  é ta ien t

! p rim itiv em en t paroissiens de S tam m heim  ; plus ta rd , les 
1 catholiques se ra tta c h è ren t à  la  paroisse d ’Uesslingen ; 

les p ro tes ta n ts  fu ren t réunis en 1829 à N ussbaum en. — 
K. K eller e t H. R e inerth  : Urgesch. des Thurgaus. — 
T B  68, p. 130. — TU . —  II. H asenfratz  : Landgraf
schaft Thurgau. —  P u p . Th. —  A. F arn er : S tam m 
heim. [H e r d i .]

U E R T E ,  U E R T E N E N .  Voir TEILSAMEN.
U E R Z L I K O N  (C. Zurich, D. Affoltern, Com. K a p 

pel. V. DG S). Vge ;• en 1211, Urtilicon. Il re levait du 
bailliage im périal de Zurich et passa en 1173, à l ’ex tinc
tio n  des com tes de L enzbourg, sous l ’au to rité  des 
von E schenbach. Les possessions du couvent de K appel 
son t a tte stées depuis 1211. Les B run de Zurich vend iren t 
en 1221, à K appel, une p a rtie  de leurs biens à Uerzlikon. 
Le couvent renouvela en 1493 le s ta tu t  com m unal. Les 
droits de ju rid ic tio n  a p p a rtin re n t d u ra n t quelque tem ps 
aux  H absbourg . C ontunder du X V Ie s. Population  : 
1836, 267 hab . ; 1920, 201. — UZ. —  Zürcher W appen
rolle 1930. [ H i l d e b r a n d t . ]

U E R Z L I K O N , von.  Fam ille de m in isté riaux  des 
barons d ’E schenbach-Schnabelburg  e t des seigneurs de 
Schw arzenberg, vassale des seigneurs de Heidegg, citée 
de 1232 à  1347. Son berceau se dressait au  R iet, au  Sud 
du village de ce nom. Edlibach, Tschudi e t S tum pf 
appellent la famille : Böcke von Uerzikon. Arm oiries  : 
d ’après le sceau de Georg, un  bouquetin  na issan t ; 
selon les arm oriaux  d ’E dlibach et Tschudi et la chroni
que de Stum pf, un  bouquetin  passan t. L ’ancêtre  est H. 
(H einrich), f  a v an t 1279, chevalier. — On ne sa it si 
la fam ille av a it quelques relations de paren té  avec une 
famille du m êm e nom , bourgeoise de Lucerne, m en tio n 
née aux  X IV e et X V e s. — Voir Zürcher. W appenrolle , 
1930. — UZ. — Sigelabb. z. UZ  X , n° 34. —  M A G Z  
I I I ,  1. [ H i l d e b r a n d t . ]

U E S I K O N ,  von U E S S I K O N .  Fam ille é te in te  de 
Zurich, co m p tan t au  nom bre des plus riches. — 1. 
U lr ic h  U esinkon, cité ä Zurich depuis 1328, l ’un  des 
prem iers conseillers après la  révo lu tion  de B run de 1336.
— 2. H ein r ic h  von Uessikon, du  Conseil 1419-1431, 
bailli de Meilen 1422, de R üm lang 1424, de Maschwan- 
den 1426, 1428, 1430, 1436, d ’Andelfingen et d ’Ossingen 
1434, 1435, 1437, de H ottingen  e t R estelberg 1439 ; 
plusieurs fois député , ban n ere t dans l ’expédition  en 
Lom bardie 1431. —  3. R u dolf  von Uessikon, pelletier, 
bailli de H orgen et Rüschlikon 1435, de M aschwandeu 
1437-1439. — 4. H e in r ic h  von Uessikon, bailli de 
Maschvvanden 1479. — UZ. — L L . —  Dok. W aldmann.
— H. N abholz dans Festgabe f. P . Schweizer. — Dürste- 
ler G. — Arch. d ’É ta t  Zurich. [K.-O. M.]

U E S S U I N G E N  (C. Thurgovie, D. F rauenfeld. 
V. D G S). Com. civile avec W iden, D ietingen, Iselis- 
berg, B edingen, T rülïelbach-Sonncnberg ; Com. poli
tiq u e  avec B uch et W arth . Les vestiges préhistoriques 
sont fo rt rares. E n  1094, Uselinga. L ’église, dédiée aux 
sain ts Pierre et Pau l, fu t donnée en 1152 p a r le duc Well' 
VI au nouveau couvent d ’Ittin g en , duquel Uesslingen dé
p en d it désorm ais. C ontunder de 1420. L ’église fu t des
servie ju sq u ’en 1461 p a r un conventuel, puis les ch ar
treu x  y p lacèren t un  ecclésiastique spécial. Les images 
fu ren t enlevées en 1525 ; la plus grande p a rtie  de la  p a 
roisse ad o p ta  la foi nouvelle. Grâce aux  efforts des 
chartreux , les catholiques p riren t cependant rap ide
m ent la  m ajo rité  et o b tin ren t de nouveau un  prê tre , 
tan d is que, selon l ’accord survenu en 1551, les p ro tes
tan ts  ne fu ren t plus desservis que tous les quinze jours 
pa r le pasteu r de H üttw ilen . La défaveur croissante des 
p ro tes tan ts  p rovoqua en 1585 un  vio lent conflit en tre  
les ch artreux  et Zurich, à  la suite duquel l ’accord de 
1551 fu t rem is en v igueur ; ou tre  le pasteu r de H ü ttw i
len, les vicaires de G achnang e t d ’E llikon du ren t venir 
prêcher. A u jo u rd ’hui encore, les pasteu rs de H üttw ilen  
et d ’E llikon célèbrent a lte rn a tiv em en t le culte. La p a 
roisse catholique, fort étendue, et possédant depuis 
1831 le d roit de collation, com prend Uesslingen, Buch, 
U erschhausen, N eunforn, Erzenholz et H orgenbach. 
Buch possède une très vieille chapelle dédiée à saint 
Sébastien, encore utilisée. L ’ancienne annexe de W arth  
est autonom e depuis 1833. Lorsque l ’église p a rita ire  de 
1551 à Uesslingen fu t démolie, en 1872, et rem placée
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par un  édifice nouveau, on découvrit des pein tures 
m urales d a ta n t  de la  R éform ation  (Jugem en t dernier). 
R egistres de paroisse : catholiques dès 1618, p ro tes
ta n ts  dès 1660. Des restes de m urailles se vo ien t en aval 
d ’Iselisbcrg (autrefois Berg) ; ce serait l ’em placem ent du 
ch âteau  des nobles d ’Ucsslingen, desquels on ne con
n a ît que R ic h w in , cité en 1094. —  K. K eller e t H. Rei- 
n e rth  : Urgesch. des Thurgaus. —  T U . —  T B  2, p. 71 ; 
3, p. 54 ; 12, p. 104 ; 14, p. 81 ; 24, p. 65 ; 29, p. 62. — 
K. K uhn : Thurg. sacra. —  Pup . Th. — J.-A . Pupikofer : 
Gemälde der Schweiz. — Tl.-G. Sulzberger : Evang. 
Kirchgemeinden, m ns. à  la  Bibi, cantonale. — A. Nü- 
scheler : Gotteshäuser. —  A rt. I t t in g e n .  [H e r d i .]

U E T E N D O R F  (C. Berne, D. Thoune. V. DG S). 
Com. e t Vge de la  paroisse de T liierachern. L a com m une 
com prend aussi un  certa in  nom bre de ham eaux . D ’im 
p o rtan ts  vestiges de constructions rom aines on t été mis 
à  découvert en 1929-1930 à  H eidbühl et dans le cham p 
voisin de G auchheit ; à H eidbühl, ce son t des therm es, 
avec u n  vestia ire  e t différentes piscines ; à  G auchheit, 
une m aison d ’h ab ita tio n , ornée de cordons sculptés aux 
angles. P rès de la  to u r, il d u t y  avo ir un  établissem ent 
de l ’époque germ anique prim itive , car on a  trouvé, en 
1910 et 1914, dans les vergers voisins, un  assez grand  
nom bre de sépultures, creusées dans la  d irection  E st- 
Ouest. Il y  a  encore des traces rom aines près du ham eau 
de Bälliz et dans la prairie  de B uchshalden, lieux situés 
l ’un  e t l ’au tre  dans le voisinage de la  to u r. —  [o. T.] — 
U n certain  nom bre de nom s de lieux d a te n t de l ’époque 
a lém annique. E n  994, l ’em pereur O thon I I I  fit don au 
couvent alsacien de Sels, de son dom aine particu lier 
d ’U etendorf (Oedendorf), ainsi que de K irchberg  et 
W im m is. E n 995, Oudorf ; 1271, Ûetendorf. U ne famille 
noble von U etendorf, qui n ’é ta it pas trè s  im p o rtan te , 
possédait les dro its seigneuriaux su r le village ; connue 
à p a r tir  de 1232, elle s ’é te ign it en 1437 e t fu t représentée 
au Conseil des D eux-C ents de Berne. Y m e r la  von 
U etendorf é ta it l ’épouse du chevalier A nton Senn, qui 
vendit en 1380 à Jo h an n  von Zeiningen de T houne sa 
p a r t  à la  seigneurie d ’U etendorf e t les grandes p ropriétés 
q u ’il y  possédait. A côté de lui les p rincipaux  p roprié
ta ires d ’U etendorf é ta ien t le couvent d ’Am soldingen et 
les riches bourgeois de Berne, M ünzer et A nna Seiler, la 
b ienfaitrice  bien connue. Peu à  peu, une grande partie  
des biens d ’U etendorf passa à l ’h ô p ita l de T houne ; la 
basse ju rid ic tio n  d ’U etendorf se form a progressivem ent 
p a r la réunion des tro is localités, an té rieu rem en t 
d istinctes, de Berg, W illenrüti e t Dorf. A l ’exception de 
Berg, qui fu t ra tta c h é  en 1536 à  la paroisse de Thiera- 
chern, U etendorf fit p a rtie  ju sq u ’en 1706 de la paroisse 
d ’Am soldingen. Lorsque, en 1707, U etendorf fu t incor
poré à  la paroisse de Thierachern , l ’église de cette  
dernière localité fu t reconstru ite . Au m oyen âge, U eten- 
d orf eu t à  souffrir des inondations de la  K an der e t de 
l ’Aar. L a K an d er fu t corrigée en 1712, l ’A ar entre  1860 
et 1870. La com m une bourgeoise con tribua  p a r 75 000 fr. 
aux trav a u x  de l ’A ar et p a r un  m illion au  drainage des 
m arais voisins, qui s ’effectua au  com m encem ent du 
X X e s. E n  1903, le village dev in t une sta tio n  du chem in 
de fer de la  Gtirbe. U n ornem ent du village est la  m aison 
de cam pagne d ’E ichberg, constru ite  vers 1790 p a r le 
colonel K arl von Fischer. — Archives com m unales. —
A. Ja h n  : Kt. Bern, p. 361. —  A H V B  IV, p. 87. [F. I.]

U E T I K O N  (G. Zurich, D. Meilen. V. D G S). Corn, et 
Vge paroissial. La comm une englobe encore L angen
baum , Grbssdorf, K irchbühl, K leindorf et un  certain  
nom bre de ham eaux. Près du p o rt, on a trouvé  des vesti
ges de l ’âge de la  pierre p e rm e tta n t de conclure à l ’exis
tence de pa lafittes . U etikon  fu t p robablem ent vendu en 
1287, avec d ’au tres territo ires, p a r R udolf v. W âdenswil 
aux chevaliers de S a in t-Jean  de B ubikon ( UZ  V, 
n° 1999). Toutefois U etikon ne figure q u ’au X IV 6 s. 
parm i les biens de cette  m aison. La prévôté de Zurich 
éleva en 1348 des p ré ten tions aux  droits de ju rid ic tion  
sur U etikon, où elle av a it des biens fonciers. Le Conseil 
de la  ville tran c h a  en faveur de la  m aison des chevaliers 
de S a in t-Jean  de R appersw il. Zurich acqu it to u te  la sei
gneurie le 16 aoû t 1549, U etikon y compris, pour 
20 000 florins. Au X V e s., une chapelle ex ista it sur 
la R ü tiha lde , le K irchbühl actuel, desservie p a r Mei-
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len. La paroisse da te  do 1680, e t la  construction  de 
l ’église de 1682. Le cap itaine  H einrich Lochm ann, de 
Zurich, qui éleva le L angenbaum  en 1668, o b tin t la 
collation pour sa famille ; elle passa en 1760 au  Con
seil de Zurich. R éfections de l ’église en 1833 e t 1873, 
re s tau ra tio n  com plète en 1924 ; inaugura tion  le 22 m ars 
1925. L ’asile can tonal de v ieillards, d it fondation  W âk- 
kerling, da te  de 1899. Im p o rtan tes  fabriques de p ro 
du its chim iques a u p a ra v an t Schnorf frères. Population : 
1836, 1080 hab. ; 1930, 2036. R egistres de paroisse dès 
1682, aux  Arch. d ’É ta t  Zurich. — J . Heierli : Archäo- 
log. Karte des Kts. Zurich. ■— A S  G 1916, p. 8 . — H. 
B ullinger : Reformationsgesch. I I I ,  p. 148. — E. Egli : 
Actensam m lung, p. 216. —  Urbar u. Rechenbuch der 
A btei Einsiedeln aus dem l i .  Jahrh., p. 58. —  L argiadèr 
dans Festschrift fü r P aul Schweizer, p. 29. —  N bl. der 
Hülfsgesellschaft in  Zürich  1920, p. 31, 36. — Zürichsee  
Zeitung  1925. n° 67 ; 1929, n os 144-146. [W. J.]

U E T L I B E R G  (U to )  (C. Zurich. V. D G S). E x tré 
m ité N ord de la chaîne de l ’Albis. Des trouvailles isolées 
et des tom bes p lates découvertes lors des fouilles du 
X IX e s., su rto u t en 1835 e t 1874, a tte s te n t que la  m on
tagne  fu t colonisée aux  âges du bronze e t du fer. Un 
grand  refuge est su rto u t rem arquable  ; il se divise en 
deux parties , le refuge lui-m êm e, au  som m et, e t un  p â 
tu rage  à l ’Ouest, sur lequel a été  con stru it l ’ancien K u r
haus. U n grand  re m p a rt défendait le to u t  à  l ’Ouest ; 
les deux parties é ta ien t séparées p a r tro is rem blais et 
deux fossés. U n poste  de garde y est cité à  l ’époque ro 
m aine il dev in t, au  m oyen âge, le château  d ’U telen- 
burch , cité en 1210, p robab lem en t p ropriété  des barons 
de R egensberg et d é tru it p a r  les Zuricois en 1268. Une 
to u r vigie subsista  su r la  m ontagne  ju sq u ’au X I X e s. 
D u ran t l ’été  1799, entre les deux bata illes de Zurich, la 
crête de la m ontagne fu t occupée p a rle s  troupes de Mas- 
séna. U n hôtel a  été élevé sur l ’U etliberg , en 1839, le 
chem in de fer date  de 1875, électrifié en 1923. Le G rand 
H ôtel fu t con stru it de 1874 à  1875, il a p p a rtie n t à 
la  ville depuis 1927 et ab rite  des écoles de plein air. 
Au su je t des em placem ents de châ teau x  qui se t ro u 
v en t sur la  m ontagne ou su r ses flancs, voir les a rt. 
B a ld e r n ,  F r ie s e n b e r g ,  M a n e g g , S c h n a b e lb u r g  et 
S e l l e n b ü r e n .  —  LL . — M A G Z  vol. I, X II , X V I, 
X X III .  —  Die Schweiz 1903, n° 11. —  Globus vol. 82, 
n" 15. — N Z Z  1920, n» 1820, 1918 1924, n» 23. — 
ZW C hr. 1906, n» 20 ; 1910, n» 8 ; 1911, n°3 24, 26 ; 
1914, n° 46. —  J S A C  1913. —  Orell-Füsslis Wander- 
bilder, n 03 2 et 339-340. —  J . H eierli : Arch. Karte.
— F. Vogel : M em. Tig . —  Züricher Kalender 1843, 
1874, 1876. —  A rt. A l b is . [w. G.]

U E Z W IL  (C. Argo vie, D. B rem garten . V. D G S). 
Com. et Vge de la  paroisse de Sarm enstorf. E n 1306. 
Uezuiile. P rès de la  rou te  de Sarm enstorf, on a trouvé 
des vestiges rom ains. Une fam ille noble a p o rté  le nom 
du village ; u n  seul m em bre en est connu : le chevalier 
A rnold  von Uezwil (obituaire de B rem garten). A l ’épo
que des H absbourg , Uezwil fit p a rtie  du bailliage de 
V illm ergen. Après la  conquête de l ’Argovie en 1415. 
la localité fu t ra ttach ée  à  la ju rid ic tio n  de Sarm enstorf, 
fa isan t pa rtie  du F re iam t. U ne chapelle de la  N ativ ité , 
qui re levait de l ’église paroissiale de Sarm enstorf, fut 
reconstru ite  en 1776. — A rg. 26, p. 98. —  W . Merz : 
Burgen und Wehrbauten I I ,  p. 529. [H. Tr.]

U F  D E R  E G G E N  (lat. DE CRISTA). Fam ilie de 
M ünster (Valais). Trois frères fu ren t chanoines de Sion :
—  E g ïd , cité de 1496 à 1497. f  1507 ; —  J o h a n n e s , 
cité de 1476 à sa m ort, 1501 ; —  J o h a n n e s , le cadet, 
cité de 1460 à 1532 environ, chanoine 1487-1498 ; fu t 
excom m unié 1519 comme l ’un des au teu rs du soulè
vem en t contre le card inal Schiner. •— Voir B W G  VI, 
p. 62. [L. S.]

U F  D E R  F L U E .  Voir S u p e r sa x o .
U F F I K O N  (G. Lucerne, D. W illisau. V. D G S). Corn, 

et Vge paroissial. Arm oiries : de sinopie à  une fibule 
d ’or accom pagnée en chef de deux coquilles de sain t 
Jacques d ’argent. D ans la  paroisse (à Buchs) et dans le 
voisinage, on a tro u v é  des traces rom aines e t, dans une 
tourb ière , une aiguille de bronze ( Gfr. 50 et 71). E n 893. 
IJffinchova ; 1173, Huffinchon; 1262, Uffenken. Le cha
p itre  de M ünster possédait en 1173 certains biens et
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certains d ro its à  Uffikon. Le 18 nov. 1323, U lrich T ru tt-  
m ann , d ’A arau , v en d it le d ro it de basse ju stice , ainsi que 
des p ropriétés, à  D iethelm  v. W olhusen. E n 1337, l ’église, 

le dom aine e t la  basse ju stice  fu ren t 
cédés pa r W alter von G rünenberg à 
U lrich von B ü ttikon . H . von Grünen- 
berg rach e ta  ces biens en 1406 ; en 
1416, ils é ta ien t la possession de P e ter 
O ttem ann , de Zofingue ; avec son fils, 
H ans-U lrich , Ufflkon passa , avec tous 
ses d ro its , à  Lucerne, le 2 m ars 1450 
e t fu t incorporé au  com té de W illisau. 
Le prem ier curé est m entionné en 
1275. — Schweiz. K irchenzeitung  1834. 

— K S B  1904, p. 131. —  lia s . Pfyffer : Gesch. I. —  Gfr. 
Reg. —  A .-Ph. v. Segesser : Rechtsgesch. I, p. 674. — 
J . B ôlsterli : Gesch. der P farrei, dans Gfr. 28. — W. 
Merz : Urkunden von Zofmgen. [P.-X.-W .]

U F F L E G E R  ( A u f f l e g e r ) .  Fam ille originaire de 
N urem berg, don t une branche s’é tab lit à F ribourg  vers 
la fin du X V I0 s. E lle a donné naissance à  une famille 
patricienne qui s ’é te ign it dans la seconde m oitié du 
X IX e s., après avo ir donné de nom breux  p rê tres et 
religieux, des m ag istra ts  e t des officiers au  service de 

F rance. Arm oiries : d ’azur au  sauvage 
na issan t au  n a tu re l couronné e t ceint 
de feuillage de sinopie te n a n t de la 
d ex tre  un  lièvre d ’or et de la senestre 
une m assue du m êm e posée su r son 
épaule. —  1. G e o r g e s , de N urem berg, 
apo th icaire, renonça, le 13 m ars 1591, 
à  son dro it de cité e t fu t reçu b o u r
geois de F ribourg  le 30 avril su ivan t, 
puis dans la bourgeoisie privilégiée 
en 1598. f  avril 1632. —- 2. J e a n , fils 

du n° 1, 1601 - 1654, apo th icaire, ohm geltner 1632, 
bailli d ’IUens 1639 - 1644, des Soixante 1645-1654, 
bannere t du q u a rtie r des Places 1653-1654. — 3. 
J e a n - U lr ic h ,  fils du n° 2, 1639-1701, D r m ed., des 
Soixante 1679-1686, ban n ere t des Places 1683-1686, 
m édecin de l ’h ô p ita l des bourgeois. — 4. A n n e -  
E l i s a b e t h ,  fille du n° 3, * 1652, f  après 1711, do
m inicaine à E stav ay er, sous-prieure dès 1704. —  5. 
L u d iv in e , fille du n° 3, abbesse de la  Fille-D ieu de 
1707 à  sa m ort, 24 nov. 1717. —  6. J e a n -A n to in e ,  fils 
du n° 3, 1663-1729, m aître  d e là  G rande Confrérie 1690- 
1695, des Soixante 1698-1710, bailli de Bulle 1700-1707, 
conseiller 1710-1729, bourgm estre 1719-1723. —
7. F r a n ç o is-P ie r r e , fils du n" 3, 1675-1723, des 
Soixante 1708-1723, ban n ere t du q u a rtie r de la Neuve- 
ville 1708-1711, des Secrets 1714-1723. —  8. F r a n ç o is- 
P ie r r e - R om ain, fils du n° 6, 1693-1753, jésu ite  1711, 
gouverneur p en d an t h u it ans, à Munich, des enfants do 
Charles-A lbert, prince-électeur de Bavière, p réd icateu r 
français à  la cour. En 1753, il donna sa riche collection 
de livres à  la b ib lio thèque du collège Saint-M ichel à 
F ribourg . —  9. Geo r g es-P ie r r e -M a u r ic e , fils du n° 6, 
1697-1778, chanoine de Saint-N icolas 1722, grand- 
chan tre  1734, archidiacre et p rom oteu r fiscal du diocèse 
de L ausanne. F it les enquêtes dans le procès de béatifi
cation  du P. Canisius. —  10. J o seph -N icolas, fils du 
n° 6, 1700-1781, bailli de Mendrisio 1726-1727, de la 
Singine 1732-1737, d ’A ttalens 1737-1742, des Soixante 
1748-1754, rec teu r de l ’h ô p ita l 1750-1754, conseiller 
1754-1781, trésorier 1775-1780. —  11. J e a n -A n t o in e , 
fils du n° 10, * 8 avril 1726, t  1777 en F rance, officier au 
service de F rance, fit la  cam pagne d ’Ita lie  1744-1748, 
p a rtic ipa  à la guerre de Sept ans, fu t fa it prisonnier à 
R ossbach 1757. Chevalier de Saint-Louis 1762, lieu te
nant-colonel 1770, colonel 1774. —  12. F r a n ç o is- 
P ie r r e , fils du n° 10, * 1731 à D om didier, t  3 nov. 1807 
à Fribourg , officier au  service de F rance, cap itaine  à 
R ossbach 1757, y fu t fa it prisonnier. Il se d istingua au 
com bat de W arbourg  1760 où il fu t grièvem ent blessé. 
Chevalier de Saint-L ouis 1762. Il re n tra  à F ribourg  en 
1766 et d ev in t d irecteur de l ’arsenal 1769-1782, bailli 
de Bulle 1782 - 1787, b an n ere t de l ’Auge 1787 -1790, 
d irecteur de la fabrique de Saint-N icolas 1792-1797, 
des Secrets 1795-1798. —  13. J e a n -F r a n ç o is , fils du 
n" 12, 1769-1845, du G rand Conseil 1789-1798, 1814-

1831, sous-com m issaire d ’É ta t  1791-1798, a rch iv iste  
d ’É ta t  1800-1814, p réfe t de F ribourg  1814-1815, du 
P e tit  Conseil 1815-1831. H istorien , a  rédigé : Histoire 
du rétablissement du gouvernement aristocratique, p u 
bliée p a r G. Castella en 1922 ; Histoire du boulever
sement opéré à Fribourg en décembre 1830, publiée 
dans Étrennes fribourgeoises 1890; Essai historique, po
litique et ecclésiastique sur Fribourg, 1830 (mns aux 
Archives d ’É ta t  Fribourg). —  14. N ic o la s , d it Colin, 
fils du n° 12, 1774-1852, du G rand Conseil 1795-1798, 
1814-1828, officier au service de France 1809, fit la 
cam pagne de Russie. F a it p risonnier pa r les Russes à 
Po lo tsk  1812, il resta  deux ans en cap tiv ité  à  Arkangel.
— 15. Jo s e p h , fils du n° 12, 1775-1842, d irec teur de 
l ’H ôpital des bourgeois 1808-1811, conseiller com m u
nal de F ribourg  1812-1831, député  au G rand Conseil 
1814-1831, du  Conseil de police 1816-1819, du  Conseil 
secret 1819-1822. A laissé une b ib lio thèque considérable. 
U n des fondateu rs de la b ib lio thèque de la Société éco
nom ique en 1832. A u teu r d ’un Recueil de vers sur les 
événements de 1816 et 1817, publié  en 1819. — 16. L o u is , 
fils du n° 13, * 22 avril 1800 à  F ribourg , f  3 avril 1872 
à C ourtaney. D ernier en fan t m âle de ce nom . D éputé 
au  G rand Conseil 1827-1831. H érita , en 1824, le do
m aine et la m aison de cam pagne de C ourtaney, ancienne 
résidence des évêques D uding, q u ’il donna, en 1872 à 
son neveu Louis B ourgknecht, chancelier d ’É ta t. — LL.
— L L H .  — F u ch s-R aem y : Chron. frib. —  A S H F  I I I ,
361 ; IV , 20, 221 ; V III , 336. —  A. Dellion : Diet. IV,
539 ; V I, 344, 350, 425, 557 ; V II, 271 ; V i l i ,  372.
— E .-F . v. M ülinen : Helvetia sacra. —  Le m êm e : 
Prodromus. —  Le N arrateur frib. 1842, n os 88 et 92.
—  H. de Schalter : Souv. d’u n  officier frib. 1798-1848.
—  Étr. frib. 1890 et 1922. — Alf. R aem y : Livre d'or.
— F G  X X V II, p. 146. —  A. W eitzel : Répertoire, dans 
A S H F  X . —  A. D aubigney : Le monastère d’Estavayer.
—  G. B rasey : Le chapitre de S lNicolas. —  H. de Vevey : 
Les anciens ex-libris frib. 144. — J . N iquille : Quelques 
lettres d’un  off. frib . au service de France, dans A  F  1929.
— Fr. B rü lh art : Étude hist, sur la litt. frib. —  G. Corpa- 
ta u x  : Les D uding, chevaliers de Malte, dans A F  1918. — 
A rchives d ’É ta t  F ribourg  (Chron. Blanc ; Ree. généal.
pa r d ’A m m an ; D aguet : Généalogies ; collect. Gre-
m aud, e t J . N iquille : N otes m anuscrites). [G. Cx.]

U F H U S E N  (C. Lucerne, 0 .  W illisau. V. D O S). Com. 
et Vge paroissial. Arm oiries : d ’a rgen t à  un  château  

donjonné de deux pièces de sable. Une 
famille noble de ce nom  possédait, 
dans la  prem ière m oitié du X I I I e s., 
des biens dans la région e t figure p a r
mi les b ienfaiteurs du couvent de Saint- 
U rbain . E n tre  1280 e t 1467, les che
valiers e t écuyers de B ü ttik o n  possé
d aien t le château  supérieur et le châ
tea u  in férieur de la L ochm ühle, le 
pa tronage  de l ’église e t la basse ju rid ic 
tion . A la  suite d ’un pa rtag e , ces p ro 

priétés passèren t aux  m ains des frères H a rtm an n  et 
M athias. Leurs fam illes conservèrent leurs droits ju s 
q u ’en 1409 ; à  cette  da te , H ans acqu it la  m oitié du 
château  e t la  m oitié des droits. Le dernier p roprié ta ire , 
le chevalier H ans T hüring  von B ü ttik o n , tran sféra  
son domicile à  B ienne e t v end it ses d ro its en 1467 
à  H ans K urz, d ’U fhusen, après avoir réglé avec les 
paysans les d ro its de police, le 2 m ai 1448. E n  1587, 
on a tro u v é  dans les ruines du château  une pièce 
d ’artillerie  de gros calibre (R. Cysat : Collect., p. 4). 
Avec les tours fortifiées de Schw ertschw ändi et Rufswil, 
le château  p ro tégeait la rou te, très fréquentée  ju sq u ’au 
X IX e s., re lian t H uttw il-U fhusen  et W illisau. La basse 
justice  passa ensuite à K laus Meier, en 1516 au  Conseil 
de Lucerne, en 1529 à l ’avoyer H ans W irtz, de W illisau, 
en 1543 à  son beau-fils Leodegar W eidhas, du P e tit 
Conseil de Lucerne, enfin, en 1550 à  Lucerne. L ’église 
fu t reconstru ite  en 1780. — Gfr. Reg. spécial, vol. 61.
— A .-Ph. v. Segesser : Rechtsgesch. I, p. 651. — Joh . 
Bürli : Stammbaum -Chronik. — W. Merz : Die Herren 
von B üttikon, dans M G S  I I I .  [P .-x. w .]

U F N A U  ou U F E N A U  (C. Schwyz. V. DOS). Ile 
dans le lac de Zurich. Des fouilles on t révélé des é tab lis
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sem ents celtiques, rom ains et além anniques. Cette île 
est m entionnée la  prem ière fois en 741 et 744, dans des 
docum ents saint-gallois, sous le nom  de H upinauia . 
Elle a p p a rtin t  à  l ’abbaye  de Säckingen ju sq u ’à ce 
q u ’O tto  I l ’acq u ît pa r échange e t en fit don, le 23 jan v . 
965, au couvent d ’E insiedeln en la possession duquel 
elle se tro u v e  encore au jo u rd ’hui. Sous la R épublique 
helvétique (1798-1803), elle av a it passé en d ’au tres 
m ains. D ans la  prem ière m oitié du X e s., Adelrich, fils 
de B urkhard  I de Souabe, y  vécu t comm e erm ite ; en 
950, sa m ère, la  duchesse Reginlinde (f  958), v in t le 
rejoindre. Celle-ci constru is it la  chapelle Sain t-M artin  
qui existe encore a u jo u rd ’hui et com m ença la  construc
tion de l ’église des SS. P ierre  e t Paul. Adelrich, qui en tra  
au  couvent d ’Einsiedeln, y  fu t curé ju sq u ’à sa m ort en 
973. Dans la  suite, il fu t vénéré comm e sain t. Son to m 
beau se tro u v e  encore a u jo u rd ’hui dans l ’église. Les 
deux églises sub iren t au X I I e s., e t la  plus grande encore 
au  X V IIe s., des tran sfo rm ations. La paroisse d ’U fnau 
com prenait de vastes territo ires  sur les deux rives du lac. 
En 1308, F reienbach  s’en dé tacha, plus ta rd  H om brech- 
tikon. H urden  seul, anciennem ent relié à  l ’île p a r une 
passerelle, a p p a rtin t ju sq u ’au  X V IIe s. à  cette  paroisse, 
qui fu t incorporée au  couvent d ’E insiedeln en 1362. E n 
aoû t 1523, U lrich von H u tte n  v in t chercher la guérison 
auprès du curé H ans K larer, connu comme m édecin

Konrad Uhler. 
D’après une photographie.

L’île d’Ufenau au commencement du X IX e s. D’après un dessin.

n a tu ris te , m ais y m o u ru t e t fu t en terré  dans le cime
tière. D ans les guerres de V illm ergen, l ’île fu t pillée pa r 
les Zuricois, e t p en d an t l ’invasion française p a r les 
F rançais. —  Voir F . Keller : Gesch. der Insel U. u. 
Lützelau, 1843. — P.-O. Ringholz : Gesch. der Insel U.
— R. Henggeier : Die Insel U. —  L. B irchler : K u n st
denkmäler I , p. 311. — M. Ochsner : Der V erkauf der 
Insel U., dans M H  V S  X X V III . —  A. L argiadèr, dans 
Festgabe f. P. Schweizer. [R-r.j

U G O  D E  M A R C H O ,  de Sobrio, cité de 1292 à 
1328. Membre du Conseil de la  L evantine  ; en 1292- 
1293, avec M archiellus de Marcho de Sobrio, il fu t à la 
tê te  des gens de la Léventine qui ava ien t pris fa it et 
cause pour Guido Orelli, podesta t-rec teu r de Blenio 
lorsque ce dernier envah it la vallée. Vers 1300 Ugo é ta it 
vicaire du chap itre  de Milan pour la L éventine. —  K. 
Meyer : Blenio u. Leventina. [C. T.]

U H L  ( U l l ) .  Fam ille originaire de Schafîhouse. bour
geoise de Bàie 1570, qui a  donné p lusieurs pasteu rs , don t
—  E m a n u e l , 1695-1743, h isto rien  de la  Suisse, posses
seur d ’une belle b ib lio thèque d ’Helvetica, achetée à sa 
m o rt p a r G ottlieb-E . H aller, puis cédée à la  Bibl. de 
Berne. — L L . —  L L H .— v. Mülinen : Prodromus. [C. Ro.]

U H L A N D ,  L u d w i g ,  26 avril 1 7 8 7  -  1 3  nov. 1862, 
poète allem and et litté ra te u r , v is ita  à p lusieurs reprises 
la Suisse dès 1806 ; il h a b ita  à Saint-G all et F rauen- 
feld chez M örikofer en 1841, Zurich lors du Sonderbund 
en 1847, passa dans la  région du lac des IV  cantons en 
1856, e t v it Berne en 1859. Dans ces occasions, il fit

des recherches dans les b ib lio thèques de Schafîhouse, 
Saint-G all, Zurich, Berne, etc. sur les anciens chan ts 
populaires. —  A D B . — N Z Z  1912, n os 1594 et 1600 ; 
1916, n 03 1 7 09 e t 1715. —
St. Galler Tagblatt 1912, 
n° 268. — Luzerner Tag
blatt 1866, n° 57. [E. D.]

U H L E R .  Fam ille de b a 
teliers à  U ttw il (Thurg.) 
qui, depuis 1600, conduit 
le sel et le blé à  trav e rs  le 
B odan. — K o n r a d , écri
vain  populaire e t pour la 
jeunesse, * 3 déc. 1851 à 
U ttw il, m aître  secondaire 
à  D ussnang, R om ans- 
horn , K reuzlingen e t Doz- 
wil ju sq u ’en 1903. É cri
v it  entre  au tres les ré
cits: Morgenröte, 1898 ;
Die Sagemühlen, 1908 ;
Das steinerne Kreuz, 1909;
Die beiden Freunde, 1911 ; 
puis la  Festschrift zur  
Thurgauer Zentenarfeier,
1898, e t Lebensbilder aus

der deutschen Literaturgesch., 1905. II 
: rédigea de 1912 à sa m ort, 25 avril

1919, la Schweizerische Schülerzeitung. Ses 
filles — M a r ie  F re i-U h le r , à Höngg, 
* 1881, et —  A l ic e ,  * 1882, in stitu tric e  
à  Zurich, écrivent a u s s i.— Voir S L  1919, 
p .  150. [ L e i s i .]

J e a n -U lrich , né à  Genève 7 février 
1875, originaire d ’U ttw il (Thurgovie), 
n a tu ra lisé  Genevois 1920, conseiller a d 
m in is tra tif  de Genève dès 1926, prési
den t 1927-1928 et 1930-1931 ; dépu té  au 
G rand Conseil 1916-1919 et à  p a r tir  de 
1922. —  A rchives d ’É ta t  Genève. —■ J  G, 
11 ju in  1931. [H. G.]

U H L M A N N .  Fam illes des can tons de 
Bâle, Berne et Zurich. Ce nom  a la m êm e 
origine que U llm ann (voir ce nom).

A. C an to n  de B à ie . Fam ille originaire 
d ’Andelfm gen (canton de Zurich), bour
geoise de Bâle 1833. —  W ilh elm , 1839- 
1904, fab rican t de p ro d u its  chim iques, 
p résiden t du Conseil de bourgeoisie 1896-

[C. Ro.] 
B e rn e . Fam ille  dede

1904.
B. C an to n

Jegenstorf, où elle é ta it 
déjà établie  au X V e s.
— J o h a n n , 20 janv ier 
1820 - 11 décem bre 1882, 
m édecin à  M ünchenbuch- 
see à  p a r tir  de 1847, ém i
n en t bo tan iste  e t en to
m ologiste, m ais su rto u t 
chercheur d ’an tiqu ités. Il 
en trep rit de fructueuses 
fouilles aux  environs de 
M ünchenbuchsee et dans 
la p resq u ’île de l ’Enge à 
Berne, découvrit, en p a r
tie avec Ja h n , les pala- 
fittes de Moosseedorf, 
don t l ’étude e t la classi
fication fu ren t l ’œuvre de 
sa vie. Ses vastes collec
tions passèren t à  sa m ort 
au Musée h isto rique de 
Berne et à la  Bibl. de la 
ville ; bourgeois d ’hon
neur de Berne 1882. —  K S A  13, p. 77. —  A S G  4, 
p. 100. — M itt. der naturf. Ges. Bern  1924, p. 130, avec 
b ib lio g r.— A rt. Moosbühl  et Mo o sse ed o r f . [H. Tr.]

C. C a n to n  de Z u ric h . I. Fam ille de F euertha len , où 
elle est citée depuis 1630 ; elle est originaire d ’Uhwiesen 
où le nom  a p p ara ît la prem ière fois en 1569. —  [J. F r ic k .]

Johann TJhimann. 
D’après une photographie.



724 UHR ULLMANN

—• J o h a n n -K a s p a r , 1767 - 1er ju il. 1827, du  G rand 
Conseil 1798, com m issaire du  général Schauenbourg  lors 
de l ’écrasem ent des W ald stä tten . —  A S H R .  —  C. H ilty  : 
Helvetik. —  [P. K læ ui.] — II .  Fam ille  de Zurich, bour
geoise en 1867 avec J o se p h , pharm acien , de B a rten 
ste in  (W urtem berg). Son petit-fils —  O tto ,  * 20 aoû t 
1891, com positeur e t d irec teu r de m usique à  Zurich, 
fu t  m aître  de ch an t à l ’école can tonale  de W in te rth o u r 
1921-1927. Liste de ses œ uvres dans E . R efard t : M u 
sikerlexikon. [H . H e s s .]

U H R .  Vieille fam ille de M enzingen (Zoug) e t de 
Zoug où elle est é te in te  ; H a n s en é ta it bourgeois en 
1435 ; R u d o l f ,  d ’Æ geri, renouvela la  bourgeoisie en 
1437. Beaucoup d ’U hr de Menzingen en trè ren t dans 
l ’é ta t  ecclésiastique, d ’au tres au  service de l ’é tranger ; 
ils on t donné à  la  famille ses plus notables rep résen tan ts: 
—  1. A m b ros, 31 m ars 1708 - 8 déc. 1775, conseiller et 
am m ann du couvent de Zoug 1756- 1764, am m ann 
de la ville e t du d is tric t de Zoug 1752-1754 et 1762-1763. 
Lors des troub les de 1764, il p r it  le p a r ti  de l ’am m ann 
K aspar L uth iger avec lequel il d u t abandonner l ’arène 
politique. — Gfr. 14. — [ W . - J .  M e t e r . ]  —  2. F r a n z ,  
de Menzingen, 30 ju in  1816 - 6 février 1863, en tra  
en 1834 à Einsiedeln, m aître  à  l ’école du m onastère, 
archiv iste  e t bib lio thécaire, inspecteur des écoles can
tonales. A u teu r d ’une excellente trad u c tio n  du poème 
h isto rique  de R adegg : Capella Heremitarum, publiée 
p a r Leo W irt.h : E in  Vorspiel der Morgartenschlacht, 
1909. —  Gfr. 10 et 46. —  [F. S.] —  3. J o h a n n e s , 27 
févr. 1824 - 17 févr. 1865, ju ris te , conseiller d ’É ta t  
1850-1857, député  au  Conseil des É ta ts  1852-1853. — 
EL. —  LLH. —  Gfr. 23, p. 341. — E. Z um bach : Die 
zug. Am m änner, dans Gfr. 86, n° 113. — Le m êm e 
dans Zuger Kalender 1930, p. 28. [ W . - J .  M e t e r . ]

U H W I E S E N  (G. Zurich, D. Andelfingen, Com. Lau- 
fen-Uhwiesen. V. D G S). Vgé, dans la  paroisse de L au 
fen. E n  1290, Uowisan. Arm oiries : d ’azur au  cou
tea u  de vigneron d ’argen t, em m anché d ’or surm onté 
d ’une croix p a tté e  d ’argen t (Zürcher Gemeindewap
penkarten, n° 25). On y  a tro u v é  des ob jets rom ains 
isolés. Alors qu 'U hw iesen est cité la  prem ière fois 
en 1290, le ham eau  de Mörlen (M orinesw ilaræ ) ap 
p a ra ît déjà en 858. Le chap itre  de la  cathédrale  de 
Constance, de m êm e que le couvent d ’Allerheiligen à 
Schafïhouse y  av a ien t d ’im p o rtan ts  dom aines. La basse 
ju rid ic tion  re levait de la  seigneurie de Laufen. Uhwie- 
sen é ta it le siège d ’un trib u n a l baillival. L a h au te  ju r i
diction  a p p a rtin t  p robab lem en t au com té de K ibourg. 
Le coutum ier da te  d ’une époque inconnue. U ne église, 
filiale de celle de L aufen, est citée depuis 1491 ; elle 
existe encore. Population : 1836, 649 hab. ; 1930, 583. 
Registres de paroisse dès 1652.

On appelait Uhwieseramt une p a rtie  du bailliage de 
Laufen, qui com prenait les villages d ’Uhwiesen, F lurlin- 
gen, F euertha len  e t Langwiesen. A ux term es d ’un ac
cord de 1461, la  ville de Zurich e t l ’évêché de Con
stance s ’en p a rtag ea ien t la  basse ju rid ic tion . A Uh- 
wiesen se tro u v a it aussi la chancellerie. Les fonctions 
judiciaires fu ren t a ttrib u ées, du côté zuricois, après l ’ac
quisition  de la  seigneurie de L aufen en 1544, au bailli 
de celle-ci, du côté épiscopal à  u n  A m tm a n n , qui devait 
ap p arten ir à  une famille bourgeoise de Schafïhouse. Le 
bailliage to m b a  lors de la  révo lu tion  helvétique de 1798 ; 
les ten ta tiv es  de l ’évêque pour ré tab lir  ses droits fu ren t 
repoussées p a r le gouvernem ent in té rim aire  helvétique 
à Z urich 1799. — UZ. — J .- J .  P esta luz : Statuten, 
p. 141. —  E. S tau b er : Schloss u. Herrschaft Laufen, 
dans Nbl. d. Stadtbibi. W interthur 1923. — A. Largiadèr 
dans Festgabe f. P aul Schweizer. —  Z T  1925, p. 243. — 
A rt. L a u fe n . [H il d e b r a n d t .]

U I T I K O N  (C. e t D. Zurich. V. D G S). Vge paroissial. 
On y a tro u v é  des restes de m urailles, des pierres de four 
e t des m onnaies de l ’époque rom aine. Colonisation alé- 
m annique. E n  1270, Uitinkon  ; 1284, Utinkon  ; 1296, 
Uetinchon. Arm oiries : de gueules à  la  bande d ’or chargée 
d ’un  lion de gueules p assan t. Ancienne possession des 
H absbourg , la  seigneurie d ’U itikon a p p a rtin t au comté 
de B aden. Le village fu t soum is, à l ’origine, à la  ju r i
diction de vassaux  des H absbourg , plus ta rd  de familles 
zuricoises (Jakob  Gl en ter 1365, Felix Schwend 1493 ;

IConrad Escher 1541) ; il passa en 1610 au  landam m ann  
K onr. Z urlauben, de Zoug, en 1614 à H ans P e te r  Steiner 

d on t les descendants b â tire n t en 1650 
le château , qui ab rite  actuellem ent 
une in s titu tio n . Sous la R épublique 
helvétique, la  com m une fu t a ttrib u ée  
au d istric t de M ettm enstetten , sous 
l ’Acte de m édiation  à  celui de Zurich. 
A utrefois ra tta c h é  à  la  paroisse d ’Alt- 
s te tte n , U itikon  eu t son église en 1525- 
1526, m ais re s ta  filiale d ’A lts te tten . 
L a collation, d u ra n t deux siècles p ro 
p riété  de la  fam ille Steiner, passa en 

1827 à  l ’É ta t  de Zurich. L a paroisse, est autonom e 
depuis 1873. Population, avec R inglikon e t N euhaus : 
à la fin du  X V II Ie s., 260 hab . ; vers 1830, 400 ; 1930, 
539. R egistres de bap têm es e t de m ariages dès 1627, de 
décès dès 1626. — UZ. —  J .  H eierli : Archäol. Karte.
— E. Egli : Actensam m lung, n os 440 et 1038. —  Aug. 
Schwyzer : Entw icklung der Kirchgem. U itikon, dans 
Protokoll der Kirchensynode des K ts. Zürich  1917. — 
ZFFCAr 1905, p. 188 ; 1906, p. 202 e t 257. —  N Z Z  
1925, n "  58 ; 1926, n os 367 et 539. [ P .  M e i n t e l .]

U L D R Y .  Fam illes des can tons de F ribourg , N eu
châtel e t Vaud.

A. C an to n  de F r ib o u rg .  Fam illes ressortissan tes de 
17 com m unes. L ’une d ’elles a p p a ra ît dans la région de 
R om ont, aux  Glanes, dès 1403 ; une a u tre  à Gumefens 
en 1534 ; une au tre  au  C hâtelard  en 1563. Quelques-unes 
fu ren t reçues comm e su je tte s dans les Anciennes Terres 
aux X V Ie et X V IIe s., dans la bourgeoisie de Fribourg  
en 1656. Arm oiries  : d ’argen t à  la ba rre  d ’azur chargée 
de 4 anneaux  du prem ier e t accom pagnée de 2 flèches 
de sable posées en pal e t de 4 b ille ttes du  second. — 
N ic o la s ,  * vers 1833, f  1916 à Fribourg , n o ta ire  et avo
cat, juge can tonal 1907. —  Voir A rchives d ’É ta t  F ri
bourg. [ R æ m y .]

B. C a n to n  de N e u c h â te l .  Fam ille  bourgeoise de N eu
châtel, é te in te . —  P ier r e  ou P e r r e n e t , châte la in  du 
V al-de-T ravers p en d an t d ix-neuf ans, fu t aussi pen 
d a n t cette  période receveur du  V al-de-Travers e t des 
Verrières. Cité en 1429 et 1435. — J e a n , m aire des 
Verrières 1468. — Gu il l a u m e , m aire de R ochefort 1561, 
m aître-bourgeois de N euchâtel 1572. — Archives 
d ’É ta t  N euchâtel. [L. M.]

C. C a n to n  de V au d . Une fam ille  U ld ry  est bour
geoise de Saubraz (Vaud) dès a v an t 1703. [M. R.]

U L I M A N .  Fam ille é te in te  de Zoug, don t Q u ir in , 
sellier, dev in t bourgeois 1529. f  1540. L a fam ille a  fourni 
quelques baillis de Cham et Steinhausen. H a n s édifia 
en 1560 la  chapelle S ain t-B éat sur son dom aine de 
Tschuoppis près de Zoug ; démolie en 1877, elle fu t 
rem placée p a r une croix ; deux v itra u x  du chœ ur ont 
été transférés au m usée h isto rique de Zoug. — L L . — 
Gfr. 23, p. 341 ; 40, p. 67. [W.-J. M e t e r . ]

U L I N G E R  ( U e l in g e r ,  U h l in g e r ) .  Fam ille b o u r
geoise de Zurich, é te in te  en 1768. Arm oiries : de gueules 
à  la  m arque  de m aison d ’or, accom pagnée en chef à 
senestre e t en po in te  à  dex tre  d ’une étoile d ’or. Des 
h a b ita n ts  de Zurich, nom m és von U elingen, se rencon
tre n t  déjà  en 1357. Le nom  doit dériver du village 
d ’Uehlingen (Bade). —  1. H a n s, A m tm ann  de R ü ti 
1585 et 1-606, du Natalrat 1592-1606 comme prévô t des 
charpen tiers, Oberstzunftmeister e t v ice-bourgm estre
1602. t  à  R ü ti 1612. —  2. H a n s-H e in r ic h , 1611-1676, 
petit-fils du n° 1, du  Baptistalrat 1649-1656 et dès 1665 
comme p rév ô t de corporation , bailli de H öngg 1649 et 
1669, A m tm ann  de R ü ti 1656. —  3. H a n s-J a k o b , 
1643-1711, fils du n° 2, bailli de Steinegg 1682, bailli 
de Sax 1703 ; d u t dém issionner en 1705. — 4. J o h a n n - 
K a sp a r , 1703 - 17 ju il. 1768, dernier de la  fam ille, 
p e in tre  et g raveur, au teu r de vues et paysages suisses.
—  Zürcher Steuerbücher. —  L L . — L L H . — F. Hegi 
dans A H S  1906, p. 112. —  H ans Kreis : Die Freiherr
schaft Sax-Forstegg, dans Z T  1923, p. 11. — Monatliche  
Nachrichten 1768. — S K L .  —  F.-O. Pestalozzi : Zürich. 
Bilder aus fü n f  Jahrhunderten. [C. R.]

U L L M A N N .  Fam illes des can tons d 'A ppenzell. 
S a in t-G a il, T hurgovie. Ce nom  v ient du ahd. Uodal- 
man  (876 à R om anshorn) =  noble.
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A. C a n to n  d 'A p p e n z e l l .  ULLMANN, U l m a n n . 

Vieille fam ille répandue spécialem ent dans les R h .-In t., 
citée depuis 1502. —  1. J a k o b , d ’Appenzell, f  1610, 
vice-landainm ann 1600-1606, dépu té  à la  D iète 1600-
1603. — 2. P a u l u s , d ’Appenzell, 1613-1680, D r theol., 
curé d ’Appenzell 1635-1658; il fit reconstru ire, de 1656 
à  1657, au  pied de l ’E benalp , le W ildkirchli puis érigea 
un erm itage et donna pour l ’en tre tien  de ce dernier un 
alpage. De 1658 à  1660, il vécu t comm e erm ite au  W ild
kirchli. —  3. A n n a , fillette de dix ans, eu t la tê te  t ra n 
chée à T rogen le 2 ju in  1653 pour sorcellerie. —- Voir 
Jnh .-K asp . Zellweger : Gesch. des app. Volkes. —  A U . 
- -  A ppenz. M onatsbl. 1840. —  E m il Schiess : Die 
Hexenprozesse in  Appenzell. —- K oller e t Signer : 
Appenzell. Geschlechterbuch. [A. M.]

B. C a n to n  d e  S a in t -G a l l .  Voir SCHORANT I I .
C. C a n to n  d e  T h u r g o v ie .  Fam ille  d ’Eschenz, citée 

en 1680. A rm oiries : d ’azu r à  un  hom m e d ’a rgen t ten a n t 
une ha llebarde d ’or. — O s k a r , * 19 m ai 1862, D r m ed., 
p ropriétaire  de l ’é tab lissem ent de M am m ern, député  au 
Grand Conseil dès 1908 e t p résid en t 1912, au  Conseil 
n a tiona l dès 1911. —  A A F .  [L e is i .]

ULIVI, v o n .  Fam ille patricienne, originaire de Cons
tance, encore florissante avec le t i t r e  de baron  en Alle
m agne et en A m érique. Elle posséda en Suisse les sei
gneuries de Teufen (Zurich) 1519-1599, Griessenberg 

1529 - 1759, W ellenberg 1537 - 1669, 
H iittlingen  1537-1674 e t la N euburg  
près de M am m ern. Elle é ta it aussi 
bourgeoise de Z urich et m em bre de 
la  Constatici. L a b ranche  zuricoise 
s ’é te ign it en 1774. Arm oiries  : coupé 
d ’azur e t de gueules, à  une fasce vivrée 
d ’argen t b ro chan t. —  A rm orial 0 .  
Meyer 1605. —  1. H e i n r i c h ,  f  vers 
1430, bourgm estre de Constance lors 
du  concile, p rop rié ta ire  de N euburg 

près de M am m ern 1420. —„ 2. H a n s - J a k o b ,  arrière- 
petit-fils du n° 1, f  a v an t 1528, acqu it p a r son épouse 
B arb ara  zum  Thor la  seigneurie de Teufen avec Ror- 
bas, F reienste in  e t Berg am  Irchel en 1519. — Z T  1900, 
p. 232. —  P a r  sa petite-fille  D o r o t h e a ,  les seigneuries 
de Teufen et Berg passèren t en 1600 aux  Meiss. —■ Z T  
18 8 6 ,p . 192.

Branche de Griessenberg (Thurgovie). — 3. H e i n r i c h , 
frère du n° 2, f  1547, acqu it en 1529 la  seigneurie de 
Griessenberg, où il in tro d u isit la  Réform e. — 4. H e i n 
r i c h , fils du n° 3, 1537-1601, bourgeois de Zurich 1577, 
bailli de S tühlingen. — 5. M a r x , fils du n" 4, f  1653, 
rev in t en 1607 au  catholicism e q u ’il ré in trodu isit dans 
la seigneurie de Griessenberg e t à  L iebburg près de 
M ünsterlingen, possession qui lui v en ait de sa femme 
A nna-B arbara  Reichlin de Meldegg. Zurich lui a y an t 
re tiré  en 1612 le d ro it de bourgeoisie, il se fit recevoir 
de Lucerne. — 6. J a k o b - W e r n e r , fils du n° 5, f  1665, 
conseiller du prince-abbé de Saint-G all e t in ten d an t 
général du couvent, Landeshauptm ann  en Thurgovie. 
—■ 7. F r a n z - R a f f a e l , fils du n° 5, f  1647, conseiller 
du prince-abbé de Saint-G all, in te n d a n t général 1646.
— 8. M a r x - A n t o n , fils du n° 6, 1642-1704, acqu it pa r 
héritage  le château  de L angenrain  près de B odm an, où 
ses descendants vécuren t dès lors ; fu t anobli en 1696 
avec son frère C h r i s t o p h - H e i n r i c h , avec le t itre  et 
avec les arm es des Griessenberg. — Geneal. Taschenbuch 
d. freiherrl. Häuser 1853. —  9. F r a n z - W e r n e r - J o h a n n , 
fils du n" 8, conseiller du prince-abbé de Saint-G all et 
bailli de Rosenberg. —  10. J o h a n n - F r a n z - J o s e f - 
I g n a z , neveu du n° 9, v en d it en 1759 Griessenberg à  la 
ville de Lucerne. La branche s ’é teignit en 1813 avec son 
frère F ranz-T haddäus.

Branche de Wellenberg et H iittlingen  (Thurgovie). —
1 1 .  G r e g o r , f  a v an t 1 5 9 2 ,  frère du n° 2 ,  à  R avens
burg, acq u it en 1 5 3 7 ,  de son beau-frère Joach im  M ötteli 
von R appenste in , les seigneuries de W ellenberg et H iitt
lingen. — Z T  1 8 8 5  et 1 8 8 6  (autobiogr. de Jo su a  Maler).
—  12. H a n s - C o n r a d , fils du n° 11, t  1592, possédait 
selon L L  la seigneurie de W agenhausen q u ’il revend it en 
1575, bailli du m argrave de Bade à R öteln , bourgeois 
de Bâle 1588. —  Z T  1885, p. 144. — W. Merz : Burgen  
des Sisgaus  IV , p. 129. —■ 13. F r i e d r i c h - L u d w i g ,

descendant du  n° 11, 1668-1729, à  W eerswilen, bailli 
zuricois de W ellenberg e t H iittlingen  1719. Son fils, 
F r ie d r ic ii-L u d w ig , 1701-1774, fu t le dernier de la 
lignée suisse.

A la branche allem ande qui posséda du X V e au  
X IX e s. le ch âteau  de M arbach sur le lac In férieur, se 
ra tta c h e n t les prieures de K a th arin en  ta l su ivan tes : 
E l i s a b e th ,  qui, alors q u ’elle é ta it économe, s’enfu it 
en 1529 à Schaffhouse avec les archives de la m aison ; 
prieure vers 1530. —  M a r g a r e th a ,  f  1583, prieure vers 
1560, laissa des le ttres  e t des notes ; sous sa d irection 
fu ren t exécutés d ’im p o rtan ts  tra v a u x  de construction .
— A n n a , prieure  vers 1571 ; R o s in a , vers 1628. — 
T B  1929 . —  Voir K. K eller-Escher : Prom ptuar , vol. V II 
(Bibl. centrale Zurich). —  E. v. der B ecke-K liichtzner : 
Stam m tafeln des Adels des Grossherzogtums Baden. — 
L L . —• L L H .  —  D ürste ler G. —• H. Zeller : Gesch. der 
Herrschaft Griessenberg. —  J .-R . R ahn  : Archileklurdenk- 
mäler des Kts. Thurgau. —  Reg. de bourgeoisie, copie 
des Archives d ’É ta t  Zurich. —  Voir aussi l ’article  
su ivan t. [H . H e s s .]

U L M E R ,  Fam illes des cantons de Schaffhouse e t de 
Zurich.

A. C a n to n  de S ch a ffh o u se . U lm e r  (autrefois VON 
U lm ). Fam ille bourgeoise de Schaff
house, venue de W in te rth o u r (?) (où 
de 1239 à  1467 existe une fam ille du 
m êm e nom , m in isté riaux  des K ibourg, 
puis de l ’A utriche et qui p o rta it  des 
arm oiries sem blables) et citée à  p a r tir  
de la seconde m oitié du  XV" s. A rm o i
ries : de gueules à  une étoile à  six rais
accom pagnée en chef d ’un cro issant fi
guré renversé, le to u t d ’or. -— A rm o
riau x  schaffhousois de 1819 et 1852.

—  1. P e t e r ,  du Conseil 1472. —  2. H a n s - U lr ic h ,  du 
Conseil, p révô t de corporation  e t a d m in is tra teu r de la 
léproserie, f  16 oct. 1549. —  H.-O. H uber : Chronik.
— 3. J o h a n n  - K o n r a d  von Ulm , fils du n° 2, 31
m ars 1 5 1 9 -7  ao û t 1600, 
é tud ia  la théologie à  Bâle,
S trasbourg  (à l ’époque de 
Calvin) et W ittenberg , 
d ’où le com te Ph ilipp  von 
Rieneck l ’appela  pour ré
form er l ’église de sa ville 
de Lohr, su r la recom 
m andation  de L u th er et de 
M elanchton. Après v ing t- 
deux ans d ’activ ité , il ré
pon d it à  l ’appel de la ville 
de Schaffhouse en 1566 et 
dev in t en 1569, m algré 
une vive résistance, an- 
tis tè s ; doyen en 1570 et 
considéré comm e un se
cond ré fo rm ateu r pour la 
solide o rganisation  q u ’il 
in tro d u isit dans l ’église.
Il tran sfo rm a  égalem ent 
l ’enseignem ent ; scolarque 
depuis 1566. A u teu r d ’un 
catéchism e accom pagné 
d ’un  recueil de chan ts religieux (le plus ancien recueil de 
chan ts schaffhousois) et de prières, d ’une série d ’au tres 
ouvrages et trad u c tio n s parm i lesquels deux rem anie
m ents d ram atiques : M aria-M agdalena  e t Lazarus ; di
vers m anuels pour é tud ian ts ; les Evangelia Dominicalia  
en trois langues ; le New Jesuwitspiegel, son œ uvre la 
plus étendue ; d ’une Geodaesia e t d ’un  m ém oire su r les 
horloges solaires. Ses notices chronologiques se tro u v en t 
dans le m ns. de J .- J .  Spleiss : Schaffhauser Chronik. 
Une p a rtie  particu lièrem en t précieuse des m anuscrits 
q u ’il laissa (U lm criana), est constituée par sa corres
pondance avec des théologiens de valeur, des profes
seurs et é tu d ian ts . —  L L .  — A D B  39. —  Festschrif
ten der Stadt und des Kts. Schaffhausen  1901. —  C. 
Mägis : Schaifhauser Schriftsteller. — J .- J .  R üeger : 
Chronik. — Th. Pestalozzi - K u tte r  : Kulturgeschichte 
des Kts. Schaffhausen  I I , —  4. H a n s -U lr ic h ,  fils du

Johann-IConrad Ulmer 
D’après une gravure sur cuivre 

(Musée d’Allerheiligen, Schaff
house).
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n° 2, (?) p rév ô t de co rporation  1600, bailli de B erin
gen 1607. t  6  avril 1629. — 5. J o h a n n e s , fils du  n° 3 ,  
31 déc. 1558 - 16 nov. 1625, rec teu r de l ’école latine  
1591, p révô t de W agenhausen  1597, p asteu r à  la  collé
giale 1614, a u te u r d ’une biographie de son père. — G. 
Mägis. — 6. K a s p a r , fils présum é du n° 3 ,  pein tre, 
don t l ’existence est fo rtem en t m ise en doute. —  S K L .
—  US. — LL . —  Reg. généal. de Schaffhouse. [Rt i e i  e l .]

B. C a n to n  d e  Z u ric h . U l m e r , U l l m e r . Fam illes
de la ville e t du can ton . —  I. Fam ille de la ville, é te in te  
en 1846, qui a  com pté u n  certa in  nom bre d ’ecclésiasti- 
ques et d ’orfèvres ; elle ém it un  ram eau  à H ettlingen  au 
X V IIe s. Arm oiries  : celles des von U lm , parfois aussi 
coupé de gueules et d ’azur à  une fasce vivrée d ’a rgen t 

b ro ch an t su r le t ra i t  du coupé, accom 
pagnée en chef et en p o in te  d ’une étoile 
d 'o r  à  six ra is (D ürsteler G.). L ’ancê
t re  est J o h a n n e s  von Ulm  (ab Ulmis) 
ou U lm er, 1530-1580, celui que les von 
Ulm  de W ellenberg ap p ela ien t leur 
cousin, re je to n  p robab lem en t illégi
tim e de la  fam ille noble, m ais reconnu 
p a r le père. P récep teu r du duc H enri 
de Suffolk en A ngleterre, p a s teu r de 
H irzel 1553, de M üllheim (Thurgovie) 

1555, d ’Egg 1558. D eux de ses fils, H a n s - R u d o l f  
1555-1609, p a steu r d ’Egg et H e i n r i c h , orfèvre, devin
re n t bourgeois de Zurich, le p rem ier en 1587, l ’au tre  en 
1607. H a n s , m aître  en 1606, et H a n s - K a s p a r , 1617- 
1691, m aître  en 1641 se d istinguèren t comm e orfèvres.
— K. K eller-Escher : Prom ptuar  V II. — Tabelles de 
H ofm eister aux  Arcli. de la  ville de Zurich. —  Z T  1885, 
p. 145. — S K L .  — H. L ehm ann : Trinkgefässe zürch. 
Goldschmiede, dans Die historischen M useen d. Schweiz I.
—  K. W irz : Etat. [H. H e s s .]

II . L ’ancêtre  des U lm er de Florgen et Thalw il est
U l r i c h , à  H orgen à  p a r tir  de 1573, p robablem ent un  
fils du p asteu r Johannes, de Hirzel. — [J. Frick.] — 
E d u a r d  Ullm er, 1er ju in  1813 - 28 juil. 1886, présiden t 
du  trib u n a l du d istric t de Zurich 1845 et du  trib u n a l 
can tonal 1852-1868, dépu té  au  G rand Conseil dès 1848, 
D r ju r . h. c. 1862. Il fu t v ictim e en 1868, un  peu p a r sa 
fau te , des in trigues de F riedrich  Locher, a u te u r du pam 
ph le t : Othello, der Justizm oor von Venedig, et de l ’opi
nion publique. Il renonça à  to u tes ses charges. A uteur 
de A uch  ein Wort, 1847 ; Zivilprozess nach Gesetzen und  
Praxis, 1861 ; Staatsrechtliche P raxis der Schweiz. B u n 
desbehörden, 1862-1864 ; Droit public  suisse, 1864 ; Kom
m entar zum  privatrechtlichen Gesetzbuch des Kts. Zürich, 
1870, avec supplém ent de 1878. — N Z Z  1886, n os 224- 
226. — E. G agliardi : A lfred  Escher. — Conrad E scher : 
Chronik der ehem. Gem. Enge, p. 70. [H . H e s s .]

U L M I Z .  Voir O rm ey.
U L R I C H .  Quelques abbés de Saint-G all, d on t une p a r

tie  ne son t connus que sous leu r prénom . —  1. U l r i c h  I ,  
abbé depuis la  fin de 984 au  27 j an v. 990 ; constru isit et 
em bellit la  chapelle du Saint-Sépulcre dans la  c ryp te  de 
laquelle il fit ériger un  au te l en l ’honneur de l ’évêque 
U lrich d ’A ugsbourg (av an t la canonisation  de ce dernier 
qui eu t lieu en 993) ; il term ina  aussi l ’an tepend ium  d ’or 
de l ’au te l de Gall. —  2. U l r i c h  I I ,  fu t désigné comme 
abbé après la démission de N o rtp e rt en 1072. f  9 déc. 
1076. C’est sur son ordre que fu t exécuté le deuxièm e 
rem aniem ent de la  Vita s. Wiboradae pa r H epidan. — 
M V G  X V II, p. 12, 41. —  S K L  I I I ,  p. 346. —- R. Hong- 
geler : Professbuch, p. 90, 94. — 3. U l r i c i - i  I I I ,  voir 
E p p e n s t e i n .  —  4. U l r i c h  IV , voir T e g e r f e l d .  —  
5. U l r i c h  V, voir V e r i n g e n ,  v o n .  —  6. U l r i c h  VI, 
voir Sax , v o n .  —  7. U l r i c h  V II, voir G ü t t i n g e n .  — 
8. U l r i c h  V III , voir R œ s c h .  [ j .  m . ]

U L R I C H .  Nom  de p lusieurs évêques de Coire. —
1. U l r i c h  I er fu t en fonctions de 1000 environ-1024 ; 
lors de l ’élection du roi H enri I I ,  il so u tin t son adver
saire, le duc FI erm ann de Souabe, puis se réconcilia 
avec H enri, qui lui fit don de biens en Brisgau ; il p rit 
p a r t  aux synodes de F ran cfo rt 1007, R avenne, Rom e et 
Mayence, f  23 ao û t 1024. —- Jak .-G eorg M ayer : 
Gesch. des B istum s Chur. — 2. U l r i c h  I I ,  de la  fa 
mille de T arasp. Voir ce nom . —  3. U l r i c h  I I I ,  de la 
famille de Tegerfelden. Voir ce nom . —  4 .  U l r i c h  IV,

de la  fam ille des comtes de K ibourg. Voir ce nom . —
5. U lrich  V, de la  fam ille R ib i de L enzbourg. Voir ce 
nom . — 6. U lrich  V I, de la  fam ille von M ont. Voir ce 
nom . —  7. U lrich  V II, de la fam ille von Federspiel. 
Voir ce nom . [b. J.]

U L R I C H .  Nom  de fam ille (p rovenan t du  prénom ) 
rép an d u  dans les cantons de B erne, Lucerne, Schwyz 
et Zurich.

A. C a n to n  d e  B e r n e .  Fam ille pa tric ienne  é te in te  
de Berne. É tab lie  dans la  ville depuis le X V Ie s., elle 
n ’e n tra  au  G rand Conseil q u ’au m ilieu du  X V II Ie s. 
E lle a  com pté plusieurs ecclésiastiques. Arm oiries : de 
gueules à  la  croix d ’argen t m o u v an t de tro is coupeaux de 
sinopie, accom pagnée en chef d ’un cro issant d ’or. —
1. N ik l a u s , 1640-1708, p a s teu r de Leissigen 1665, 
d ’A arberg  1675, doyen de la classe de B ürcn 1705. —
2. Sa m u e l , petit-fils du n° 1, 1721-1789, châte la in  de 
W im m is 1769, de Zweisim m en 1781-1786. — 3. JoH .- 
F r ie d r ic h , 1720-1781, cand.-théol. 1743, découvrit en 
1749 la co n ju ra tion  d ite  Burgerlärm , re çu t 50 000 livres 
de récom pense. P as teu r de Bigi en 1750, K ilchberg près 
B erthoud  1757, Signau 1763..— La fam ille s ’é te ign it au 
m ilieu du X IX e s. — LL . — L L H . — Gr. —  v. W erd t : 
Tables généal. (mus. à  la  Bibl. de Berne). — C.-F.-L. Loh- 
ner : Kirchen. —  Tillier V, p. 189. — A rt. H enzi (Con
ju r a t io n  d ’) —  Reg. des bourgeois. (B. Schmid.]

B. C a n to n  de L u c e rn e . Nom de plusieurs fam illes 
bourgeoises de Lucerne, connues du X IV e s. au  com 
m encem ent du  X V I I I e s. ; bourgeoises aussi de Sem
pach. — 1. H e in r ic h ,  de Sem pach, curé de N euenkirch, 
Sem pach 1365- 1384, Schwyz e t Rusw il 1389- 1391 ; 
a u te u r d ’un  récit de la  ba ta ille  de Sem pach. —  Vater
land  1930, n° 157. —  J . Bölsterli : Heim atkunde von 
Sempach. —  2. F r i d l i ,  bailli de W eggis 1609, de K riens 
1613, H absbourg  1619. j- 2 sept. 1635. —  3. C h r is t ia n ,  
direc teur des tra v a u x  publics de la  ville de Lucerne
1628. —  4. B a l t h a s a r ,  au te u r du sceau de la  cor
po ra tio n  du Safran, chef .des bourgeois externes dans 
le Burgerhandel 1653, d irec teur des tra v a u x  de la  ville 
1665-1671. — 5. J o h a n n -M ic h e l ,  fils du n" 3, succéda 
à  son père 1683-1686. — Gfr. Reg. — A. am  R hyn  : 
Der F ritsch ikopf der Z u n ft zu Safran. — P .-X . W eber : 
Die Luzerner Bau- und  Werkmeister bis zur Helvetik. 
/ IH S  1927. p. 173. —  J S C  X X .  [p .-x . W.]

G. C a n to n  de S c h w y z . I. Vieille fam ille indigène des 
q u artiers de S tein  e t du N euviertel, m em bre de l ’Oberall- 

m eind. Arm oiries : p rim itivem en t, de 
gueules à la  to u r d ’argen t ; actuelle 
m en t, écartelé, aux  1 e t 4, d ’azur à une 
étoile à  six ra is d ’or (q u artier de Stein), 
aux  2 e t 3, de gueules à une to u r d ’a r 
gent, ou d ’azur à une fleur de lys d ’or, 
accom pagnée en chef d ’une croix d ’a r 
gent ou de deux étoiles d ’or (q u artier 
du N euviertel) (variantes). Cinq Ulrich 
to m b èren t dans les guerres de B our
gogne, dix dans les guerres d ’Italie , 

plusieurs dans les guerres de V illm ergen et dans celles 
de 1798-1799. —  1. H a n s, du Conseil e t m em bre du 
Conseil des Sept du q u a rtie r de Stein, a rb itre  entre  le 
couvent d ’E insiedeln et ses su jets de Pfâfïikon 1520. —
2. Ma r t in , vice-landam m ann 1578-1580, puis m em bre 
du Conseil des Sept du q u artie r de S tein ju sq u ’en 1608.
—  3. J ost , colonel au service de la  F rance, bailli de E le
nio 1592, des Sept 1608, v ice-landam m ann 1612, landam - 
m ann  1614-1616. f  1621. —  4. H a n s , bailli dans le F re i
a m t 1583. — 5. H ie r o n y m u s , bailli de Elenio 1584. —
6. FIa n s-L e o n h a r d , bailli du G aster 1704. — 7. FIa n s - 
K a sp a r , bailli de Bellinzone 1730. — 8. B e r n a r d in , 
bailli d ’U znach 1776 et dernier bailli du  G aster 1796- 
1798. L a famille com pta  encore p lusieurs m em bres du 
Conseil des Sept des quartiers de S tein e t du N euviertel.
—  9. D o m in ik -A n to n , secrétaire  d ’É ta t  1785-1798 ; 
f  1814. A u teu r de pensées e t d ’aphorism es 1790 et 
d ’écrits politiques lors de la  R évolution. —  10. U l-  
r ic h - B a l t h a s a r ,  du M uotata l, 1817-1876, secrétaire  
d ’É ta t  1843-1856 ; publia  en 1841 deux recueils de poé
sies ; Vaterländische Blütenlese, recueil de poésies et 
récits, 1843 ; Der Bürgerkrieg in  der Schtveiz (Sonder
bund), 1850 ; e t p lusieurs brochures politiques et autres.
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R édacteu r de la Luzerner Zeitung  1841, de la  Staatszeitung  
der kathol. Schweiz 1841-1846, du Wächter der Ostschweiz 
1847. Pub lia  de 1855 à  1856 le Schweiz. Erzähler. —
11. M a r t i n , d ’A rth , 1784-1868, curé de B auen, chape
lain de Goldau, au Gubel depuis 1848. A u teu r d ’un  écrit 
su r l’éboulem ent de Goldau, 1836. Les U lrich d ’A rth  di
rigèren t ju sq u ’à une époque récente  une fabrique connue 
de fourneaux de cuisine et de coffres-forts.

I I . Fam ille  de K üssnach t. Arm oiries : une m arque de 
m aison (une fasce surm ontée d ’un V) ; plus ta rd  de 
gueules à  une étoile d ’or e t une m arque de m aison 
d ’argen t accom pagnées en po in te  de tro is coupeaux 
d ’or. — 1. W a l t e r , am m ann  de K üssnach t 1465.
—  2. J o s e f , lan dam m ann  du d is tric t de K üssnach t 
d u ra n t sep t périodes de deux ans, de 1809 à 1828. —
3 .  G o t t f r i e d , rem plit les m êm es fonctions de 1852 à 
1854 et de 1856 à 1858. —  4. P e t e r , étab li au  chem in 
creux, p lusieurs fois am m ann de d is tric t vers 1880. — 
D ettling  : Chronik. —  Gfr. Reg. —  A S  G II , p. 198. — 
v. Mülinen : Prodr. —  Collect, généal. e t hérald . person
nelles. —  A H S  1916, 118 e t p lanche V. [M . S t y g e r . ]

D. C a n to n  de Z u r ic h .  Le nom  a p p a ra ît dans la ville 
et la  cam pagne de Zurich au  X IV e s.

I. Ancienne fam ille, très  ram ifiée, originaire de la 
vallée de S tam m heim  (D. Andel fingen), qui se rencontre  
sous ce nom  (aussi Uorich) dès le m ilieu du X V e s. Elle 
est su rto u t représentée dans les com m unes d ’U nter- 
stam m heim  (1460) e t W altalingen (1492), où ses m em 
bres rev ê tiren t fréquem m ent des charges com m unales 
et seigneuriales. —  A. E arner : Gesch. der Kirchgem. 
Stam m heim . —- 1. K la u s ,  de W altalingen, m entionné 
com m e sous-bailli dès 1520, f  entre 1531 e t 1537. — 
A S  I, vol. IV , lo .— H. Bullinger : Ref.-Gesch. I, p. 191, 
196, 201.—  A. W aldburger : Der Bez. Andel fingen zur 
Reformationszeit, dans Z T  1912. —- 2. J a k o b ,  * à 
W altalingen 23 sept. 1856, t  & Zurich 5 sept. 1906, 
rom aniste , Dr. phil., p riv at-d o cen t 1880, prof. ex trao r
dinaire à l ’université  de Zurich 1884, ordinaire dès 1901 ; 
en m êm e tem ps m aître  au gym nase can tonal 1887- 
1898, bourgeois de Zurich 1899. Spécialisé dans la  plu
p a r t  des dom aines de la philologie rom ane, de la  lin
guistique et de la  litté ra tu re  ancienne, particu lièrem ent 
dans les idiom es rhéto-rom ans. A publié et t r a d u it  de 
nom breux  tex tes  littéra ires de différentes langues ro 
m anes. On lu i do it en tre  au tres : Rätoromanische 
Chrestomathie, 2 vol. 1882 ; Oberenqadiner Lesestücke, 
1898 ; Italienische Bibliothek, 2 vol. 1889-1891 ; Robert 
von Blois, 3 vol. ; Romanische Meistererzähler, 2 vol. 
C ollaborateur à  la  Zeitschrift f. roman. Philologie. — 
A. B a rth  dans Romanische Forschungen X X  (bibliogr.).
—  N Z Z  1906, n° 329, 330. —  3. A l f r e d , * 18 m ai 1869 
à  W altalingen, neurologue, D r m ed., m édecin en chef 
dès 1898, puis d irecteur m édical de l ’établissem ent 
suisse des épileptiques, bourgeois de Zurich 1907. — 
R app. annuels de l ’établissem ent. —  Nbl. d. Hülfsges. 
Zürich  1909.

II. Fam ille pa tric ienne  de Zurich (nom mée aussi 
Uorich, Huldricus). L ’ancêtre  est. : —- 1. U n ,  fils du 
n° 1 du § I, tan n eu r, bourgeois de Zurich 1528, du G rand 
Conseil 1548. f  1552. Les tan n eu rs, les orfèvres, les

ecclésiastiques, les professeurs e t les 
m ag istra ts  sont particu lièrem en t nom 
breux  dans la famille. Arm oiries : 
p a r ti de gueules e t d ’or à  deux 
étoiles en chef de l ’un  en l ’au tre  
e t une en po in te  de l ’un  à l ’au tre , 
b ro ch an t sur le t r a i t  du p a rti. —  Voir 
en général A G S  IV. — LL . —  L L H .
—  A D B  39. —  S K L . —  C. W irz : Etat.
— N bl. W aisenhaus 1929. —  A rm orial 
de D ietrich Meyer de 1605. —  2. P e 

t e r , fils du n» 1, 1544-1611, tan n e u r en rouge, p ré 
v ô t de la corporation  des tan n eu rs 1588 et, en cette  
qualité , prem ier rep ré sen tan t de la  famille au P e tit 
Conseil ; A m tm ann  de K ü sn ach t 1594. —  3. H a n s - 
T h o m a s , fils du  n° 2, 1580-1657, A m tm ann  de K üs
n a ch t 1626. —  4. J a k o b , fils du n° 1, 1538 - 1605, 
p a steu r à  Schw am endingen et proviseur de l ’école latine  
du  G rossm ünster 1563, professeur de philosophie et 
de la tin  au  Collegium publicum . Ses q u a tre  fils sont les

au teu rs des q u a tre  b ranches principales a ) , b), c), d ),  
don t la branche c) s’est é te in te  dans les m âles en 1765.

Branche a ). — 5. H a n s-G eorg , fils du  n° 4, 1566- 
1626, p asteu r à Thalw il 1592, doyen du chap itre  du lac 
1625, a u te u r  de Theses theol. de potestate... ecclesiæ, 
1585. -— 6. J o h a n n e s , petit-fils du n° 5, 1622-1682, 
théologien et h éb raïsan t, aum ônier dans l ’arm ée anglaise 
des parlem entaires 1648, professeur au  Collegium hu- 
m an ita tis  1653, ludimoderator (recteur) de l ’école du 
F rau m ü n ster 1655, p a steu r au  F rau m ü n ste r 1669 ; re
fusa, en 1677, sa nom ination  d ’an tistès. A u teu r de nom 
breux ouvrages d ’hom ilétique. ■— 7. H a n s-R u d o l f , 
fils du n° 6, 1651-1734, seigneur ju stic ie r de F laach 
1694, p révô t des tan n eu rs 1712, bailli du lac et de Mor
gen 1713, in te n d a n t des b â tim en ts  1718, p ro p rié ta ire  
du ch âteau  de Schollenberg. —  8. H a n s -R u d o l f , p e tit-  
fils du n° 7, 1707-1779, A m tm ann  de Schaffhouse 1758. 
—  9. H a n s-H e in r ic h , neveu du n" 7, 1683-1757, bailli 
de Sax 1736. — 10. J o h a n n e s , fils du n° 9, 1712-1784, 
bailli de Sax 1745, a d m in is tra teu r du chap itre  du Gross- 
m ün ster 1762. —  Der Zürch. Sam m ler 1784, p. 137. —
H. Kreis : Die Freiherrschaft Sax, dans Z T  1923.—  11. 
S igm u n d , fils du n° 6, 1660-1725, bailli de Steinegg 
1694, rep ré sen tan t des Confédérés à Mulhouse 1709, ca
p ita ine  de ville 1711. — S K L .  —  12. H e in r ic h ,  fils du 
n" 11, 1693-1761, bailli de P fyn 1726. —  13. J o h a n n e s ,  
fils du n° 11, 1695-1771, officier au service de H ollande, 
de Venise e t d ’Espagne, bailli de Steinegg 1750. —  14. 
S igm u n d , fils du n" 11, 1701-1758, serv it dès 1721 au 
rég im ent W erdm üller-H irzel-E scher au  service de H ol
lande, lieu tenant-colonel 1751, colonel 1755. — 15. 
J o h a n n -K a sp a r ,  fils du n» 11, 9 sept. 1705 - 29 févr. 
1768, théologien p iétiste , p a s teu r à  U itikon  1730, 
p asteu r au  F rau m ü n ste r 1745, d irec teu r des écoles 
1749. A u teu r d ’ouvrages d ’hom ilétique ; il exerça une 
forte  influence sur la  vie ecclésiastique zuricoise et sur 
le rituel, p ro tégea les Moraves qui fa isaien t alors leur 
ap p aritio n , pub lia  en tro is éditions une grande Bible 
com m entée e t illustrée, 1755-1756 ; puis, en 1768 et 
1770, la  Sam m lung  jüdischer Geschichten (Gesch. der 
Schweizer Juden, rééditée à Berlin en 1920). L a p re 
m ière rédaction  de sa Kurze A n le itung  und  E rklä
rung... der Offenbarung Johannis, 1762, p rovoqua  une 
grande sensation et fu t censurée. É d iteu r de la  collec
tio n  Satura dissertationum, 1741. —- A D B .  —  M onatl. 
Nachrichten  1768, p. 14. —  Studienreise eines Zürcher 
Theologen, dans Z T  1895. —  G.-R. Z im m erm ann : Die 
Zürcher Kirche, p. 311. —- 
P . W ernle : Protestantis
m us I e t I I I .  —  16. H a n s-  
R u d o l f ,  frère du n° 6,
1629-1688, secrétaire  de 
ville 1669, bailli de ICiburg 
1676, p révô t des tan n eu rs 
1684, bailli d eB ü lach l6 8 6 , 
cap itaine  de q u artie r. —
17. H a n s-J a k o b , fils du 
n° 16, 14 avril 1665 - 26 
févr. 1723, p rév ô t des ta n 
neurs et bailli de D üben- 
dorf 1700, député  dans les 
bailliages tessinois 1702, 
vice - bourgm estre  1705, 
m em bre de la  m ission zu
ricoise et bernoise envoyée 
à Genève pour apaiser les 
troubles de 1707, prem ier 
cu ra teu r du chap itre  1708, 
bailli du K elle ram t 1718, 
bourgm estre 1719 ; à p a r 
t i r  de 1701, il jo u a  un  rôle 
tou jou rs plus im p o rtan t dans la  politique zuricoise, 
p a rtic ip a n t activem en t à  la  solution des problèm es 
fédéraux, no tam m en t aux troubles du Toggenbourg 
dès 1706, à la  guerre de 1712 et au conflit avec l ’abbé 
de Saint-G all. Il con tribua  grandem ent, aux  tra ités  
de pa ix  d ’A arau (1712) et de B aden (1718). —  A S I, 
vol. VI e t V II. —  G.-E. v. H aller : Bibliothek  V, 
p. 1692 ; V I, p. 1757, 1760. —  A D B . —  Dubois- 
Melly : Chroniques, Pierre Fatio. —  S S tG  I, 3 ; IV , 1. —

H ans-Jakob  U lrich (n° 17). 
D’après une gravure sur 
cuivre de J.-G . Seiller.
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M usa Gratulatoria... ad J . J . H uldricum , 1719. —  18. 
K a s p a r ,  fils du n° 5, 1594-1660, p a steu r à  St. P e te r 1645, 
au teu r du catéchism e : Verkürtzter Underricht, 1640. — 
Joli. Müller : Tuba Joëlis. —  S . Hess : Gesch. d. Zürcher 
Katechismus. —  19. H a n s - J a k o b ,  fils du n° 18, 1633- 
1680, pein tre  p o rtra itis te . —  S K L .  —  20. I C a s p a r ,  fils 
du ii° 19, 1666-1748, p o rtra itis te  (non m entionné dans 
S K L ).  Ses œ uvres son t connues su rto u t pa r la gravure. 
Bailli de N eunforn  1717. —  21. H a n s - K a s p a r ,  arrière- 
petit-fils du n° 18, 1703-1778, p rév ô t des tanneurs 1750, 
bailli de D übendorf-Schw am endingen 1751, in ten d an t 
des b â tim en ts  1753. — M onatl. Nachrichten 1778, p. 94.
—  N Z Z ,  23 sept. 1924. —  R ieder : Rebbau in  Höngg, 
dans Z T  1931. —  22. H a n s - K a s p a r , fils du n° 21,

1741-1817, juge p e rm a
n e n t au trib u n a l de ville 
1771, p révô t des tan n eu rs 
1777, bailli du  lac e t de 
W ettsw il-B onstetten  1778, 
de D übendorf 1785, der
n ier bailli de K iburg  1795-
1798. Il jo u a  u n  rôle im 
p o rta n t dans la vie m usi
cale zuricoise comm e p ré 
sident de la  Société de 
musique. —  N bl. d. M usik- 
gesellschaft 1913. — 23. 
J o h a n n -K a s p a r ,  p e tit-  
fils du  n° 23, 6 sept. 1796 - 
14 oct. 1883, professeur au 
Po lit. In s ti tu t 1821, juge 
de d istric t 1823, juge can
tonal 1831-1837, réd ac teu r 
du prem ier code pénal zu- 

Jo hann-K aspar Ulrich (n°  23). ricois de 1835, D r ju r. h . c.
D 'après une photographie. 1838, com m issaire fédéral 

pour la division des biens 
dom aniaux bâlois 1838-1839, du G rand Conseil 1830- 
1853 (président 1839, 1841, 1842). Un des prem iers 
pionniers des chem ins de fer zuricois, a d m in istra teu r 
du chem in de fer du N ord -E st 1846-1877, chef de 
' ’opposition libérale - conservatrice p en d an t l ’époque 
d ite de la R égénération  après 1831. Depuis 1824, il 
d irigea la m aison d ’im prim erie et d ’édition  du Be- 
richthaus, que son père, Jo lian n -Jak o b , av a it achetée 
en 1814 et qui a  été  continuée p a r les descendants de 
ce dernier (m aison J .- J .  U lrich). —  Z ur E rinnerung, 
1883. —  W etts te in  : Die Regeneration des K ts. Zürich.
—  W. Z im m erm ann : Gesch. des Kts. Zürich 1839-1845.
—  S S t G V III , 3. —  Pfenninger : Das Strafrecht der 
Schweiz, p. 242. —  A. v. Orelli : Rechtsschulen. — 
Hundert Jahre Gesch. der Stadt Zürich  I. — 24. K a r l -

H e i n r i c h ,  fils du n “ 23, 
1834-1899, éd iteu r au  Be
rich th au s , p résiden t de 
l ’A ssociation suisse des 
im prim eurs 1873-1887. — 
25. K a s p a r - K o n r a d ,  fils 
du n° 23, 1846-1899, a rch i
tec te , conseiller m unicipal 
1879-1892, d irecteur des 
constructions 1881, colo
nel du  génie 1894. —  26. 
J o h .-J a k o b , frère du n° 
23, 4 m ars 1798 - 17 m ars 
1877, paysag iste , pein tre  
de m arines e t an im alier, 
sé journa dès 1816 à  Paris, 
dès 1828 en Ita lie , en H ol
lande, en A ngleterre, reçu t 
la m édaille d ’or au salon 
de Paris de 1835. F ixé à 
Zurich1 depuis 1837, il y 
ouvrit, vers le m ilieu du 
siècle, une école d ’a r t  et fu t, 

de 1855 à  1874, prof, de dessin a rtis tiq u e  à  l ’École po ly
technique ; au teu r d ’un ouvrage illustré  sur acier : Die 
Schweiz in  Bildern, 1850 et suiv. On trouve de ses œuvres 
au K unsthaus et au  cab inet fédéral des estam pes de Zu
rich .— Nbl. der Künstlerges. 1878.— A D B . —  S K L .— Die

Schweiz 1923. — 27. H a n s - R u d o l f ,  neveu du n° 21,1736- 
1782, hé ritie r d e là  seigneurie de W etzikon 1773.—  28. J o 
h a n n e s ,  arrière-petit-fils du n° 18, 1698-1763, bailli de 
Laufen  1761, p rév ô t de la confrérie rhénane  des mégis- 
seurs. -—- Nbl. d. Stadtbibi. W interthur 1923. —  29. J o -  
h a n n -K o n ra d , descendant d u n °  18,7 déc. 1761 - 7 jan v . 
1828, pédagogue, éd ucateu r des sourds-m uets, m ission 
à laquelle il se consacra avec un  v if succès, no tam m en t 
dans le can to n  de Zurich e t, de 1786 à 1796, à  Genève 
(m édaille pour le m érite 1795). P a rtisan  de l ’un itarism e 
helvétique après les événe
m ents de 1798, il devin t 
sous-préfet en 1799 et p ré 
fe t du  can ton  de Zurich du
10 févr. 1 8 0 0 - a u  2 sept.
1802 (avec des in te rru p 
tions) ; il chercha vaine
m en t, p a r  ses rep résen ta
tions p ressan tes au  gou
vernem en t cen tral, à  em 
pêcher les m esures de r i
gueur de l ’arm ée h e lv é ti
que contre Zurich en 1802 ;
11 écriv it à  ce propos E in i
ge aktenmdssige Beytrüge,
Ì802. Membre de la  Cham 
bre ad m in istra tiv e  e t du 
trib u n a l de ville 1803 (pré
sident 1804), du Grand 
Conseil e t du T ribunal 
can tonal 1814. P résiden t 
de l ’in s titu t  des aveugles 
de la  Société d ’u tilité  p u 
blique, il o b tin t en 1826 que l ’assistance aux sourds- 
m uets fû t organisée de m êm e ; co-fondateur de la 
caisse d ’épargne de Zurich 1805, a u te u r d ’un  certain  
nom bre de brochures pédagogiques et politiques, rédac
te u r  du N bl. der Hülfsges. 1810. —  Schweiz. M onats
chronik 1828, p. 25. —  A S H R I I ,  IV -X I. — P. R utsche : 
Der K t. Zurich 1798-1803. —  O. H unziker : Gesch. der 
Schweiz. Volksschule I, p. 288, 290. —  30. H a n s -B e r n 
h a r d , frère du n° 18, A m tm ann  à  l ’Œ tenbach  1643.

Branche b). — 31. J oi-ia n n -J a k o b , fils du n" 4, 1569- 
1638, un  des théologiens zuricois les plus influents de son 
tem ps ; m aître  ès a rts  à M arbourg 1590, p récep teu r de 
l ’école la tine  1592, professeur de grec 1611, de théologie 
1625, d irec teu r des écoles 1615 ; a d m in is tra teu r du 
chap itre  du G rossm ünster à  p a r tir  de 1623, chan tre  du 
G rossm ünster 1598. A u teu r de nom breux écrits théo lo
giques, philologiques et de polém ique religieuse. — 
J.-A . H o ttin g er : Schola T igurina , p. 138. —  A D B . — 
Miscellanea T igurina  I I . — E. R efard t : M usikerlex. — 
32. H a n s- H e in r i c h , fils du n° 31, 1596-1623, diacre 
à  la Predigerkirche 1620, sav an t po lyg lo tte  et éd iteur 
d ’œ uvres de philologie. —  J.-A . H o ttinger : Schola 
T igurina, p. 138. — 33. H a n s- F rif.d r ic h , fils du n° 31, 
1598-1663, A m tm ann  de Tôss 1634, du F rau m ü n ster 
1646, p rév ô t des tan n eu rs  e t bailli de H öngg 1662. — 
34. H a n s -K a s p a r , 1788-1846, arch itec te  de la ville 
1818, exécuta en 1821-1828 un  grand  p lan  de la ville 
de Zurich. —  35. H a n s-J a k o b , fils du  n° 31, 1602-1659, 
p a steu r à  D ietikon 1626, à  K üssnach t 1633, doyen du 
chap itre  du lac 1645, aum ônier des troupes zuricoises 
dans les Grisons et en V alteline 1624-1626.

Branche c). — 36. R u d o l f , fils du  n° 4, 1571-1622, 
A m tm ann  de Tôss 1610, conseiller p a r libre élection 
1618. — Nbl. d. Stadtbibi. W interthur 1926. —• 37. 
K a sp a r , fils du n° 36, 1600-1635, capitaine et officier 
d ’é ta t-m ajo r des troupes zuricoises au  service de France 
dans les Grisons e t en V alteline 1624-1626, officier au 
régim ent d ’E rlach  au  P iém ont 1630, dès 1633 colonel 
et chef des troupes zuricoises de couverture  de la  fro n 
tière. Il exécuta en 1632-1635 plusieurs im portan tes 
m issions de confiance pour le gouvernem ent zuricois 
et divers chefs m ilitaires, no tam m en t le m aréchal de 
H orn e t le duc de R ohan. —• F. G allati : Eidg. Politile 
zur Zeit des 30j. Krieges, dans J S G  44. — Gesch. des 
Kts. Schaffhausen, dans Festschrift 1901, p. 419. — 
A. B achm ann : Ueber die militär-M assregeln Zürichs 
im  30j. Krieg, p. 65. —  K. D ändliker : Gesch. Zurich  I I ,

Joli .-Jakob U lrich (n° 26). 
D’après une photographie.

Jo h an n -Konrad Ulrich (n° 29} 
D’après un dessin de J . (Eri.
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p. 415, 488. —  Ed. R o tt : Représ, diplom. IV. —  A. L au 
gel : Henri de Rohan, p. 308. —  38. H ans-U lr ich ,  
fils du n° 36, 1607-1670, A m tm ann  de W in terthour 1638, 
p révôt des tanneurs 1646, conseiller 1657, bailli de L u
gano 1658-1660, de R egensdorf 1663, colonel e t prési
dent du  trib u n a l m ilita ire  du F re iam t p en d an t la  guerre 
des Paysans 1653 ; généra l-lieu tenan t dans la prem ière 
guerre de V illm ergen 1655-1656, fu t chargé d ’occuper 
la Thurgovie ; délégué aux  négociations de paix. A 
p a rtir  de 1657, chef des troupes de l ’Oberland zuricois ; 
co-fondateur de la  B iblio thèque bourgeoise de Zurich
1629. —- A S I, vol. VI, lab. —  G .-J. P e ter : Zürichs  
A nteil am Bauernkrieg, dans J S G  33. —  M antel : Z ü r
cher Wehranstalten, dans J S G  36. — E. W älder : Reise
berichte von R. S im m ler, dans Z T  1929. — Nbl. der 
Stadtbibi. 1844. — 39. H a n s - U l r i c h , petit-fils du 
n° 38, 1655-1725, bailli de N eunforn 1708. — 40. H a n s - 
J a k o b , frère du n°39, 1669-1741, com m erçant, conseiller 
•1712, tréso rie r 1725, bailli de M ännedorf 1714, d ’A lt
s te tte n  1725. —  A S I, vol. V II. —  41. H a n s - K a s p a r , 
neveu du n° 40, 1693-1766, fab rican t de soieries au 
« K ropf », p révô t de la  corporation  du  bouquetin  et 
bailli d ’E rlenbach  1743, p résiden t du d irectoire com m er
cial 1752.

Branche d ). —  42. H e in r ic h ,  füs du n° 4, 1575-1630, 
pasteu r à D ietlikon 1600, proviseur 1609, ludimoderator 
(recteur) de l ’école du G rossm ünster 1611, professeur de 
grec au  Collegium publicum  1625, d irec teu r des écoles
1628, p a tro n a  la B iblio thèque bourgeoise, fondée en
1629, et pub lia  à ce su je t un  opuscule de propagande :

Bibliotheca nova T igurino- 
rum  ; il pub lia  égalem ent 
une nouvelle édition  de 
Ceporinus : Compendium  
grammat. Graecae. —  J .-
H. H o ttinger : Schola T i- 
gurina, p. 137. — Nbl. d. 
Stadtbibl. 1844. —  43. J o 
h a n n - J a k o b ,  fils du n° 
42, 8 avril 1602 - 22 février 
1668, théologien, p réd ica
teu r allem and à  Genève 
1625, diacre au  F rau - 
m ün ster 1630, professeur 
au  Collegium hum an ita tis  
1631, p asteu r à  Zurich, 
au tistes de l ’église zuri- 
coise 1649. Comme diacre 
déjà, il p u t m ain ten ir les 
re la tions de l ’église zuri- 
coise avec l ’é tranger,
nouées p a r son prédéces
seur B reitinger ; comme 
an tistès, il réussit à  les

développer encore, en e n tra n t en rap p o rts  suivis et 
intim es avec des personnalités dirigeantes de la  religion 
réform ée, n o tam m en t avec l ’Écossais D uräus, don t il 
so u tin t avec zèle les efforts pour l ’union des p ro tes tan ts , 
e t avec le duc H enri de R ohan. Il passe pour l ’in stig a 
te u r  de la m ission entreprise p a r le Schaffhousois J .- J .  
S tockar auprès de Cromwell et des É ta ts-G énéraux  en 
vue de p rép are r une union religieuse e t politique plus 
étro ite  des É ta ts  p ro tes tan ts . A m aintes reprises, il 
s ’éleva con tre  les tra ité s  d ’alliance et les cap itu la tions 
m ilita ires avec la France ; il con tribua  à  augm enter 
dans l ’Église la discipline et l ’au to rité  du  Consistoire. 
Ses écrits son t m entionnés dans H o ttin g er : Schola 
Tigurina, p. 142. —  Biographie de J.-B . O tt (mns.). 
—  G.-R. Z im m erm ann : Die Zürcher Kirche, p. 194. — 
A D B . —  E d. R o tt : Représ. dipi. IV, VI. —; Ischer : 
Die Gesandschaft der protestant. Schweiz bei Cromwell, 
dans A H V B  23. —  F. Gallati, dans Festgabe fu r P. 
Schweizer, p. 255. —  A. S tern  : Abhandlungen und  
Aktenstücke, p . 9 2 .—  Nbl. d. Stadtbibl. 1844, 1845 .— 
44. J o h a n n - J a k o b , fils du  n° 43, 1632-1717, p récep teur 
1659, p roviseur 1669, ludimoderator (recteur) de l ’école 
du G rossm ünster 1679. — 45. J o h a n n - J a k o b ,  petit-fils 
du  n° 44, 23 oct. 1683 - 25 m ai 1731, théologien, profes
seur de m orale dès 1710, professeur de d ro it n a tu re l au 
Carolinum  1714 ; rep ré sen tan t p rincipal de l ’ancien

Jo hann-Jakob  U lrich en 1655 
(n° 43).

D ’après une gravure  su r cuivre 
de Joh . S chw yzer.'

piétism e de l ’église na tionale  zuricoise, p réd icateu r 
connu au  delà des frontières du pays. Ses serm ons ont 
été publiés en deux recueils : Zw eiunddreissig Glau
benspredigten, 1718 e t 1733 (trad u c tio n  hollandaise 
1726) ; Die a u f  den Höhen schreyende höchste Weisheit, 
3 vol. 1729-1730. Son discours Balsam  und A rzt in  
Gilead, 1717, est une critique de l ’église de Z urich ; 
A sm a kykneion  (chan t du cygne) est une œ uvre pos
thum e, accom pagnée d ’une biographie p a r J .- J .  Zim- 
m erm ann  ; éd ition  allem ande de H aug  1731, édition  
hollandaise 1736. O utre des écrits théologiques, il 
publia  encore, sans nom  d ’au teu r, la  collection d ’h is
toire ecclésiastique Miscellanea T igurina , 1722-1724. Il 
refusa des appels des universités de Groningue e t de 
Heidelberg. —  A D B . —  G.-R. Z im m erm ann : Zürcher 
Kirche, p. 267. —  P. W ernie : Protestantismus I, p. 135. —
46. J o h a n n -J a k o b ,  fils du n° 45, 1714-1788, professeur 
d ’hébreu  au  Collegium h u m an ita tis  1740 ; dès 1754 
successivem ent professeur de d ro it n a tu re l, d ’histo ire et 
de m orale au  Carolinum , professeur de théologie 1764. 
P ublia , ou tre  les serm ons de son père, de nom breuses 
d issertations latines, n o tam m ent De munere ecclesias
tico, 15 parties , 1768-1786 ; fu t souvent confondu avec 
les n oa 15 e t 53. —■ M onatl. Nachrichten 1788, p. 158 : 
1789, p. 1. — 47. H e i n r i c h ,  fils du n° 42, 1617-1669, 
aum ônier au  rég im ent M ollondin au  service de France 
1642, pasteu r à  D ietikon 1645, au  F rau m ü n ster 1666, 
aum ônier de la  bannière de la  ville. —  48. H a n s -  
H e i n r i c h ,  fils du n° 47, 1656-1730, pasteu r à  Grônen- 
bach  (Allgäu) 1691, p a s teu r au  F rau m ü n ster 1713, 
a d m in is tra teu r du fonds p ro te s ta n t de la  p a ix  pour les 
écoles, les préd icateurs, etc., 1715. A u teu r de deux 
m anifestes sur les galériens p ro tes ta n ts  1708 et 1712 et 
sur un  m ouvem ent religieux dans le B ären ta l (W urtem 
berg) 1720 et 1723. —  49. F r a n z - T h e o d o r ,  1855-1910. 
D r ju r . , juge de d istric t 1880-1882, avocat, juge au 
tribunal can tonal 1890 (président 1902-1904) et juge au 
trib u n a l de comm erce (président 1898-1900). Il refusa 
une can d id atu re  au  T ribunal fédéral. —  N Z Z  1910, 
n° 193. —  ZW C hr.  1910, n° 37. —  50. P a u l - G u s t a v ,  
frère du n° 49, * 7 ju in  1856, arch itec te , p résiden t de la 
société zuricoise des beau x -a rts 1904-1916, p résiden t de 
la Société suisse des b eau x -a rts  1911-1917, président 
de la comm ission de la  M aison bourgeoise de la  société 
suisse des ingénieurs et a rch itectes 1905-1929, co-fonda
teu r et prem ier p résiden t de la  section zuricoise du 
Heimatschutz ; colonel du génie 1910. —  Jahresbericht d. 
Kunstges. 1916. —• N Z Z  
1926, n° 977. — 51. K a r l -  
F e r d i n a n d ,  frère du n°
49, 1859-1918, com m er
çan t, joua  un  rôle dans la 
vie m usicale de Zurich 
comme présiden t et m em 
bre du com ité de direction 
de la  Tonhalle e t du con
servato ire. —  N Z Z  1918, 
n° 1373. — ZWChr. 1918, 
n° 43. —  52. Johann -R u
d o lf , petit-fils du n" 48,
12 sept. 1728 - 8 févr. 1795, 
un  des plus ém inents p a r
mi les théologiens suisses 
de son tem ps ; professeur 
de rhé to rique  1756, de 
droit n a tu re l 1763, de m o
rale 1764 au  Carolinum , 
an tistè s de l ’église zuri
coise dès 1769 e t pasteu r 
au  G rossm ünster. Deux 
recueils de ses serm ons on t 
p aru  sans nom  d ’au teu r sous le titre  : Predigten zur 
Beförderung des tätigen Christentums, 1769 e t 1773. 
P a rtisan  de l ’orthodoxie ra tionaliste , il réso lu t h a 
b ilem ent le conflit ecclésiastique in te rcan tonal p ro 
voqué p a r le lexique de l ’édition de la Bible de 
1772, q u ’il av a it inspirée. Défenseur de l ’école, su rto u t 
à  la  cam pagne (mém oire de 1776) ; il publia  entre 
au tres en 1766, le N ouveau T estam en t, avec les som 
m aires d ’O stervald, t ra d u it  du  français. —  Nbl. d.

Johann-R udolf U lrich (n° 52J. 
D’après un  p o rtra it à l’huile 

(Bibl. centrale, Zurich).
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Chorherren 1807. — G.-R. Z im m erm ann : Die Zürcher 
Kirche, p. 323. — A D B .  —  P . W ernie : Protestantismus I 
et I I .  — M. H ürlim ann  : A u fk lä ru n g  in  Zürich. —
0 . H unziker : Die Reform der zürch. Landschulen. — 
Z T  1894, p. 222, 228. —  53. F r i e d m c h - S a l o m o n ,  fils 
du n° 52, 1771-1848, philologue, professeur de droit 
n a tu re l, de m orale e t d ’histo ire ecclésiastique 1793, 
de rh é to rique  e t d ’histo ire 1795, de grec 1819-1833. 
A uteur de d isserta tions la tin es sur les œ uvres de 
Cicéron (1796), d ’Horace (1808), de P roperce (1809), 
du N bl. der Chorherren, 1800-1801 e t d ’un  discours 
com m ém oratif de la  R éform ation  (1818). — 54. D a v id ,  
fils du n° 53, 25 av ril 1797 - 2 m ars 1844, ju ris te  et 
hom m e d ’É ta t ,  p riv a t-d o cen t à  l ’In s t i tu t  politique 
1821-1824, p rocureu r général 1824-1831 e t 1831-1839, 
du G rand Conseil 1830-1839 (président 1834), D r ju r. 
h. c. de Berne 1824. Il dev in t, vers 1830, un  des chefs du 
p a r ti  rad ical-libéral de la  ville de Zurich ; lors du 
m ouvem ent constitu tionnel, il rédigea l ’im p o rtan t ré 
sum é des nom breuses pétitions fo rm ulan t les rev en 
dications populaires (1831). Avec F .-L . Keller, il p rit 
ju sq u ’en 1839 une p a r t  ém inente aux  nom breuses 
réform es politiques e t aux  innovations de l ’époque dite 
de la  R égénération  ; peu à  peu, il éprouva, ainsi que 
Keller, l ’hostilité  des couches populaires don t l ’esprit 
d ’opposition croissait ; cette  anim osité  s ’acc rû t encore 
en ao û t 1839 lorsque, en sa qualité  de p rocureu r géné
ra l, il d u t poursu ivre  e t confisquer les m anifestes du 
pu issan t com ité cen tral qui p rép ara it la chute des rad i
caux. L ’ém eute du 6 sept. 1839 l ’obligea à q u itte r  te m 
pora irem en t le can ton  ; il p e rd it ses charges e t sé voua, 
à  p a r tir  de 1840, au  barreau . A rden t philhellène. — 
B iographie p a r L. Snell et Jak o b  Vogel dans les Schweiz.- 
gesch. Studien, publiées p a r Vogel, p. 2 2 1 .— A D B . — 
W . W etts te in  : Die Regeneration des K ts. Zurich. — 
A. v . Orelli : Rechtsschulen. —  A. S tern  : Abhandlungen  
und Aktenstücke zur Gesch. der Schweiz, p. 163, 165. — 
Im  neuen Reich  1876, p. 421. —  55. J o h a n n - R u d o l f ,  
fils du n° 52, 1773-1844, archidiacre du G rossm ünster 
1808-1833, ad m in is tra teu r du chap itre  1819-1833 ; a u 
te u r  de discours et d ’ouvrages sur le m ain tien  du cha
p itre  du G rossm ünster. — W. W etts te in  : Regeneration, 
p. 563. — 56. M e lc h io r ,  fils du n° 55, 24 avril 1802 - 
22 ju il. 1893, théologien e t a lp in iste, p riv a t-d o cen t 1833, 
professeur ex trao rd ina ire  d ’exégèse à l ’un iversité  1837- 
1856 ; joua  un  rôle actif dans le dom aine de l ’u tilité  
publique, p résiden t de la  Société d ’u tilité  publique de 
Zurich 1842-1856 et 1861-1893 ; 1849-1854 et 1861-1893 
p résiden t de la  Caisse d ’É pargne de la ville de Zurich. 
Un des prem iers alp in istes suisses qui a it  exploré sy s té 
m atiq u em en t les Alpes ; co-fondateur en 1863 et prési
den t cen tra l 1867-1869 du C. A. S. L ’U lrichhorn , près de 
Saas (Valais) p o rte  son nom . Ses pub lications d ’alp i
n iste  p a ru re n t dans les Berg- und Gletscherfahrten, 
2 parties 1859 et 1863, publiées en collaboration  avec 
S tuder e t W eilenm ann ; dans les M itteilungen der 
Notwr/". Gw. Z ürich 1849-1851, 1853-1854 ; dans les NW. 
de cette  société 1860, dans J S A C  I-IV  ; dans Drei 
Itinerarien fü r das E xkursions gebiet des S . A . C., 1868- 
1870. Co-fondateur de la Société d ’histoire de Zurich 
1832. —  Nbl. d. Hülfsgesellschaft 1895. — E. W älder, 
dans J S A C  X X IX  (bibliogr.). —  G. v. Schulthess : Die 
Zürcher Theologenschule. — Sparkasse der Stadt Zürich, 
Rückblicke, 1905 et 125 Jahre, 1930. —  57. JOHANN- 
R u d o l f , fils du n° 56, 1837-1924, ingénieur, dirigea to u t 
d ’abord  la fila ture  de G lattfelden, puis se voua vers 1890 
aux  sciences ; fu t conservateur de la  Société d ’histoire 
e t du Musée na tio n a l suisse (d irecteur de la  section pré
h istorique, rom aine e t du h au t m oyen âge 1896-1903), 
dem eura ensuite en fonctions comme collaborateur bé
névole. A côté de ce trav a il, il dirigea diverses fouilles 
et pub lia , ou tre  des com m unications dans A S A ,  le 
Katalog der Sam m lungen der A ntiqu. Ges. 1890 ; Die 
Gräberfelder von Castione und  , M olinazzo (Landes- 
museum s-Festschrift 1898) ; Die Gräberfunde in  der 
Umgebung v. Bellinzona, 2 vol. 1914. D1 phil. h. c. 1914.
—  R app, du Musée nat., particu lièrem en t 1896 et 1902.
—  N Z Z  1924, n° 396. —  Au cours du  X V Ie s., deux 
frères e t deux neveux du n° 1 dev in ren t bourgeois de 
Zurich. De — N i k l a u s , frère du n° 1, m enuisier, bour

geois 1544, descend —  58. E u s t a c h , 1675-1757, m ajo r 
dans la  guerre du Toggenbourg 1712, co n trib u a  considé
rab lem en t au  succès des Zuricois. —  S S tG  I, 3, p. 676 ; 
IV , 1, p. 35, 94. Cette branche s ’é te ign it dans les m âles 
en 1793. —  59. A n t o n , 1627-1694, A m tm ann  de S tein 
am  R hein  1673, conseiller e t bailli de W ollishofen- 
Enge 1691, to u rn eu r d ’a rt. Cette branche s ’é teignit 
avec lui. [w . U.)

U L R I C H E N  (C. Valais, D. Conches. V. D G S). Corn, 
et Vge paroissial. Le nom  rem o n tera it à  un  seigneur du 

nom  d ’Ulrich. A rm oiries : d ’or à l ’a i
gle de sable. U lrichen com prenait 
aussi le ham eau , au jo u rd ’hui a b an 
donné, de Zum  Loch, sis su r la vieille 
rou te  du Grimsel. E n  1545 fu t fon
dée la  prem ière corporation  de p a y 
sans d ’Ulrichen e t zum  Loch ; en 
1548, elle se com pléta p a r  le droit 
de bourgeoisie des gens du village ; 
une deuxièm e co rporation  fu t  fon
dée en 1610, une troisièm e en 1651 ; 

les s ta tu ts  locaux d a te n t de 1689. La vallée d ’Egi- 
nen et ses riches alpages fu t l ’occasion d ’accords et 
de tra ité s  entre  U lrichen e t les com m unes voisines de 
Geschinen, M ünster et R eckingen, le 5 m ai 1395, avec 
O bergestelen au  su je t de l ’alpe de B ias 1435, 1444 et 
1467 ; les arb itrages au  su je t de d ro its d ’alpage fu
re n t fréquents au  X V Ie s. et l ’évêque finit pa r p a r
tag e r défin itivem ent l ’alpe d ’E gina, le 11 nov. 1651, 
en tre  Reckingen, M ünster, Geschinen et U lrichen.

A Ulrichen se son t passé des événem ents décisifs pour 
l ’histoire valaisanne. Ê erch to ld  V de Z ähringen av a it ob
ten u  de l ’em pereur H enri VI la suzeraineté du Valais, m ais 
ne p a rv en a it pas à en trer en possession de sa terre . Les 
V alaisans, unis à  T hom as de Savoie, le b a tt i re n t  en 1211 
et 1212 près d ’U lrichen. E n  1419, les V alaisans conduits 
p a r T hom as in den B ünden et le diacre Jak o b  M inichov, 
b a tt i re n t  à  U lrichen les Bernois venus p a r le Grimsel. 
E n  souvenir de ces fa its  d ’arm es av a ien t été élevés sur 
la  rou te  entre  Obergestelen et U lrichen deux m onu
m ents, croix de bois, p o r ta n t les inscrip tions : « Ici le 
duc B erchto ld  de Z ähringen a perdu  une ba ta ille  en 
1211 » e t « Ici les Bernois p e rd iren t une bata ille  en 1419 ». 
Une croix de pierre les rem plaça en 1904 avec cette  
in scrip tion  : « A ux héros d ’Ulrichen 1211 et 1419, le 
d is tric t de Conches ». Au sp irituel, U lrichen se ra tta c h a  
à  M ünster. La com m une fonda le rec to ra t en 1720 et la 
paroisse, sous le vocable de sa in t Nicolas, le 2 déc. 1868. 
La prem ière église, de 1878, d u t être  rem placée en 1894. 
Population : 1816, 241 hab . ; 1930, 203. —  Arch, 
locales. [L. Mr.]

U M B E R G .  Fam ille de F lum s (Saint-G all). —  Jo - 
s e p h - F r a n z , 1806-1886, p rê tre  1832, m aître  aux  écoles 
cantonales de Saint-G all e t de Thurgovie, curé à  Flum s, 
chanoine 1847 ; m is en prison préven tive  de novem bre 
1847 à février 1848 à cause de son adhésion au  Sonder- 
bund  et révoqué. Curé à St. M argarethen 1851, Eggers
rie t 1854, B ernhardzell 1860, p résiden t du Conseil sco
laire de d istric t 1861. — K K Z  1886, p. 143. —  G.-J. 
B au m gartner : Gesch. des K ts. St. Gallen I I I ,  p. 350, 
361. — F. Gschwend : Errichtung des Bist. St. Gallen, 
p. 443. [ J .  M .]

U M B E R T S S C H W E N N I , d ’. Nom  de plusieurs pe r
sonnages m entionnés à F ribourg  du X I I I e au  X V e s. et 
qui é ta ien t p robablem ent originaires du ham eau  d ’Um- 
bertsschw enni (Com. A ltersw il). —  R i c h a r d , dit 
K uoni, ach e ta  du gouvernem ent de F ribourg , en 1408, 
le dom aine e t l ’ancien ch âteau  de M aggenberg e t se fit 
recevoir dans la  bourgeoisie de F ribourg . Il fu t appelé 
dès lors R ichard  de M aggenberg. C’est sous ce nom  q u ’il 
fu t condam né, comm e hérétique, dans le procès in ten té  
aux  Vaudois de F ribourg , en 1430. — A. Büchi : Die 
Ritter von Maggenberg, dans F  G XV. —  G.-F. Ochsen- 
bein : Der Inquisitionsprozess wider die Waldenser zu 
Freiburg. [J. N.]

U M G E L D ,  U N G E L T .  Voir OHM GELD. 
U M G E L D E R  ( U m g e l t e r ) .  Fam ille de Saint-G all 

é te in te  en 1755. A rm oiries : coupé de sable et d ’argent 
à  une fasce brétessée de gueules b ro ch an t sur le t ra it  
du coupé. —  1. J a k o b ,  orfèvre, de R ottw eil, bourgeois
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1535. t  1555. —  2. E r n s t , orfèvre, juge de la  ville 1538. 
f  1565. —  3. H a n s - J a k o b , orfèvre, 1572-1603. — 
4. C h r i s t o p h , * 1646, petit-fils du ii° 3, g raveur de 
cachets e t m édailleur ; trav a illa  à  A nvers, A ugsbourg 
et Berlin où il m o u ru t en 1693 comm e direc teur de la 
m onnaie e t conseiller des m ines de l ’électeur de B ran 
debourg. — S K L .  —  St. Galler Nbl. 1930, p. 39. — 
Mns. de la  Bibl. e t des Arch, de la ville (C. W egelin, 
H a rtm an n , Scherrer, Schlapparizzi). [D.-F. H.]

U IVI G E L T E R ,  J a k o b ,  cap itaine  au  service de 
France 1536, bailli de W eggis 1549, de W ykon 1563, 
1565, 1567. t  1573. — A SA  1902-1903, p. 56." [P.-X. W.] 

U M I K E N  (C. Argovie, D. Brugg. V. D G S). Com. et 
Vge paroissial. A la  paroisse se ra tta c h e n t encore Rini- 

ken et V illnachern. Arm oiries : écar- 
telé , au  1 barré  d ’a rgen t et de sino
pie de 8 pièces, au  2 d ’or au bouquetin  
de gueules (?), au  3 d ’or à  la  feuille de 
trèfle de sinopie, au  4 de sinopie au 
cro issan t d ’argen t, à  un  pal compone 
d ’a rgen t et de gueules b rochan t. La 
rou te  rom aine de V indonissa à  A u
gusta  R aurica  tra v e rsa it  p robab le
m en t le te rrito ire  com m unal. L a com- 
m anderie des chevaliers de Saint- 

Jean  de L euggern possédait la  collation e t la basse 
ju rid ic tio n , q u ’elle ten a it de K lingnau qui av a it lui- 
m êm e ob tenu  ces droits du chevalier H erm ann von 
Ri nach  en 1399. L a h a u te  ju rid ic tio n  passa à Berne en
1460 avec le bailliage habsbourgeois du Bözberg e t la
seigneurie de Schenkenberg. Le curé est cité en 1256. 
Le chœ ur de l ’église fu t reco n stru it en 1521. Lors de la 
re stau ra tio n  de 1850 environ, les anciennes fresques 
au ra ien t été détru ites . E n  1807, la  collation ava it passé 
au  can ton  d ’Argovie. Un ossuaire ex ista  ju sq u ’en 1840 
sur l 'em placem ent de la m aison d ’école actuelle. — 
Voir W. Merz : Gemeindetuappen. —  Le m êm e : Rechts
quellen A ar gau I I ,  2, p. 224.—  A rg . 23, p. 147, 196 ; 27, 
p. 79. ' [H. Tr.]

UI MDERVELI ER (ail. U n d e r s w i l e b )  (G. Berne, 
D. D elém ont. V. D G S). Com. et paroisse. E n  1179, 
Undrewiller ; 1296, Undrinvilier. Cette localité est m en
tionnée pour la prem ière fois, en 1179, parm i les posses
sions de l ’abbaye de M outier-G rand val. La paroisse 
d ’U ndervelier est m entionnée au X I e s. Soulce en faisait 
partie , m ais il en fu t d is tra it en 1802. L ’église de Bàie y 
possédait des fiefs. U ndervelier é ta it un  des treize francs 
villages de la vallée, de D elém ont. Une bonne p a rtie  du 
village fu t d é tru ite  p a r u n  incendie en 1688. L ’église est 
dédiée à  sa in t E ra rd , évêque. On ne connaît pas la date 
de la construction  de l ’ancien édifice. L ’église a été re
bâ tie  de 1840 à 1844 et consacrée en 1846. P opu
lation : 1818, 516 hab . ; 1930, 501. — Trouillat. — 
L. V au trey  : Notices V. —  A. D aucourt : Dictionnaire 
V II.

Afin d ’em ployer u tilem en t les vastes forêts qui exis
ta ie n t dans la  région, l ’évêque Christophe B larer de 
W artensee fit constru ire  des forges et une fonderie à 
U ndervelier. E lles fu ren t ouvertes en 1599 et le prem ier 
d irecteur fu t  Jacques de H ertenste in , grand  forestier. 
P e n d a n t la  guerre de T ren te  ans, ces forges fu ren t 
ferm ées et rouvertes en 1653. L ’explo itation  continua 
ju sq u ’en 1793, année où elles fu ren t vendues comme 
bien national. Mais, vers le m ilieu du X I X e s., la con
currence des fers é trangers obligea la direction à  les 
ferm er. Elles fu ren t rachetées pa r la Société L. de Roll. 
On y  fab riq u a  p en d an t un  certain  nom bre d ’années des 
bois de fusil pour l ’arm ée fédérale. A u jourd ’hui, la 
force hydrau lique  est u tilisée pour une usine électrique 
don t le couran t est envoyé à Ghoindez. — Voir A. Qui- 
querez : Notice sur les forêts.

U ne fam ille noble du nom  d ’U ndervelier est m ention
née du X I I e au  X IV e s. ; ses m em bres occupèrent diffé
ren tes fonctions dans la  contrée : châtelain  de Delém ont, 
n o ta ire  de la  cour de Bâle, etc. [G. A.]

U N G E L T .  Voir O h m g e l d .
U N I O N  H É R É D I T A I R E  ( E R B E I N I G U N G ) .  On dé

signe sous ce nom  ou sous celui d ’alliances héréditaires, 
des tra ité s  passés p a r la C onfédération ou quelques 
cantons avec l ’A utriche ou l ’empire.

I .  U nion h éréd ita ire  datée de Zurich le 13 oct. 1477, 
e t passée entre  l ’archiduc Sigism.ond d ’A utriche e t les 
cantons de Zurich, Berne, Lucerne, Uri e t Soleure. 
Schwyz, U nterw ald , Zoug e t Claris y  ad hérèren t le 
26 jan v . 1478. Elle av a it un caractère  défensif et devait 
com pléter aussi la P a ix  perpétuelle  de 1474. Elle p ro 
clam ait l ’obligation, pour les co n trac tan ts , de se p o rter 
secours m utue llem en t en cas d ’a tta q u e  e t précisait que 
le secours p rê té  pa r les Confédérés se lim ita it au  Tyrol 
e t à  l ’Arlberg. —  A S  I, vol. II . —  D ierauer I I . —
F. H cgi : Geächtete Räte.

II . U nion héréd ita ire  conclue le 7 févr. 1511 à B aden, 
en tre  les X II  cantons, la ville e t le couvent de S a in t- 
Gall, e t Appenzell d ’une p a r t, e t l ’em pereur Maxi- 
m ilien I, d ’au tre  p a rt. E lle é ta it destinée à  com pléter la 
P a ix  perpétuelle  de 1474. —  Voir a rt. A u t r i c h e  
{D H BS  I, p. 468).

I I I .  U nion héréd ita ire  conclue entre les Ligues gri
sonnes e t l ’A utriche, le 15 déc. 1518. Les co n trac tan ts  
é ta ien t : l ’em pereur M aximilien I et la  m aison d ’Au
triche, d ’une p a r t  ; l ’évêque et le chap itre  de Coire, 
ainsi que les I I I  Ligues, de l ’au tre . C ette alliance 
ren d ait définitive celle conclue en 1500 pour une durée 
de v ing t ans. P e n d an t un  siècle, elle fu t à  la base des 
re la tions en tre  les deux pays. Le tra ité  de L indau  la 
rem plaça en 1622, puis un  nouveau tra ité  fu t conclu en 
1629. E nfin , le 20 m ars 1642, l ’em pereur Ferdinand III  
e t Parchi duchesse C laudia renouvelèren t à  Vienne 
l ’union héréd ita ire  de 1518. Tous les tra ités signés 
depuis 1620 fu ren t déclarés caducs. — A S I, vol. I I I ,  2 ; 
V, 2.  [ L  S ]

U N I O N  M O N É T A I R E  L A T I N E .  Elle a  été  fon- 
déele 23 décem bre 1865 (sous le nom  d ’U nion m onétaire, 
plus ta rd  U nion m onétaire  latine), p a r  la  F rance, la 
Belgique, l ’Ita lie  et la  Suisse. Ces q u a tre  pays avaien t 
pour un ité  de m onnaie le franc te l q u ’il av a it été créé 
p a r la  loi française du  28 m ars 1803. La Grèce adhéra  
à  l ’U nion m onétaire  en 1875. Le tra ité  de 1865 régla la 
c irculation e t la  frappe en tre  les pays intéressés de 
m onnaies d ’or e t d ’écus au  t itre  de 900/1000. Le t itre  
des m onnaies divisionnaires é ta it fixé à  825 /1000 e t la 
frappe de celle-ci lim itée ; celle des écus fu t égalem ent 
lim itée à  p a r tir  de 1874. L ’Union m onétaire consacrait 
le b im étallism e en fixan t le rap p o rt de l ’or à l ’a rg en t à 
15 y2. Le tra ité  de 1865 fu t modifié en 1878, 1885 et 
1921. L ’Ita lie  na tionalisa  sa m onnaie divisionnaire d ’une 
façon tem poraire  en 1878 et définitive en 1894, la Grèce 
en 1909. Les troubles économ iques provoqués p a r  la 
guerre m ondiale en tra în è ren t un re tra it  des m onnaies 
c ircu lan t hors du pays d ’émission. E n  1920, la France 
e t la Suisse re tirè ren t chacune leurs m onnaies division
naires, la Belgique fit de m êm e en 1921 ; les écus é tra n 
gers cessèrent d ’avoir cours légal en Suisse à  p a r tir  du 
31 m ars 1921. Dès cette  da te , la convention m onétaire 
n ’ex ista it p lus que pour l ’or, m ais la  Belgique ayant, 
dénoncé l ’U nion m onétaire  pour le 1er jan v ie r 1927, le 
Conseil fédéral proposa à  fin 1926, aux É ta ts  signataires 
de considérer l ’Union m onétaire  comme n ’ex is tan t plus 
e t de fixer un  délai pour le ra p a tr iem en t de la m onnaie 
d ’or. Dès le 1er avril 1927, seule la m onnaie nationale  
d ’or e t d ’arg en t a cours légal en Suisse. —  G. Paillard  : 
La Suisse et V Union monétaire latine. [L. M.]

U N I O N  S U I S S E  D E S  A R T S  E T  M É T I E R S .  
Le prem ier essai d ’organiser les a r ts  e t m étiers en Suisse 
date  de 1843. Les délégués de neu f cantons se réun iren t 
à Zofingue et fondèren t une association qui com pta it 
3000 adhéren ts , m ais l ’in té rê t q u ’elle excita it s ’éteignit 
b ien tô t ; la dernière assem blée se t in t  à Soleure en 1845. 
Le 26 sept. 1847 fu t fondé, à A arau , le Eidg. Gewerbe
verein. Une nouvelle ten ta tiv e  fu t entreprise en 1849 
p a r  les associations zuricoises. On com pta it 19 sec
tions à la  fin de 1850. L a tâche principale consis
ta i t  à  provoquer l ’é laboration  d ’une ordonnance fédé
ra le  sur les m étiers. L ’exposition nationale  de 1857 à 
Berne fu t l ’œ uvre du Geiuerbeverein. Ce groupem ent 
eut son V orort en 1858 à A arau, en 1860 à Bâle. Il se 
donna de nouveaux  s ta tu ts  en 1859 ; le V orort passa 
plus ta rd  à B erne, m ais en 1864 déjà, l ’association dis
pa ru t.

E n  1869 une comm ission in v ita  43 associations à  cons-
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t i tu e r  un  g roupem ent nouveau. L ’assem blée des délé
gués, réunie le 11 sept. 1870, v o ta  un  ordre du  jo u r de
m an d an t la revision de la co n stitu tio n  fédérale. L ’or
gane de ce g roupem ent p a ru t ju sq u ’en 1876, m ais l ’as
sociation elle-m ême cessa longtem ps a v an t, de faire  
parler d ’elle.

L ’idée de l ’U nion suisse des a rts  e t m étiers actuelle
m en t ex istan te  fu t suggérée p en d an t l ’exposition cen
tra le  des a r ts  e t m étiers suisses à  Lucerne en 1879 ; 
le 16 sept, de cette  année, l ’U nion fu t fondée dans cette  
ville p a r 70 délégués. Ju s q u ’en 1885 on a d o p ta  le sys
tèm e d ’u n  com ité cen tra l changeant tous les deux ans. 
Le siège cen tra l fu t successivem ent à W in te rth o u r, Bâle, 
Lucerne, Z urich en 1885, Berne en 1897 où il est de
m euré depuis lors. U ne revision s ta tu ta ire  du  1er jan v . 
1924 m it fin à  cette  ro ta tio n . P eu v en t faire  p a rtie  de 
l ’U nion comm e sections ou m em bres indiv iduels les 
associations d ’a rts  e t m étiers des cantons e t des demi- 
cantons ; les sociétés locales et régionales d ’a rtisan s ; 
les g roupem ents professionnels centralisés de l ’a rtisan a t, 
de l ’industrie  na tionale  e t des d é ta illan ts ; d ’au tres 
sociétés pour l ’encouragem ent des in té rê ts  profession
nels, les é tablissem ents à  b u ts  professionnels, les pe r
sonnes qui sou tiennen t les in té rê ts  des a rts  e t m étiers. 
Les organisations professionnelles qui on t la  possibilité 
de s'affilier à  un  g roupem ent professionnel centralisé 
doivent y  adhérer pour pouvoir faire p a rtie  de l ’Union. 
E n  1880, l ’U nion suisse des a r ts  et m étiers co m pta it 
36 sections et 1750 adhéren ts ; en 1900, 132 sections 
e t 25 704 adhéren ts ; en 1910, 176 sections e t 54 005 
adhéren ts ; en 1924, 142 sections e t 114 266 adhéren ts. 
La liste  des organisations professionnelles, des sections 
et des é tablissem ents affiliés à  l ’U nion, ainsi que celle 
des périodiques d ’a rts  e t m étiers est publiée dans les 
rap p o rts  annuels du com ité cen tral, don t le présiden t 
est depuis 1915 H. Tschum i, conseiller d ’É ta t ,  à  Berne.

L ’U nion s ’occupe no tam m en t des affaires su ivan tes : 
p rép ara tio n  d ’une législation fédérale des a rts  e t m étiers, 
app lication  de la  loi sur les fabriques, durée du trava il ; 
assurance chôm age, vieillesse, su rv iv an ts e t invalid ité  ; 
ta r if  douanier, encouragem ent de l ’organisation  p ro 
fessionnelle des classes m oyennes groupées dans l ’a r ti
san a t e t le comm erce ; organisation  des exam ens de 
m aîtrise ; docum entation  sur les conditions de trav a il 
et de salaire, m esures pour p réven ir et com battre  les 
grèves, etc. — Les principales publications périodiques 
de l ’U nion sont la  Schweizer. Gewerbezeitung, l ’A rtisan  et 
Commerçant, la Revue économique romande. [ H .  T s c h u m i . ]

U N I O N  S Y N D I C A L E  S U I S S E ,  V o i r  S y n d i c a t s .
U N I O N  T É L É G R A P H I Q U E  I N T E R N A T I O 

N A L E .  L ’acte c o n stitu an t cette  union est la Conven
tion  télégraph ique in te rnationale  de Paris, du 17 mai 
1865, entrée en v igueur le 1er jan v . 1866. Depuis 1875, 
l ’U nion télégraphique est régie p a r la Convention té lé 
graphique de S a in t-P étersbourg , du 10 au  22 ju il. 1875 
e t p a r  le R èglem ent de service y  annexé, révisé p a r les 
conférences de : Londres, 1879 ; Berlin, 1885 ; Paris, 
1890 ; B udapest, 1896 ; Londres, 1903 ; Lisbonne, 1908 ; 
Paris, 1925 ; Bruxelles, 1928.

Sont m em bres de l ’union :
Europe : Tous les pays.
A frique : U nion de l ’Afrique du  Sud, Algérie, Colonies 

portugaises, Congo belge, Côte française des Somalis, 
C yrénaïque, E gypte , E ry th rée , K enya, M adagascar, 
Maroc, R hodésia du Sud, Sénégal, Somalie italienne, 
T anganyika, T ripolitaine, Tunisie, U ganda.

Am érique : A rgentine, Bolivie, Brésil, Chili, Colombie, 
Curaçao, É q u a teu r, G uyane française, Surinam , U ru 
guay , Venezuela.

A sie  : A fghanistan , Colonies portugaises, Ceylan, 
Chine, Indes b ritann iques, Indes néerlandaises, Indo
chine française, Iraq , Jap o n  et possessions, R épublique 
libanaise, Perse, Siam, Syrie, Turquie.

Australasie : A ustralie, Nouvelle-Calédonie, Nouvelle- 
Zélande.

E n  outre, la p lu p art des compagnies de câbles e t de 
télégraphie sans fil ap p liquen t les dispositions de la 
convention et du règlem ent ou observent, to u t au  m oins, 
les dispositions essentielles de ces actes.

L ’organe cen tral est le B ureau in te rn a tio n a l de

l ’U nion té légraphique, à  Berne, qui est placé sous l ’a u 
to rité  du Conseil fédéral suisse. Créé p a r la conférence 
télégraphique de Vienne 1868, il a  comm encé à  fonction
ner le 22 déc. 1868. Le B ureau in te rn a tio n a l publie 
les renseignem ents de to u te  n a tu re  relatifs à  la  télég ra
phie e t à  la  téléphonie in te rn a tio n ale , ainsi que les m o
difications à ap p o rte r aux  ta rifs e t au  règlem ent de 
service ; il p répare  les tra v a u x  des conférences e t en 
édite les docum ents. Les pub lications principales re la 
tives au  service télégraphique son t : nom enclatures des 
bu reaux  télégraphiques, des câbles, des com m unica
tions p a r télégraphie  sans fil ; cartes télégraphiques et 
téléphoniques, ta rifs , no tifications, sta tistiques.

L a sphère d ’activ ité  du B ureau a  été étendue à  la 
rad io télégraphie  p a r la  Convention radio télégraphique 
in te rn a tio n ale  de B erlin, 1906, revisée à  Londres, en 
1912 et à  W ashington, en 1927. Les pays a y an t adhéré 
à  la  convention  rad io télégraphique son t :

Europe  : Tous les pays, sauf l ’É ta t  de la Cité du  V a
tican , le Luxem bourg  e t le T errito ire  de la Sarre.

A frique  : U nion de l ’Afrique du Sud, Afrique équa
to ria le  française, Afrique occidentale française, Afrique 
occidentale portugaise , Afrique o rientale portugaise , 
Algérie, Cam eroun, Colonie espagnole du Golfe de Gui
née, Congo belge, Côte française des Somalis, C yrénaï
que, É g yp te , E ry th rée , K enya, L ibéria, M adagascar, 
Maroc (à l ’exception  de la Zone espagnole), R éunion, 
R hodésia du  Sud, Som alie ita lienne, Togo, T ripolitaine, 
Tunisie, divers colonies e t p ro tec to ra ts  b ritann iques.

Am érique : A rgentine, Bolivie, Brésil, C anada, Chili, 
Colombie, Cuba, Curaçao, Rép. Dom inicaine, El Sal
vador, É q u a teu r, É ta ts-U n is  d ’A m érique e t possessions 
(A laska, Porto -R ico , Zone du Canal de P an am a), G ua
deloupe, G uatém ala, Guyane française, H a ïti, H on d u 
ras, M artinique, Mexique, N icaragua, Rép. de Panam a, 
Parag u ay , Pérou, Surinam , S. P ierre  et Miquelon, 
Terre-N euve, U ruguay , Venezuela.

A sie  : Chine, Chosen, T aïw an, le Sakhalin  japonais et 
le T errito ire  loué de K w angtoung, Colonies portugaises, 
H ong-K ong, Indes b ritann iques, Indes néerlandaises, 
Indochine française, Jap o n , Perse, Siam, S tra its  Se ttle 
m ents, T erritoires Syro-libanais, T urquie, divers colo
nies e t p ro tec to ra ts  b ritann iques.

Australasie : F édération  australienne, É tab lissem ents 
français de l ’Océanie, H aw aï, Iles Philippines, Nouvelle- 
Calédonie, N ouvelles-H ébrides, N ouvelle-Zélande, T er
rito ire  des Iles des Mers du Sud sous m an d a t japonais, 
diverses colonies, p ro tec to ra t et te rrito ires b ritann iques 
sous m andat.

Le service rad io télégraph ique du B ureau a les mêmes 
a ttr ib u tio n s  que le service télégraphique. L ’organe offi
ciel du B ureau in te rn a tio n al est le Journal télégraphique, 
périodique mensuel.

Le B ureau a eu à  sa tê te , depuis sa fondation , les d irec
teu rs  don t les nom s su iven t : Louis Curchod 1869-1870, 
Ch. Leudi 1872-1873, Louis Curchod 1873-1889, Aug. 
F rey  1890, Th. R othen  1890-1897, Em . Frey  1897-1921,
H .-L. Ë tienne  1921-1927, J . R äber dès 1928. [ J . R . ]

U N IO N E  D EL P O P O L O  (L ’). Jo u rn a l tessinois 
qui p a ru t en 1854 e t 1855 comme organe du p a r ti dit 
des fusionnistes pour com battre  le p a r ti rad ical au 
pouvoir. Il d isp a ru t dans les désordres du P ro n u n 
ciam ento. — Presse suisse. —  Voir a rt. P r o n u n c i a 
m e n t o . ,  [ C .  T . ]

U N IV E R S IT É S . 1. Généralités. L ’h isto ire  des u n i
versités suisses comm ence au  X V e siècle avec la  fon
dation  de celle de Bâle. T outes les au tres, soit celles 
de Zurich, Berne, Genève, Fribourg , L ausanne e t Neu
châtel, d a te n t des X IX e et X X e s., m ais la  p lu p art 
d ’entre elles on t vécu plusieurs siècles en qualité  d ’a
cadém ie (voir cet a rt.) ou de collège. L ’un iversité  de 
Bâle est une création  du Concile qui siégea dans cette 
ville ; les origines des écoles supérieures de Zurich, 
Berne, L ausanne e t Genève sont é tro item en t liées 
au  m ouvem ent de la  R éform ation, ce qui leur con
féra p en d an t longtem ps le caractère d ’écoles de th éo 
logie. L ’académ ie de N euchâtel est un  legs de la  p é 
riode prussienne de ce can ton  ; l ’université  catho li
que de F ribourg  est, essentiellem ent, une création  de 
la fin du X I X e s. L ’université  de Bâle rép ondait aux



UNIVERSITÉS UNIVERSITÉS 7 3 3

besoins nouveaux  qu i se m an ifesta ien t au  débu t de 
l ’époque dite  de la  R enaissance ; la  transfo rm ation  
des académ ies de Berne et de Zurich en un iversités fu t 
une conséquence de la révolution de Ju ille t à Paris. Les 
académ ies de L ausanne e t de Genève dev in ren t des 
universités dans la  seconde m oitié du X I X e s. ; c’est à 
cette  époque aussi que rem onte  la créa tion  de l ’un iver
sité de F ribourg , tan d is  que celle de N euchâtel ne da te  
que du  com m encem ent du siècle su ivan t. Les universités 
suisses son t des établissem ents can to n au x  ; seule, 
l ’École po ly technique de Zurich est fédérale. La Consti
tu tio n  fédérale p rév o it la création  d ’une université  
fédérale, qui ne fu t jam ais fondée.

3. Histoire sommaire des universités. E n  v e rtu  d ’un 
privilège accordé le 12 nov. 1459 p a r le pape Pie I I , 
le Conseil de Bâle ouvrit, le 4 avril 1460, l ’université , 
organisée sur le m odèle de celle d ’E rfu rt. Elle av a it 
à  sa tê te  le chancelier, qui fu t ju sq u ’en 1792 l ’évêque 
de Bâle. L ’université é ta it placée sous la  p ro tec tion  
du Conseil de ville e t des Deputaten, un  corps qui 
constitua  plus ta rd  la curatelle. L ’université  com prenait 
q ua tre  facultés, l ’inférieure, celle des a rts  ou de philo
sophie, celles de m édecine, de d ro it e t de théologie, ay an t 
chacune leurs s ta tu ts . L ’université  et ses é tu d ian ts  
jou issaien t de nom breux  privilèges. Les re la tions de 
l ’université  avec la ville é ta ien t réglem entées pa r les 
actes d its compacts. Sous l ’égide de la  cité, une vie in te l
lectuelle très  in tense ne ta rd a  pas à  se développer à 
l ’université . Des m aîtres ém inents de la  scolastivue et 
des hum anités , d ’illustres ju ris tes italiens e t allem ands 
a ttirè re n t de loin les é tu d ian ts  à  Bâle et a lim entèren t 
les prem ières presses d ’im prim erie. Les officines d ’Amer- 
bach, de P e tri, de P roben et d ’au tres dev in ren t rap ide
m ent un  im p o rta n t com plém ent de l ’un iversité , de sorte 
q u ’au  com m encem ent du  X V Ie s., Bâle é ta it un  des plus 
b rillan ts foyers du jeune hum anism e, don t Erasm e 
fo rm ait le centre. L ’un iversité  de Bâle con tribua  g ran 
dem ent à la  p ropagation  de la  Renaissance intellectuelle 
en Suisse et en Alsace et à la fo rm ation  spirituelle de 
m ain t p ro tagon iste  de la Ré form ation, comme Zwingli, 
Leo Ju d , Hedio, Capito, Œ colam pade, M yconius, etc. 
Sa physionom ie se m odifia avec la  R éform ation. 
A bandonnée p a r les partisan s de l ’ancienne foi e t à 
dem i-désertée p a r les é tu d ian ts après l ’in troduction  de 
la R éform e à Bâle (1529), l ’université  fu t reprise en 
m ains p a r le Conseil de la ville. P a r les s ta tu ts  de 1532, 
com plétés en 1539, elle dev in t com m unale. Son b u t fu t 
désorm ais politique ; sa principale affaire é ta it la form a
tio n  du  clergé réform é. Èlle n ’en conserva pas m oins sa 
ré p u ta tio n  : les é tu d ian ts  con tinuèren t à  affluer grâce 
aux  nom breux  sav an ts  suisses et é trangers qui y  tro u 
v èren t p ro tec tion  et y  enseignèrent p en d an t les années 
qui su iv iren t la  R éform ation.

Le m ouvem ent religieux qui av a it si fo rtem en t influé 
su r la  tran sfo rm atio n  de l ’enseignem ent supérieur à 
Bâle, p rovoqua à  Zurich, Berne et Genève la  form ation  
d ’académ ies. A Zurich, Zwingli, d irecteur des écoles, 
fonda en 1525, avec le concours de Leo Ju d , le Carolinum  
qui é ta it la  tran sfo rm atio n  en In s t i tu t  théologique de 
l ’école m édiévale a ttach ée  au  Grossm ünster.

Le 12 m ars 1528, un  établissem ent sim ilaire fu t fondé 
à Berne ; en 1537, se créa l ’école de théologie de Lau
sanne, don t l ’organisation  fu t réglée p a r la loi de 1550. 
P our ces deux établissem ents, voir a r t. A c a d é m i e . 
L ’académ ie de Genève fu t créée en 1559 sur le modèle 
de celle de L ausanne et de l ’école de S turm , de S tras
bourg. Mais en 1365 déjà, l ’em pereur Charles IV  av a it 
donné concession à  Arnédée VI de Savoie pour ouvrir 
une un iversité  à  Genève. Ce p ro je t ne fu t pas suivi 
d ’exécution. Les professeurs fa isaien t p a rtie  de la  Véné
rable Com pagnie des p asteu rs , qui fonctionnait comme 
au to rité  scolaire supérieure. L ’école elle-même é ta it su
bordonnée à l ’église. Genève, comme m étropole du p ro 
tes tan tism e  dev in t, grâce à son académ ie, un  des cen
tres in tellectuels du X V Ie s.

Vers la fin du X V Ie s. e t plus encore au  com m en
cem ent et au  m ilieu du  X V IIe s., le corps professoral 
a v a it une tendance  à se recru ter exclusivem ent dans la 
bourgeoisie au toch tone e t spécialem ent dans le pat.riciat 
des villes. La guerre de T ren te  ans, la  séparation  de la

Suisse de l ’em pire allem and, l ’isolem ent du pays qui 
en résu lta , les nom breuses pestes et au tres  épidém ies 
am enèren t un  déclin des h au tes écoles. L a baisse de la 
v a leur scientifique des é tudes fu t encore accrue p a r  un 
esp rit d ’é tro ite  orthodoxie, qui sévit non seulem ent à 
l ’académ ie de Genève, m ais aussi à Bâle, où m ain t p ro 
fesseur, absorbé p a r  des querelles de doctrine, se dé
tou rn a  de la  recherche scientifique. Il en fu t de m êm e à 
Berne, où le clergé, don t une ordonnance scolaire de 1616 
chercha à  restreind re  l ’influence, régnait souveraine
m ent au  collège, à tel p o in t que pa r une ordonnance de 
1676, la  h a u te  école bernoise fin it p a r  se réduire  à  un  
é tab lissem ent exclusivem ent théologique.

A Bâle, la  décadence de l ’université  fu t encore accen
tu ée  p a r la  loi de 1718 qui in s titu a it l ’appel des p ro 
fesseurs p a r voie de tirage  au  sort. L ’effet de cette  
m esure fu t a ttén u é  parce q u ’on en excep ta  to u te  une 
série de savan ts ém inents qui professaient déjà  à  l ’un i
versité  e t q u ’on éluda la  loi dans certains cas p a r ticu 
liers, où il s’agissait de faire appel à  des professeurs 
particu lièrem en t qualifiés. Ainsi, m algré to u t,  l ’un iver
sité p r it  u n  certa in  essor aux X V IIe et X V II Ie s., 
grâce au  fa it que la  ville, riche en savan ts et m êm e en 
dynasties de savan ts p o u v a it fourn ir elle-même des 
professeurs. De m êm e à Genève. L ’esprit scientifique 
nouveau, représen té  à Bâle pa r la  famille Bernoulli, 
p én étra  à Genève en 1669 avec le professeur de philo
sophie R o b ert Chouet. Avec de b rillan ts  n a tu ra lis tes, 
théologiens e t ju ris te s  comme Calandrini, Saussure, 
J.-A . T urre ttin i, B urlam aqui, etc ., l ’académ ie connut 
une période prospère. L ’académ ie de L ausanne, qui 
av a it décliné au  X V IIe s., p u t, grâce à  l ’ordonnance de 
1700 se développer plus lib rem ent. Les velléités réfor
m atrices de 1766 au ra ien t dû insuffler u n  esprit n o u 
veau à la  h au te  école bernoise ; A lbert de H aller, p a r
ticu lièrem ent, s ’efforça d ’en m odifier l ’organisation, 
m ais ce fu t to u t  d ’abord  la  réac tion  qui triom pha . Plus 
tard , grâce à  Charles-V ictor de B o n ste tten  et à  Johann- 
Sam uel I th , l ’académ ie, transform ée, divisée en qua tre  
facultés, fu t ouverte le 2 nov. 1805. A Zurich, égale
m en t, la fin du X V II Ie s. et l ’époque de l ’Acte de 
m édiation  am enèren t de sensibles progrès. E n  1802, le 
Carolinum , qui a v a it été réform é en 1773, dev in t le 
gym nase. L ’In s titu t m édico-chirurgical, fondé en 1782 
pa r J .-H . B ahn , dev in t cantonal en 1804. E n  1807 fu t 
fondé l ’In s t i tu t  po litique pour la  fo rm ation  des ju ristes 
et des m ag istra ts  m unicipaux.

L a R évolution  française e t la période su ivan te  a rrê tè 
ren t l ’université  de Bâle dans sa len te  décadence. Grâce 
aux longs efforts de la  bourgeoisie et du corps profes
soral, on p a rv in t finalem ent à  m ettre  sur pied une réor
gan isation  un iversita ire  qui fu t la base du  développe
m en t pris p a r la  h a u te  école au X IX e s. E n m ai 1813. 
l ’ancienne charte  de l ’un iversité  fu t supprim ée et rem 
placée, le 17 ju in , p a r  les lois réorgan isan t l ’université  
et le Conseil scolaire. L a d irection générale de l ’in stru c 
tio n  é ta it confiée à l ’É tat. ; l ’université  re s ta it m aîtresse 
de son organisation  in terne, m ais elle é ta it soumise au 
Conseil scolaire et à la curatelle. Le nom bre des facultés 
re s ta  ce q u ’il é ta it, m ais le corps professoral fu t aug
m enté au cours du siècle. Grâce à  cette  réorganisation , 
et à  d ’heureux  appels de professeurs, l ’université  de 
Bâle recouvra  b ien tô t son ancienne renom m ée e t la 
conserva, m algré les troubles politiques de 1833, qui 
fa illirent am ener sa suppression et m algré la  concurrence 
des universités de Z urich e t de Berne, à  laquelle v in t 
plus ta rd  s ’a jo u te r celle de Genève e t de Lausanne. 
Cette période de 1830 à 1840, pen d an t laquelle l ’un iver
sité de Bâle risqua de som brer e t ne fu t sauvée que 
grâce à  l ’esprit de sacrifice de la bourgeoisie fu t dé
cisive pour les académ ies de Zurich e t de Berne, qui 
se tran sfo rm èren t en universités, pour l ’académ ie de 
Lausanne qui fu t com plètem ent réorganisée, pour N eu
châtel qui fonda son académ ie. L a co n stitu tio n  zuricoise 
du 10 m ars 1831 fu t suivie, le 20 ju in  1831, d ’une loi sur 
l ’organisation  du Conseil scolaire. Cette au to rité  décida, 
le 16 ju il. 1831, la  création  de l ’université  de Zurich, qui 
devait englober les diverses hau tes écoles alors ex is tan
tes et les com pléter. L ’université  o uvrit ses portes le 
29 avril 1833. Une phalange de professeurs distingués
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lui v a lu t, dès ses prem ières années, une excellente rép u 
ta tio n . L ’appel de D avid-F riedr. S trauss p rovoqua des 
troubles passagers.

L a co n stitu tio n  de 1848 posa à nouveau le problèm e 
d ’une un iversité  suisse, idée née à  l ’époque do l ’Hel
vétique (voir A c a d é m i e  s u i s s e ) et qui av a it été  fo rt 
d iscutée vers 1830. Z urich et Berne se d ispu ta ien t a r 
dem m ent le siège de ce nouvel é tab lissem ent cen tral 
des h au tes é tudes. On renonça à  cette  création , m ais 
Zurich devint le siège de l ’École polytechnique fédérale 
(voir cet article). Le voisinage des deux établissem ents 
d ’in stru c tio n  supérieure e t les échanges in tellectuels 
qui en résu ltè ren t leu r fu t profitab le. N om bre de sa
v an ts  é trangers, allem ands su rto u t, on t professé à l ’u 
n iversité  de Zurich. La prem ière période h isto rique  de 
l ’université  zuricoise a  pris fin avec l ’in augura tion , le 
18 avril 1914, du nouveau b â tim en t universita ire .

Le 5 m ars 1834, Berne décidait de fonder une un iv er
sité, qui fu t inaugurée le 15 nov. su ivan t. Dès le début, 
on p ro je ta  de donner o u tre  les cours en a llem and, des 
cours en français aux  q u a tre  facultés. Une facu lté  de 
théologie v ieille-catholique, destinée à  la  fo rm ation  du 
clergé catho lique chrétien  du  can ton , fu t  ouverte le 
11 déc. 1874. P e n d a n t les v ing t prem ières années de son 
existence, la jeune  école vécu t des tem ps difficiles, t r a 
versés de nom breuses crises. E n tra în ée  dans les lu tte s  
politiques, elle v it  sa considération  décroître dans le 
peuple et souffrit des fausses économies p ratiquées pa r 
l’É ta t .  Cette crise surm ontée, l ’université  se développa 
n orm alem ent et p rit une grande im portance pour le 
canton. E n 1900 fu t ouverte la  facu lté  de m édecine 
vé térinaire  ; en 1903 l ’université , qui a v a it été installée 
dans l ’ancien couvent, fu t transférée  dans sa nouvelle 
dem eure des G rands R em parts ; en 1921, on y  adjoignit 
une école denta ire .

En 1890, Lausanne  tran sfo rm a  son académ ie en un i
versité , inaugurée les 18-20 m ai. L ’histoire de l ’académ ie 
de Neuchâtel, ouverte le 18 nov. 1841 est relatée à  l ’a rt. 
A c a d é m i e . Elle fu t transform ée en un iversité  le 19 oct. 
1909. Elle possède des facultés com plètes de le ttres , de 
théologie e t de d ro it e t la  prem ière section de la  faculté  
de m édecine, ju sq u ’au  prem ier exam en propédeutique.

A Genève, l ’académ ie de Calvin av a it survécu à l ’é
poque napoléonienne ; sa tran sfo rm atio n  en un iver
sité p récéda celle de L ausanne. L a loi de 1872 con
sacra le développem ent qui s’é ta it p ro d u it depuis les 
transfo rm ations de 1809 et 1825. L ’académ ie com pre
n a it q u a tre  facultés, celle de philosophie co m portan t les 
le ttres  e t les sciences. L a loi de 1872 les com plé ta it pa r 
une école de m édecine. E n  1876, celle-ci fu t incorporée à 
l ’académ ie, à  laquelle un  a rrê té  du G rand Conseil du 
13 sept. 1873 a v a it conféré le nom  d ’université . E n  1914, 
fu t créée une facu lté  des sciences économ iques e t socia
les. Dirigée pa r des recteurs aux  vues larges, soutenue 
p a r la  bourgeoisie et le gouvernem ent, l ’université  de 
Genève est devenue une des plus im p o rtan tes e t des 
plus fréquentées de Suisse.

E n  1889 fu t réalisé un  vœ u longtem ps caressé p a r une 
grande p a rtie  de la Suisse catholique : la fondation  de 
l'université  de Fribourg. Sa création  fu t décidée p a r le 
G rand Conseil le 4 oct. 1889 ; le 4 nov. de la m êm e année 
déjà, on p u t  inaugurer les facultés de philosophie e t de 
droit. Cette dernière é ta it, sous une form e plus com plète, 
la succession de l ’École de droit, ex is tan t depuis 1763 ; 
la faculté  de philosophie é ta it, p a r  contre, une création  
en tièrem ent nouvelle. A la fin de 1890, s ’ouvrit la  fa
culté de théologie, où l ’enseignem ent est donné presque 
toujours pa r des dom inicains ; la  faculté  des sciences 
suivit en 1895. Les prem ières difficultés surm ontées, 
ainsi que la  crise provoquée p a r le d ép art de plusieurs 
professeurs, l ’université  v it sa ré p u ta tio n  se consolider 
progressivem ent ; elle est d ’une im portance to u te  p a r ti
culière pour les régions catholiques de la  Suisse, bien que 
fréquentée aussi p a r de nom breux  é tu d ian ts  étrangers.

Sept universités sont un  chiffre élevé pour un  aussi 
p e tit  pays que le n ô tre  ; aussi ap p ara ît-il comme pro
bable que, p endan t longtem ps, nous ne verrons aucune 
création  nouvelle. T andis que Bâle, Genève et F ribourg  
euren t, dès le début, des universités à caractère fo rte 
m en t in te rn atio n al, les universités de Berne, Zurich,

Lausanne e t N euchâtel, issues d ’académ ies, so n t p lu tô t 
des établissem ents n a tionaux . Au X IX e s., ces dernières 
euren t une tendance  à  s’isoler les unes des au tres. On 
espérait q u ’une un iversité  fédérale m e ttra it  fin à  la 
b igarrure  ex is tan t dans les h au tes  études. Cette création  
ne  s ’é ta n t pas réalisée, on cherche à m ettre  une certaine 
un ité  dans l ’enseignem ent un iversita ire  en c réan t des 
associations ou des fondations un iversita ires, en réun is
san t des conférences in te r-un iversita ires pour d iscu ter 
des questions d ’in té rê t com m un, en p re n an t des m esures 
pour développer la  vie un iversita ire . C’est à ce dom aine 
q u ’ap p artien n en t la  conférence des recteurs, qui se 
réu n it périod iquem ent depuis 1903, l ’A ssociation n a tio 
nale des un iversita ires suisses, fondée en 1915, l ’office 
central des universités suisses, créé en 1920 à Berne, 
d on t l ’ob jet p a rticu lier est l ’étude des re la tions entre  les 
universités suisseè et étrangères. A côté de ces organisa
tions, les sociétés d ’é tu d ian ts  co n stitu en t un  facteu r im 
p o rta n t de g roupem ent des forces un iversita ires en 
vue du trav a il intellectuel com m un.
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d ’aujourd’hui. —  Em . Ju nod  : De l ’académie à l ’univer
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U N O T ( H )  (M u n o t ). T our de garde e t fo rtifica tion  
de la  ville de Schalïhouse. A nnot  ( =  âne Not, c ’est-à-dire 
lieu où la ville se défend contre  l ’a tta q u e  do l ’ennemi) 
en 1379-1455, Unot ; 1460, aussi U nnot(h). J .- J .  Rüe- 
ger a y a n t fa it à to r t  dériver ce nom  de m unitio  (forti
fication, 1602-1603), la  form e M unot dev in t tou jou rs 
plus fréquen te  à  p a r tir  du  X V IIe s. (Schaffh . Nbl. 16). 
La vieille to u r de garde fu t m unie au  X V e s. d ’une 
enceinte fortifiée e t de deux m urailles s’allongeant en 
rayons vers la  ville située à  ses pieds. De 1563 à  1585, à 
l’époque de la  C ontre-R éform ation, particu lièrem en t 
redoutab le  pour une v ille-frontière, elle fu t rem placée, 
ainsi que l ’enceinte, p a r un  p u issan t b astion  rond  de 
trois étages, co n stru it sur un  soubassem ent hexagonal, 
en touré de fossés et dom iné p a r une h au te  to u r fortifiée, 
le to u t  édifié à  g rands frais p a r la  population  de la ville 
e t de la  cam pagne. Les tro is étages du bastion  son t 
constitués p a r : 1. le v aste  couloir re lian t tro is boule
vards circulaires ; 2. les casem ates e t 3. la plateform e 
crénelée, destinée à la  grosse artillerie . A l ’époque de la 
guerre de T ren te  ans, cette  fo rtifica tion  ne répondait 
déjà plus aux conditions m ilita ires ; de nom breux plans 
fu ren t élaborés pour sa tran sfo rm atio n  ; aucun  ne fu t 
exécuté. Elle eut, une seule et unique fois, à  affronter 
une a tta q u e  : celle de l ’artillerie  au trich ienne qui tira , 
en 1799, sur la  ville occupée p a r les F rançais. Elle 
essuya de graves dom m ages. A la suite de cette  expé
rience m alheureuse, l ’U no t fu t abandonné à son sort 
et se ra it tom bé en ru ines si H s.-Jakob  Beck ne s ’é ta it 
pas in téressé à  la conservation  de cet un ique tém oin  de 
la fo rtifica tion  circulaire, édifiée en te rre  de langue 
a llem ande selon les p lans de D ürer. P o u r que sa ville 
n a ta le  p û t  conserver ce m onum en t qui lui confère sa 
physionom ie, Beck en trep rit les tra v a u x  indispensables 
de p réserva tion  e t fonda en 1839 le M unotverein. De 
1864 à  1907, la  ville en trep rit d ’im p o rtan ts  tra v a u x  de 
restau ra tio n . —  Voir ill. D H B S  V, p . 773. —  H.-W . 
H arder : H ist. Beschreibung des M unots zu  Schaffhau
sen. —  R. L ang : Der Unot zu Schaffhausen , Nbl. des 
Hist.-antiq. Ver. und des Kunstver. Schaffhausen  16.
—  W . W etts te in  : Gesch. des M unotvereins. — Th. 
P esta lo zzi-K u tter : Kulturgesch. des Kts. Schaffh. I. — 
Schaffhauser Festschrifteil 1901. — Sous le t itre  : Der 
Unotii, p a ru t en 1868 à  Schaffhòuse le prem ier fasci
cule de la revue h isto rique  du  can ton  de Schaffhòuse, 
fondée p a r Joh . Meyer. [ S t i e f e l . ]

U N S P U N N E N  (C. Berne, D. In terlak en , Com. Wil- 
derswil. Voir D G S). Anciennes form es : Uspunnon, Us- 
p unnun , Huspcnon, etc. C hâteau ruiné, au  pied du p e tit 
R ügen, jad is  im p o rtan te  baronnie. Arm oiries : d ’azur à 
une p o in te  de lance renversée d ’arg en t surm ontée d ’une 
étoile d ’azur. L a seigneurie d ’U nspunnen com prenait 
W ildcrswil, Gsteig, Mülinen, Grenchen, le Saxcten ta l 
avec la ju rid ic tion  dite de B urgistein , Iscnfluh, Weisse- 
nau, D ärligen et des parties des vallées de Grindehvald, 
L au terb ru n n en , F ru tigen  et B eatenberg. Les sources do
cum entaires fa isan t défau t, on ne possède pas de rensei
gnem ents certains sur la  fo rm ation  de ce tte  seigneurie et 
ses rap p o rts  avec les possessions des familles voisines, no
tam m ent avec la  seigneurie de R othenfluh . On a  émis 
l’hypothèse  q u ’une v aste  baronnie  de Thoune a  existé 
p rim itivem en t sur le lac de Thoune ; les héritiers des 
barons de Thoune, les Oberhofen et les U nspunnen, se 
seraien t partagés leurs possessions. Il est établi que les 
seigneurs d ’U nspunnen h é ritè ren t des seigneurs de 
Thoune ; en effet, B u rk a rt von T hun, qui figure en
core sous ce nom  de 1222 à  1223, s ’in titu le  en 1233 
B urchardus miles de U spunnen. C’est p robablem ent à 
cette  époque q u ’il constru isit le ch âteau  d ’U nspunnen

et en fit sa résidence. B u rk a rt e t L ukardis euren t une 
fille un ique, I ta , qui a p p o rta  to u t  l ’héritage  des U nspun- 
nen à  R udolf von W àdisw yl, son époux. A p a r tir  de 
1271, elle figure comme abbesse de la  m aison religieuse

Ruines d ’U nspunnen en 1S50 environ. D’après une 
lithographie de H asler (Bibi. N at., Berne).

de F rau en th a l (Zoug). Trois fils, W alther, Conrad et 
Rudolf, é ta ien t issus de ce m ariage. Les deux aînés 
ad m in istrèren t p en d an t un  certain  tem ps, de concert, 
les possessions obcrlandaises des U nspunnen, non sans 
avoir, avec le couvent d ’In terlak en , de fréquentes que
relles provoquées p a r 1 ’enchevêtrem ent des d ro its de 
ju rid ic tion . U n des descendants de W alth er fu t prieur 
d ’Am soldingen. P en d an t longtem ps, la fam ille de 
W âdisw yl jo u it d ’une grande considération. Conrad, 
prénom m é, fu t un  in tim e am i du roi R odolphe de H ab s
bourg e t dev in t gouverneur royal de la  Bourgogne. Le 
déclin de sa fam ille com m ença à  sa m ort, survenue 
après 1282. P re ssen tan t le déclin de leur seigneurie, les 
descendants des W âdisw yl firent don de beaucoup de 
leurs possessions au  couvent d ’In terlaken . D ’au tres 
p ropriétés passèren t aux W eissenburg. E n 1332, Jo h an n  
von W eissenburg fu t assiégé sans succès dans le château  
d ’U nspunnen p a r les gens du Hasli en révolte. U nspun- 
nen fin it p a r  devenir la propriété  des K ibourg  de 
Thoune, des barons de B randis e t du com te de Zollern. 
Puis la m ajeure  p a rtie  de la  seigneurie, de nouveau 
réunie, d ev in t la p ropriété  des Scharnach tha l et de la 
ville de Berne en 1479 et 1515. Berne en a ttr ib u a  cer
taines parties  au  bailliage d ’In terlaken , d ’au tres à  la 
ju rid ic tio n  de l ’avoyer d ’U nterseen. E n  1762, to u t  le 
te rrito ire  de l ’ancienne baronnie fu t réuni à In terlaken .

Le 17 aoû t des années 1805 et 1808 se célébrèrent, sia
la p rairie  au N ord de la  ru ine d ’U nspunnen, des fêtes de 
bergers, ordonnées p a r l ’avoyer bernois N .-F. von 
M ülinen et qui euren t une célébrité européenne. On y 
accouru t de tous les pays du con tinen t. Ces deux fêtes 
donnèren t une pu issan te  im pulsion au m ouvem ent des 
étrangers dans l ’O berland bernois. — F R B . — K .-L. 
S te ttle r, dans Schweiz. Geschichtsforscher V i l i .  — A. 
Ja h n  : Chronik. — E rn st Schw eikert : Die deutschen, 
edelfreien Geschlechter des Berner Oberlandes. — T. v. 
Mohr : Regesten. — C. Burg en er : Unspunnen. — Ed. 
von W attenw yl-von  D iesbach : Stadt und Landschaft
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B em . — Sam m lung aller Lieder, Gedichte und Schriften  
a u f das A lphirtenfest zu  U nspunnen  1805 à la  Bibi, de 
Berne. [H. Sp.]

U N T E R B Æ C H  (C. Valais, D. R arogne. V. D G S). 
Com. e t paroisse. Le nom  p ro v ien t des tro is to r 
ren ts  alpestres (Bergbächen) qui trav e rse n t le te rr i
to ire  com m unal e t fo rm en t ses lim ites à  l ’E st e t à 
l ’Ouest. E n  1235, des paysans figurent comme su
je ts  des seigneurs de R arogne. E n  1308, les nobles de 
Viège possèdent à  U n te rb äch  des d ro its e t des terres, 
que Pierre de Viège vend  à P e ter Esperlin  de B altschie- 
der. E n  1307, P e tru s  d it B ushin (ancêtre de la famille 
B itschin, qui existe encore actuellem ent), est qualifié 
de tenancier du fief à  U nterbäch . Au X V e s. encore, le 
vidom ne de Sion possédait de nom breuses rentes fon
cières su r des terres d ’U nterbâch . A p a r tir  du X I I I e s. 
le ham eau d ’Im  IIolz, situé au-dessus du village, p rit 
une im portance qui no d isp a ru t q u ’au tem ps de la 
R épublique helvétique. E n  1299, le seigneur W erner de 
R arogne v end it aux  gens d ’Im  Holz des droits de pas
sage et de coupes de bois, en réserv an t les dro its suze
rains. Les frères H iltp ran d  et P e te rm an n  de R arogne 
ven d iren t en 1434, aux  h a b ita n ts  d ’Im  Holz, leurs fiefs 
e t leurs d ro its se igneuriaux pour la som m e de 290 livres. 
Ceux-ci rég lèren t en 1435 l ’adm in istra tio n  des droits 
q u ’ils ava ien t acquis ; ils co n stituèren t la  châtellenie ou 
libre ju rid ic tion  d ’Im  Holz, qui fu t reconnue p a r la  
diète valaisanne, le 10 nov. 1441, e t exerça sa ju rid ic 
tion  ju sq u ’à la R évolution  française. L a com m une se 
donna un  con tunder en 1490, et le com pléta en 1538. 
U n terbäch  dépendait de R arogne au  sp irituel, puis en 
1554 il fu t  érigé en paroisse. E n  1556, U n te rb äch  et 
B irchen s ’en tend iren t pour constru ire  leur église p a 
roissiale, qui fu t consacrée p a r l ’évêque en 1558. En 
1879, B irchen se détacha  d ’U n terbâch  pour consti
tu er une paroisse. Population  : 1798, 238 hab. ; 1930, 
392. — Archives locales. [L. Mr.]

U N T E R E N G A D IN . Voir E n g a d i n e .
U N T E R  D E R  F L Ü E , H a n s . Voir F l ü e , U n t e r  d e r . 
U N T E R  D E R  H A L D E N . Fam ille  é te in te  de L u

cerne. G œ t s c h i , m ercenaire lors de la  guerre de Zurich 
1442, 1444. —  H a n s , du P e tit  Conseil 1503, bailli de 
M alters 1507, de M ünster 1511, 1513, député  à  la D iète 
de Beggenried 1514, envoyé à  W illisau lors de troubles 
20 jan v . 1515. t  à  M arignan. — U l r i c h , bailli de H abs
bourg 1517. La fam ille s ’é te ign it au  X V IIe s. — Gfr. 
Reg. —  Th. v. L iebenau : Gesch. v. W illisau. [P .-X . w .] 

U N T E R E G G E N  (C. Saint-G all, D. R orschach. V. 
DG S). Com. et Vge. On assim ile la ferm e d ’Eppenw ilen 
à  VEppilinw ilare, m entionné en 908. Les su je ts rele
v a ien t de la  ju rid ic tio n  de Goldach, les 
hom m es libres fo rm aien t leur p ropre  ju 
rid ic tion , celle d ’U ntereggen. E n 1428, 
le com te Hugo von W erdenberg-H eiligen- 
berg inféoda le d ro it de basse ju rid ic tion  
sur les terres libres à  Egli Fisch, b o u r
geois de Saint-G all ; en 1469, Ludw ig et 
B althasar Senn v en d iren t ce d ro it au 
prince-abbé de Saint-G all. En 1560, les 
tro is parties du village avec les dom aines 
de V ogtleuten , d ’Eggersriet, H am m ers
haus e t R ü ti, ainsi que les dom aines 
d ’I lten rie t, Burg, Egg e t B ettleren , a p 
p a r te n a n t ju sq u ’alors à  la  ju rid ic tion  de 
Goldach, fu ren t réunis à  la  ju rid ic tion  
d ’U ntereggen e t reçu ren t une o rganisa
tion  ru rale  et. fiscale. En 1803, U nter- 
eggen, E ggersriet e t Grub form èren t une 
com m une politique, don t U ntereggen se 
sépara  en 1827. D epuis que Goldach 
é ta it devenu une paroisse, la  p a rtie  
orientale d ’U nterreggen é ta it ra ttach ée  
à Goldach, la  p a rtie  orientale à  la  p a 
roisse d ’Arbon. E n  1646, cette  p a rtie  
fu t séparée d ’A rbon e t ra ttach ée  à  Goldach. Une cha
pelle fu t reconstru ite  en 1677, restau rée  en 1685 p ro 
b ab lem en t e t agrandie en 1701. U ntereggen fu t séparé 
de Goldach e t dev in t une paroisse en 1701. L ’église 
paroissiale actuelle da te  de 1783. Population : 1860, 
740 hab. ; 1930, 699. — M. Gm ür : Rechtsquellen I. —

A. N äf : Chronik, p. 919. — H. R ieden er : Untereg
gen. [J . M.]

U N T E R N Æ H R E R .  Fam illes du  d is tric t d ’E ntle- 
buch (Lucerne), connue depuis le X V e s. —  1. P e t e r ,  
dépu té  de l ’E n tlebuch  à  Lucerne après la  guerre des 
oignons 1514. —  2. H a n s , b an n ere t du pays 1565. — 
3. L u k a s  te n ta  en 1647 d ’exploiter les m ines de fer de 
l ’alpe de Stollen à  F arn e rn  su r Schüpfheim . —  Gfr. 80, 
p. 162. —  4. K a s p a r ,  l ’un  des tro is « Tell » de la guerre 
des Paysans, chef de rebelles e t assassin du grand- 
conseiller K asp ar S tu d er au  Büggenschachen ; fu t tué  
d ’un  coup de feu le 7 oct. 1653 comm e on le cerna it sur 
un  to it  de grange. —  J S G  X V III-X X . —  5. U l r i c h ,  de 
Hasle, égalem ent l ’un  des tro is « Tell », p a rtag ea  le sort 
du  précédent. —  6. P e t e r ,  garde des sceaux du pays et 
juge 1690. —  7. A n t o n ,  de M ettlen près Schüpfheim , 
1759-1824, surnom m é M ettlentöneli, va le t de ferm e, puis 
guérisseur e t fan atiq u e  religieux ; il com paru t d ev an t le 
gouvernem ent bernois e t fu t enferm é en 1802 pour avoir 
fondé une secte à  tendances com m unistes ; il fu t chassé 
du can ton  en 1804. A la  suite de son action  secrète parm i 
ses partisan s, il fu t enferm é, dans le canton de Lucerne, 
de 1806 à  1811 et 1820 à  1824. —  Voir a r t. A n t o n i e n s .  
—  J. B ülstcrli : Gesch. der Pfarrei Schüpfheim , dans 
Gfr. 31. —  K. Pfyffer : Gesch. des K t. Luzern  I I .  —  Le 
m êm e : Gemälde I I . —  J. Ziegler : Aktenm ässige Nach
richten über die sog. Antonisekte (heute Antonianer ge
heis sen) im  K t. Bern 1842. —  R. Pfyffer : A n t. Unter
nährer u . seine Sekte, dans Vaterland, 7 dèe. 1929. — 
W . FI adorn  : Gesch. des P ietism us. — 8. X a v e r ,  de Ro
moos, 12 sept. 1829-11 m ars 1906, m aître  d ’école e t pu- 
bliciste. — Schulblatt 1905, p. 175. — 9. F r a n z - J o s e f ,  
d ’E scholzm att, * 21 nov. I860, D r ju r ., avoca t 1887, 
juge au  tribunal can tonal depuis 1893, p résiden t 1925- 
1927. [P .-X . W .]

U N T E R Ò  Y E N , von .  Vieille fam ille considérée 
d ’U ri, é tablie  à A ltdo rf où elle s ’é te ign it au  X V e s. Elle 
t ie n t son nom  de terres  sises au x  confins d ’A ltdorf et 
B ürglen, « zu U nteroyen  ». —  K o n r a d , tém oin  1385, 
cap itaine  de la garnison fédérale de W eesen, p e rd it la 
vie avec son fils, du m êm e nom , lors du  m assacre noc
tu rn e  du 22 févr. 1388. —  L L . —  F.-V . Schm id : Gesch. 
des Freistaates Uri. —  Gfr. Reg. —  E. W ym ann : 
Schlachtjahrzeit v. Uri, p. 6 .  [Fr. G i s l e r . ]

U N T E R P O R T A .  Voir P o r t a . 
U N T E R S C H Æ C H E N  (C. Uri. V. D G S). Com. et 

Vge paroissial, com prenant aussi les F riterberge, 
Schw andenberge, Urigen e t /Esch avec le S täubifall. 
A rm oiries : de sinopie à  une cloche. Ju s q u ’en 1675, 
U n terschächen  fit p a rtie  de Spiringen ; la sépara tion  au

spirituel date  de 1687, au tem porel de 1713. Il form a 
avec Spiringen e t ju sq u ’en 1850 l ’une des comm unes 
du can ton  d ’Uri. L ’ancienne chapelle fu t rem placée en 
1681 p a r l ’église Saint-Théodule. Les lieux-d its e t noms 
de famille sont d ’origine alem anni que et rem o n ten t au 
X I I e s. Une source m inérale, à  l ’entrée du B runita!.

Église e t chalets à U nterschächen dans le Schächenthal (Uri).
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découverte p robab lem en t en 1414, u tilisée pour des 
bains en 1495, fu t  plus ta rd  abandonnée. Les chaudières 
de cuivre serv iren t à la frappe de pièces de m onnaie en 
1811. L a chapelle Sain te-A nna à Schw anden, en 1291 
Swandon, lieu de pèlerinage fréquen té, 
riche en tab leaux  votifs, a  été restaurée 
en re sp ec tan t son style. Population :
1834, 461 hab . ; 1930, 586. R egistres de 
naissances dès 1766. de m ariages et de dé
cès dès 1761. — L L . —  Gfr. 3, 24, 41, 43,
47. —  Urner Nbl. 1897, 1900 e t 1925. —
Pädagog. Blätter 1895. — Z S S t.  1903. —
K .-F. Lusser : Der Kt. Uri. —  E d. Osen- 
brüggen : W anderstudien  V. —  A.-L. Lü- 
to lf : Sagen. —  Ed. W ym ann : Schlacht
jahrzeit Uri. — K. Gisler : Gesch. aus Uri.
— J. M üller : Sagen aus Uri. —  M aison  
bourgeoise. Uri. — L. B urgener : W all
fahrtsorte der Schweiz. [K. G i s l e r .]

U N T E R S C H L E C H T E N  (C. Lucerne,
D. W illisau, Com. M enznau. V. DG S).
H am eau. Une to u r ex is ta it au  m oyen âge 
sur une colline au-dessus de B urgacker, 
sur le T utersee. Une p a rtie  du pays é ta it 
un  fief h éréd ita ire  du couvent de Saint- 
Je a n  près Cerlier. A vant 1308, le bailli 
é ta it Jo h an n  von W olhusen. Lorsque la 
seigneurie de W olhusen passa  à  Lucerne, 
U ntersch lech ten  figura au nom bre des 
fiefs m asculins des W olhusen. —  Th. v.
L iebenau : Gesch. der Freiherren von Botenburg und Wol
husen. —  N. Z im m erm ann : Heim atkunde v. Wolhusen. — 
M artin  H unkeler : M enznau- Geiss-Menzberg  [P .-X . W .]

U N T E R S E E N  (C. Berne, D. In terlak en . V. DG S). 
Com. e t p e tite  ville. Arm oiries : d ’or à  un  bouquetin  
issan t de sable. E n  1923, on a  mis à découvert à B aum 
g arten  un  cim etière rom ain. Le nom  d ’U nterseen est 
l ’expression allem ande du nom  la tin  d ’In te rlak en  (inter 
lacus), unter =  zwischen (entre) en ahd. A utrefois 
U nterseen  p o rta it le nom  de Das S täd tli ze Inderlappen  
g en an n t U ndersew en, ou ze H inderlappen  in der s ta tt ,  
ou encore C ivitatis Inderlapen . U nterseen est une fonda
tion  des barons d ’Eschenbach-O berhofen. E n recon
naissance de l ’aide q u ’ils avaien t apportée  au  roi 
R odolphe de H absbourg  dans la guerre contre O tto k ar 
de Bohême, B erchthold  von E schenbach et son père 
W alther reçu ren t à  Vienne, le 13 ju il. 1279, du roi 
R odolphe, l ’au to risa tio n  de constru ire, en une position 
favorable entre  les lacs, une fo rtification  ou un  château . 
Les E schenbach constru isiren t la ville d ’U nterseen sur 
un  te rra in  loué au  couvent voisin des augustins d ’In te r 
laken. Mais U nterseen  ne dem eura pas longtem ps au 
pouvoir des E schenbach. U n m em bre de cette  famille, 
W alther IV , un  des régicides de 1308, é ta n t obéré, ven 
d it en aoû t 1306 ses seigneuries d ’U nspunnen e t d ’Ober- 
hofen, ainsi q u ’U nterseen, aux  H absbourg-A utriche. 
U nterseen fu t  rem is en gage à  divers p rêteurs, n o tam 
m ent au  couvent d ’In terlak en , aux barons de W eissen- 
bourg, aux  Hallw yl ; en 1370, Léopold d ’A utriche rem it 
la ville à  sa cousine, l ’épouse de T hüring von Brandis. 
A l'époque de la  guerre de Sem pach, en 1386, U nter- 
seen fu t pris p a r les Bernois ; en 1397, les héritiers de la 
dam e von B randis é ta n t tom bés en faillite, la ville 
d ev in t un  bailliage bernois. De tous les bailliages du 
can ton  de Berne, celui d ’U nterseen, gouverné p a r un 
avoyer, é ta it le plus pauvrem en t doté, car il ne com pre
n a it, outre la p e tite  cité, q u ’une p a r t  m inim e de l 'a n 
cienne seigneurie d ’U nspunnen. E n 1762, les villages 
d ’In terlaken , H abkern , B eatenberg  e t Sundlauenen 
fu ren t réunis au bailliage d ’U nterseen. E n  1803, on 
réu n it les d istric ts d ’In terlak en  et d ’Unterseen.

L ’in fluen t voisinage des pu issan ts conventuels d ’In- 
terlaken  nu isit au  développem ent d ’U nterseen. La 
p e tite  ville ne p u t so rtir du stade de Städtli, expression 
dépréciative pa r laquelle elle est désignée dans les a n 
ciens docum ents. La bienveillance particu lière  de Berne 
à l ’égard de ses su je ts d ’U nterseen n ’y  p u t rien changer. 
Les m oines g a rdèren t en m ains, ju sq u ’à  la  suppression 
du couvent, le comm erce qui seul au ra it pu  donner 
quelque im portance à la localité. Le couvent sécularisé,

DHBS vi —  47

c ’est la ville de Berne qui s ’a ttr ib u a  to u s les privilèges 
com m erciaux. T outes les fois q u ’un conflit surgissait, 
les m oines p roduisaien t leurs anciens tra ité s  p a r lesquels 
les seigneurs d ’Eschenbach ava ien t pris l'engagem ent que

les h a b ita n ts  de la  ville ne p o rte ra ien t aucun préjudice 
com m ercial e t économ ique au  couvent. Celui-ci s ’é ta it 
réservé le d ro it exclusif de constru ire  des m oulins et de 
fonder des m étiers à U nterseen. De grandes querelles 
fu ren t suscitées pa r les dro its de pêche, originairem ent 
régaliens, ten u s pa r des familles nobles du voisinage.

U nterseen com m ença pa r faire p a rtie , avec H abkern  
e t R inggenberg, de la paroisse de Goldiwil. E n 1471, la 
ville possédait une église, m ais ce ne fu t q u ’après la 
R éform ation  q u ’elle form a une paroisse. E n reconnais
sance de leur fidélité gouvernem entale p en d an t les 
troubles religieux qui éclatèren t dans l ’O berland à 
l ’époque de la R éform ation , les gens d ’U nterseen o b tin 
ren t l ’alpage de Sevinen et le d ro it d ’enlever de leur 
bannière  un  appendice in fam ant.

A la fin du X V II Ie s. U nterseen e t son p o rt de 
N euhaus sur le lac de T houne dev inren t le centre du 
tourism e com m ençant dans l ’O berland bernois. La 
m aison des m archands fu t une des prem ières hôtelleries 
du pays. Ce ne fu t q u ’après 1830 q u ’In te rlak en  com 
m ença à  p rendre  une im portance to u ris tiq u e  qui dépassa 
rap idem ent celle d ’Unterseen. —  J S G U  1923. —  H ei
matschutz 1922. —  B ibliographie de l ’a rt. I n t e r 
l a k e n . [H . Sp.]

U N T E R S T R A S S  (C., D. e t Com. Zurich. V. DG S). 
Une des neu f com m unes suburbaines qui fu ren t incorpo
rées à  Zurich le 1er janv . 1893. Arm oiries  : depuis 1848, 
d ’or à  deux houes d ’azur en sau to ir, em m anchées de 
gueules accom pagnées en poin te d ’une charrue d ’a rgen t 
(d ’azur plus exactem ent). Le nom  prov ien t de la rou te  
basse (niedere Strasse), m entionnée en 1272, qui con
du isait à K loten-B ülach, tan d is que la h au te  rou te  
(obere Strasse) conduisait à W interthour. Les plus an 
ciens p ropriétaires fonciers fu ren t l ’église St. P e te r 
à Zurich, le couvent de St. M artin au Z ürichberg, l ’a b 
baye de Zurich, le couvent de Saint-B iaise et la  p révôté 
de Zurich qui possédait des redevances. Les seigneurs 
de Beggenhof possédaient le Beckenhof. A p a r tir  de 
1418, au plus ta rd , U n te rstrass fit p a rtie  du grand  ba il
liage des Vier Wachten. Le bailli im périal exerçait la 
h au te  ju rid ic tion , qui passa en 1400 à la ville de Zurich. 
Le tribunal d it Stangengericht, qui siégeait tous les lun
dis à  Zurich, ad m in istra it la basse justice. Il ex ista it 
déjà des biens com m unaux en 1441. L ’église-mère d ’Un- 
ters trass é ta it le G rossm ünster de Zurich. La localité 
fu t incorporée en 1614 à la paroisse des Predigern , qui 
v enait d ’être  fondée ; depuis 1893, elle constitue  une 
paroisse. Le lieu de culte fu t ju sq u ’en 1884 la chapelle 
St. M oritz, qui fa isa it p a rtie  de l ’ancien hospice e t m ala- 
drerie. L ’église actuelle fu t inaugurée en 1884. Un sémi-
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U nterseen  au milieu du X V II Ie s. D’après une gravure (Bibi. N at., Berne).
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naire  p ro te s ta n t d ’in s titu teu rs  existe à U n te rstrass  de
puis 1870. C’est à  U n te rstrass  q u ’eu t lieu en 1845 la 
g rande  assem blée populaire  zuricoise pour l ’expulsion 
des jésu ites de la  Suisse. Population : 1634, 241 hab . ; 
•1800, 447 ; 1888, 4178. R egistres de paroisse dés 1787.
—  S. Vögelin et N üscheler : Das alte Zurich .—  G. E scher : 
Chronik der Gem. Ober- u . Unterstrass. ■— F. Hegi et 
A. L arg iader dans Festgabe f. P aul Schweizer. —  Arn. 
N äf : Unsere K irchen. —  Z W C hr. 1903, p. 172 ; 1905, 
p. 154, 321 ; 1906, p. 220 ; 1914, p. 75, 236.— A S G 1919, 
p. 357, 362. [E. H.]

U N T E R - T A S N A .  V o i r  TASNA.
U N T E R V A Z  (C. Grisons, D. U n te rlan d q u art, Cercle 

V Dörfer. V. D G S). Ce village, m entionné dé jà  dans le 
cadastre  im périal de 831, a p p a rten a it pour la  plus 
g rande  p a rtie , avec sa chapelle, consacrée à  sa in t L au 
re n t, au  couvent de Pfäfers, don t les dro its de propriété  
fu ren t confirm és vers 998 p a r le pape Grégoire V. Le 
couven t de Schännis et celui de St.. Luzi, près de Coire, 
y  av a ien t égalem ent des p ropriétés. O rig inairem ent, 
U n te rv az  fa isa it p a rtie , comm e les Q uatre  villages, de la 
cen turie  de Coire don t l ’évêque s ’é ta it arrogé la ju d ic a 
tu re  com tale ainsi que le bailliage im périal. L a basse 
ju rid ic tio n  se p a rta g ea it en tre  l ’évêque de Coire et le 
couvent de Pfäfers. Il est, en ou tre, possible que les 
seigneurs T hum b de N euburg  a ien t exercé des droits 
de police sur les su je ts du  ch âteau  de N euburg. Celui-ci 
p assa  en 1496 à  l ’évêque, avec ses d ro its e t ses posses
sions. Il n ’ex is ta it pas m oins de q u a tre  châ teau x  et 
m aisons fortes sur le te rr ito ire  d ’U ntervaz  : 1. la N eu
burg  des seigneurs de T hum b ; 2. le ch âteau  de Friewies, 
au jo u rd ’hui p resque en tiè rem ent d isparu , siège d ’une 
fam ille seigneuriale de ce nom , m entionnée ju sq u ’au 
X I I I e s. ; p lus ta rd , le château  dev in t p rop rié té  des évê
ques e t passa ensuite  dans les m ains de particuliers. 
A ux X V IIe e t X V II Ie s., on y  exp lo ita  des bains ré 
p u tés ; 3. P a tn a l, sur le flanc de la m ontagne, qui fu t 
m oins u n  ch âteau  q u ’une fortifica tion  p eu t-ê tre  préh is
to riq u e  ; 4. R appenste in , con stru it vers 1200, qui ap 
p a r tin t  à  la  fin du m oyen âge à la  fam ille M ötteli, de 
R appenste in , près de Saint-G all, qui lui donna vraisem 
blab lem ent son nom . L a popu lation , form ée en p a rtie  
de W alser, dev in t com plètem ent libre en tre  1567 et 
1577 ; en 1567, elle rach e ta  les d ro its du couvent de 
Pfäfers ; en 1569, pour 3000 florins, ceux de l ’évêché 
de Coire e t acqu it en 1577, de l ’évêque de Coire égale
m en t, la  seigneurie de N euburg. Depuis lors, U ntervaz 
fit p a rtie  de la  h au te  ju rid ic tio n  des IV D örfer (V Dörfer 
depuis 1803), fo rm an t depuis 1851 le cercle du m êm e 
nom . L a R éform ation  ne p én étra  à  U n te rv az  q u ’en 
1611-1612, in tro d u ite  pa r une m inorité  après de vives 
com pétitions. Vers 1710, la  m inorité  p ro tes tan te  cons
tru is it  sa propre église. R egistres de paroisse catholiques: 
naissances dès 1744, m ariages dès 1698, décès dès 1779 ; 
p ro te s ta n ts  : naissances dès 1617 (ju sq u ’en 1645 à 
Igis), m ariages et décès dès 1647. —  C. e t F. v . Mohr : 
Cod. d ipi.— M uoth dans J H G G  1897.—  P.-C. P la n ta  : 
Die currät. Herrschaften. ■— E. Camenisch : Ref. Gesch.
—  J.-G . M ayer : Gesch. des B istum s Chur. —  J . Mi
chel dans B M  1881. —  Fr. Jeck lin  dans B M  1928. — 
A nt. Mooser dans B M  1930. —  Pöschel : Burgenbuch.
— Reg. des arch . com. (Arch. d ’É ta t) . [P. G i l l a r d o n . ]

U N T E R W A L D  (O b e t N id  d e m  K e r n w a l d ). Le
troisièm e des can tons prim itifs , le sixièm e de la  série 
officielle des É ta ts  de la  C onfédération et le p ro to ty p e  
des dem i-cantons. Voir aussi D G S. Les nom s de O b w a l d  
et N id w a l d  sont employés dans le langage couran t 
depuis le déb u t du X V Ie s., m ais ils n ’on t été admis 
officiellement q u ’à  p a r tir  du m ilieu du X IX e siècle. 
A u p a rav an t on d isait U nterw alden  ob et nid dem 
K ernw ald , ou bien U n terw alden  ob et nid dem  W ald.

I. N o m  : c o l o n i s a t i o n ;  p o p u la t io n  ; p r é h i s t o i r e  
j u s q u ’a u  c o m m e n c e m e n t  d e s  l u t t e s  p o u r  l ’in d é p e n 
d a n c e .  Le nom  d ’U nterw ald  ne signifie pas au-dessous 
(sub, subtus) de la  forêt et n ’est pas une extension de la 
désignation  « nid dem  K ernw ald », vallis inferioris, qui 
a u ra it été donnée postérieurem ent à la p a rtie  supérieure 
de la vallée à la  suite d ’une fusion po litique survenue 
plus ta rd . A u X I I e s. déjà, les A cta M urensia  désignent 
sous le term e Inter silvas les p ropriétés que possédait le

couven t de Muri dans les deux vallées ; un  acte  de 1257 
parle  d ’un  dom aine à  A lpnach, situé in  inlram ontanis. 
Au X I I I e s., les h a b ita n ts  son t appelés Waldlüte, en 
la tin  Intram ontani, le term e  de mons (m ontagne boisée) 
a y a n t la m êm e signification que silva  (forêt). La form e 
allem ande Unterwalden ap p a ra ît pour la prem ière fois en 
1304. Au préfixe « u n te r  » doit être  donnée la significa
tio n  de « au  m ilieu de », « parm i», « en tre  », « en touré  de », 
comm e on d it encore au jo u rd ’hui « en tre  nous » ( unter 
u n s) , « parm i les gens » (unter den Leuten). Le nom  
d ’U nterw alden  est le synonym e litté ra l du term e la tin  
intram ontani et n ’est pas comme on l ’a cru ju sq u ’ici une  
trad u c tio n  inexacte. La m êm e analyse s ’app lique au 
m ot In terlak en  =  U nterseen  e t à  l ’ancien nom  du 
d is tric t bernois de Schw arzenbourg, Inter aquas =  U n 
terw assern .

Malgré les épaisses forêts qui, au  m oyen âge, v a lu ren t 
au  pays son nom  général et aux  deux régions la désigna
tio n  « ob und  nid dem  K ernw ald  » destinée à  les d is tin 
guer l ’une de l ’au tre , le pays é ta it h ab ité  déjà  à  l ’époque 
p réh isto rique. On a tro u v é  des vestiges de l ’âge du 
bronze e t d ’au tres, sporadiques, de l ’âge de la  p ierre 
ju sque  dans la  vallée d ’E ngelberg ; ils p ro u v en t l ’exis
tence d ’une p opu lation  e t m êm e d ’une exp lo itation  des 
régions fertiles du te rrito ire  a lpestre, lequel sem ble 
avoir été  défin itivem ent exploité à  l ’époque à  laquelle  
rem o n ten t les prem iers docum ents, c’est-à-dire au 
X I I e s. Les m ots em pruntés à  la  langue prégerm anique 
pour désigner des ustensiles usuels p e rm e tte n t aussi de 
conclure à l ’ancienneté de l ’économie a lpestre  de l ’U n- 
terw ald . Les nom s de rivières e t de m ontagnes rem on
te n t  presque tous à  l ’époque prégerm anique ; les nom s 
des deux chefs-lieux du can ton , S tans e t Sarnen, on t 
une consonnance rh é tiq u e  e t l ’on ne re tro u v e  leurs a n a 
logues que dans les plus anciens territo ires  rhé tiques. 
Le passage du B rünig  é ta it certa inem en t p ra ticab le  à  
l ’époque rom aine. Le nom  de la  villa rustica, m ise au  
jo u r en 1913-1914 à  A lpnach, A lp in iacum , v illa  d ’AIpi- 
nius, perm et de croire que son p roprié ta ire  é ta it un  
helvéto-celte  e t les m até riau x  utilisés pour sa construc
tion , les briques de la  X X Ie e t de la  X I e légion, 
dém o n tren t l ’existence de re la tions é tro ites avec le 
q u a rtie r général m ilita ire  de V indonissa. Les b riques 
de la X X Ie légion p e rm e tte n t de déte rm iner la  d a te  de 
sa construction  qui rem o n tera it au  m ilieu du I er s., 
tan d is  que les m onnaies trouvées dans les ruines m êm es 
p ro u v en t q u ’elle a été hab itée  p lus de deux cents ans 
ju sq u ’à l ’époque d ’Aurélien ( f  275). Sa situ a tio n  sur un  
territo ire  qui a p p a r tin t plus ta rd  au  seigneur foncier, 
p erm et de supposer que cet hab itacle  a  été occupé sans 
in te rru p tio n . Or, comme le p roprié ta ire  du dom aine 
d ’A lpnach, au  I X e s., é ta it aussi seigneur de Küss- 
nach (C ossiniacum ) localité d ’origine rom aine, il n ’est 
pas im possible que la  fam ille du p roprié ta ire  se soit 
perpétuée ju sq u ’à l ’époque franque. D ivers au tres em
placem ents de l ’Obwald e t du N idw ald don t le nom  
et la position  p e rm e tte n t de croire à une origine 
rom aine, n ’on t pas encore été  l ’ob jet de fouilles scien
tifiques. U ne trad itio n  répandue au  XV" s. grâce à 
la  chronique du L ivre b lanc, e t qui fa isait des Un- 
terw aldiens les descendants de colons rom ains n ’é ta ien t 
peu t-ê tre  pas aussi fan ta is iste  q u ’on se l ’est figuré ; 
si l ’on en croit ce tte  trad itio n , la germ anisation  du pays 
au ra it m êm e eu lieu assez tard iv em en t. On n ’a pas dé
couvert ju sq u ’ici, dans l ’U nterw ald , des tom beaux  
ay an t un caractère  n e ttem en t a lém annique. Ce n ’est 
q u ’au m ilieu du X e s. que les landgraves du Ziirichgau 
é tab liren t leurs su je ts sur les terres défrichées. Les 
p e tits  villages p o r ta n t des nom s allem ands, avec leurs 
terres contiguës, divisées en Gewann e t cultivées d ’après 
le systèm e de l ’assolem ent triennal, on t p robab lem en t 
peu à peu succédé au  régim e des ferm es d issém inées.C ’est 
p eu t-ê tre  grâce à  ce m ode de colonisation que la popu
la tion  au toch tone  se germ anisa peu à  peu.

A l ’époque carolingienne et après la  d isparition  du 
duché d ’Além annie, U nterw ald  fu t soum is à la  dom ina
tion  d irecte des rois francs et fit p a rtie  du d istric t 
ap p a rten a n t au  com te du Ziirichgau. Ce n ’é ta it to u te 
fois pas le lac qui, au  X I I I e s. du m oins, fo rm ait la  
frontière  du  côté de l ’Argovie, m ais bien la  crête du
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B urgenberg et du  Lopperberg  ; Hergiswil et K irsiten  
a p p arten a ien t donc à l ’Argo vie. Au com m encem ent du 
X e s., lorsque le roi R odolphe I I  de B ourgogne, après la 
chu te  de la  dynastie  carolingienne e t de l ’em pire 
étend it, au  cours de ses lu tte s  avec le nouveau  duché 
d ’A lém annie, sa dom ination  ju sq u ’à la  R euss, U nter- 
wald échu t un  certa in  tem ps à  la  B ourgogne. C’est la 
raison pour laquelle  le couvent d ’Engelberg  est encore 
désigné en 1124 comm e situé  « dans la  province de 
B ourgogne, dans le pays du  Ztirièhgau », alors que le 
royaum e de B ourgogne av a it pris fm  depuis b ien tô t un 
siècle.

Au p o in t de vue ecclésiastique, U n terw ald  dépendait 
de l ’évêché de Constance e t du décan at de Lucerne. La 
p opulation  sem ble s ’être  convertie  de bonne heure au 
christianism e. L ’église de S tans, qui est p robablem ent 
l ’église-m ère de to u t  le pays, é ta it placée sous le p a tro 
nage de sa in t Pierre comm e beaucoup d ’au tres églises 
des Alpes fondées à  la  dernière période de l ’em pire 
rom ain. A l ’époque h isto rique, .on vo it ap p ara ître , à 
côté de celle de S tans, l ’église de Sarnen dans la  vallée 
supérieure. T outes deux fu ren t à  l ’origine des églises 
d ’em pire d o n t les d ro its de collation p assè ren t aux  gau- 
graves p a r concession. Le pa tro n ag e  de S tans a p p a rtin t  
p lus ta rd  aux  descendants du com te L iuto , aux  barons de 
Seldenbüren et de R egensberg, puis p a rv in t p a r eux aux 
couvents de Muri et d ’Engelberg. Celui de Sarnen échut 
aux com tes de Lenzbourg, dans la fam ille desquels la 
charge de com te du  Zürichgau é ta it devenue héréd i
ta ire , e t il passa en 1036, au  chap itre  de B erom ünster 
fondé p a r eux. L a grande propriété  foncière des cou
ven ts , avec ses im m unités, ne p a rtic ip a  que p lus ta rd  
aux fondations d ’églises, ce que dém o n tren t la posses
sion des d ro its de collation et souven t aussi le nom  du 
p a tro n  de l ’église. Les m arches com m unes fu ren t p a r ta 
gées en m êm e tem p s que les anciens arrondissem ents 
paroissiaux ; u n  acte de Sächseln, de 1442, a  conservé le 
souvenir de la  procession qui, à  l ’occasion de la fonda
tio n  de l ’église au  X I I I e s., fixait les frontières de l ’all- 
m end en p ro m en an t de saintes reliques. Le possesseur du 
pa tronage  e t des dîmes ecclésiastiques a v a it tou jou rs 
l ’obligation  de garder le tau re au  et le v e rra t affectés à  la 
reproduction  de l ’espèce. Toutefois le pouvoir issu de la 
fusion des d ro its ecclésiastiques e t seigneuriaux avec 
leurs privilèges d ’im m unité  n ’a jam ais donné naissance 
à  une v éritab le  seigneurie te rrito ria le  bien délim itée, 
sauf dans la vallée d ’Engelberg. C ette circonstance 
em pêcha une in te rp én é tra tio n  des diverses p ropriétés 
foncières de l ’église, tan d is  que, d ’au tre  p a r t, les couches 
supérieures de la  popu lation  ru rale  au toch tone  suren t 
p a r  leu r résistance op in iâ tre  et leu r ferm eté m ain ten ir 
leurs te rres  libres et pa r là conserver leurs libertés pe r
sonnelles e t leurs tr ib u n a u x  de plein air. Ils dev in ren t 
les seuls citoyens de l ’É ta t,  lorsque la m ajeure  p a rtie  du 
sol eu t passé en m ain des couvents e t q u ’à la  su ite  des 
im m unités conférées à ces derniers, les serfs et h a b ita n ts  
de leurs te rres  eurent été arrachés à  la basse ju rid ic tion  
et en p a rtie  aussi à  la h au te  ju rid ic tion  de l ’au to rité  
com tale. Ces hom m es libres fo rm aien t encore au X I I I e s. 
d ’après mes recherches, un  tiers environ de la population  
to ta le  ; ils é ta ien t organisés en une com m unauté  p a r ti 
culière qui a v a it son centre au siège du  trib u n a l du 
lan d g rav ia t, à  W isserlen dans le K ernw ald. Ils jouaien t 
le rôle d ’échevins (m ngistri, m aîtres) au trib u n a l com tal, 
et leu r chef, l ’am m ann  (m in ister), é ta it le rep résen tan t 
du com te à la cour crim inelle. Lors du m orcellem ent du 
te rr ito ire  en seigneuries, cette  com m unauté  libre a 
m ain ten u  l ’un ité  du pays ; ju sq u ’au  X V e s. des lands- 
gem einde com m unes de l ’Obvvald e t du N idwald se 
réun iren t, dans les occasions spéciales, su r la place de 
ju stice  de W isserlen, où se tro u v ait l ’ancienne potence 
com tale.

I I .  L 'a f f r a n c h i s s e m e n t  p o l i t iq u e  e t  s e s  c o n s é 
q u e n c e s .  L a  d iv is io n  d u  p a y s  e t  l a  n o t io n  p e r s i s 
t a n t e  d e  l ’u n i t é  d e  l ’T J n te rw a ld .  L ’histoire de la  li
b é ra tio n  des W ald stä tten  a été récem m ent l ’objet 
d ’une nouvelle discussion. L ’on ne p eu t aborder cette  
question  en détail ici, d ’a u ta n t  m oins que les résul
ta ts  obtenus diffèrent enfin peu de ceux auxquels 
é ta it  arrivée la  critique h isto rique  du  X IX e s. La

réaction  qui (déjà  bien a v an t K arl Meyer) s ’est p ro 
duite  en faveur des récits trad itionnels du X V e s. e t du 
X V Ie s. ne pou rra  jam ais en tirer a u tre  chose que des 
tra its  de détails e t les in tro d u ire  dans le cadre des 
événem ents, don t la  chronologie est é tab lie  p a r les 
docum ents. Ces re la tions postérieures résu m en t à 
leur façon les é tapes de la libération , en dehors de 
to u te  chronologie, conform ém ent au  caractère  de la 
trad itio n  populaire, qui conserve le souvenir des faits 
sans se soucier de leu r assigner une da te  ou d ’en re
chercher les causes.

On a reconnu depuis longtem ps que le passage du Saint - 
G othard, don t le rôle dev in t si im p o rtan t au  X I I I e s. 
dans les lu tte s  en tre  le pape e t l ’em pereur, a v a it con
tribué  à favoriser le m ouvem ent d ’ém ancipation . A 
vrai dire, le G othard  é ta it connu bien a u p a ra v an t et son 
u tilisa tion  rem o n ta it p robab lem en t aux  R om ains. Les 
vallées centrales de la Suisse se tro u v èren t alors placées 
au m ilieu du th éâ tre  de la politique m ondiale. P a r les 
re la tions com m erciales e t d e . t ra n s it  qui u tilisa ien t le 
G othard , les idées de liberté  des villes e t des com m unes 
de la L om bardie p én é trè ren t au  N ord des Alpes, de 
sorte  q u ’on a  cru pouvoir leu r a ttr ib u e r  une influence 
sur le développem ent dém ocratique des com m unautés 
rurales de la Suisse p rim itive . Mais il sem ble q u ’on doive 
aussi accorder à un au tre  événem ent contem porain, 
ju sq u ’alors négligé, une certaine im portance dans le 
m ouvem ent d ’ém ancipation . E n  1173, à  la suite de l ’ex
tinction  de la m aison des com tes de Lenzbourg, qui 
é ta ien t com tes du  Zürichgau e t de l ’Argovie, la  plus 
h au te  au to rité  de ces contrées dev in t vacan te . Cet évé
nem ent semble avo ir eu les m êm es conséquences que 
plus ta rd  l ’ex tinc tion  de la  pu issan te  m aison des Z ährin
gen e t plus particu lièrem en t celle de la fam ille ducale 
des B abenberg  en A utriche. Il en résu lta  non seulem ent 
l ’é lévation  p ré ten d u e  des m in istériaux  des Lenzbourg 
au rang  de dynastes, m ais su rto u t l ’ém ancipation  de 
la classe des paysans e t m êm e des non libres. Dès 
cette  époque, l ’on vo it dans l ’U nterw ald  les paysans 
libres, m êm e ceux qui h a b ite n t les te rres  non libres 
des m onastères, m ain ten ir leu r liberté  ; on les voit 
co n trac te r alliance dans la chevalerie, s ’élever au  rang 
de chevalier p a r le service m ercenaire et, de même 
que les nobles, se constru ire de puissantes tou rs  d ’h a b i
ta tio n . La p ra tiq u e  adoucissait la  sévérité théo rique  du 
d ro it auquel les serfs é ta ien t soum is. Les paroisses 
avaien t une telle autonom ie que, vers 1225, les gens de 
S tans p riren t les arm es pour s ’opposer à  l ’incorporation  
com plète de leu r église au  couvent d ’Engelberg. Lorsque 
les H absbourg  reçuren t de l ’em pereur les dro its com taux 
dans la Suisse centrale, p robablem ent sous la  form e d ’une 
avouerie im périale, il est m anifeste que c’est l ’in subor
dination  de leurs su je ts qui poussa, en 1210, R odolphe 
l ’Ancien, à élever la  forteresse de L andenberg  au-dessus 
de Sarnen et son fils R o d o lp h e-le  - T aciturne à cons
tru ire  en 1232-1238, la  Loppburg  au-dessus de S tansstad , 
qui com m andait l ’entrée du  Nidwald. Le gros château 
du R otzberg  rem onte  aussi à l'époque du T acitu rne, à 
m oins q u ’il ne soit une fondation  des seigneurs de 
W olhusen. Au déclin de la  branche des H absbourg- 
Laufenbourg, ceux-ci cherchèrent, p en d an t l ’interrègne, 
à transfo rm er les droits d ’avouerie sur les dom aines du 
co u v en t' de M urbach-Lucerne dans l ’U nterw ald  en 
une v é ritab le  seigneurie. Les U ranais p a rv in ren t, en 
1231, avec le concours du vicaire de l ’em pire, le roi 
H enri V II, à se rache ter de l ’avouerie des H absbourg. 
L ’em pereur Frédéric  II  affranchit les Schwyzois, le 
20 déc. 1240, de l ’au to rité  du com te Rodolphe-le-Ta- 
c itu rne et les p rit sous la p ro tec tion  d irecte de l ’empire, 
à  cause de la fidélité et du dévouem ent à  l ’empire q u ’ils 
avaien t m ontré  « p a r le succès de leur exploit ». E n  1239, 
p ro fitan t de ce que le conflit en tre  le pape e t l ’em pereur 
s ’é ta it rallum é, dans lequel les passages des Alpes 
joua ien t un  rôle im p o rtan t, ils s ’é ta len t soulevés contre 
leur bailli, qui é ta it à  la tê te  des guelfes. C’est alors 
q u ’U nterw ald  re je ta  aussi l ’au to rité  du com te. L ’incer
titu d e  d e là  s ituation  décida, en 1241, l ’abbé d ’Engelberg 
à placer son couvent et les terres qui en dépendaient, 
sous la  p ro tec tio n  de l ’évêque H enri de Constance, qui 
é ta it gibelin, tan d is  que, d ’au tre  p a r t,  le com te accor-
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d a it sa faveur tou te  spéciale au  couvent e t que les 
com tes de F robourg , guelfes, lu i donnaien t des terres 
que, peu t-ê tre , ils n ’é ta ien t plus certains de pouvoir 
conserver. Cette m êm e année 1241, des hom m es libres 
établis su r les terres du  couvent, e t que le com te a b an 
donnait à  la  dom ination  ab b atia le  firen t sceller leur 
acte de soum ission p a r  la  ville de Lucerne. Ce même 
sceau est appendu  au  pied d ’une le ttre  envoyée p a r 
les p rincipaux  du  N idw ald à Zurich, dans laquelle ils 
so u haiten t à cette  ville gibeline, la  victoire sur ses 
ennem is, e t déclarent expressém ent que le sceau est 
celui de leurs alliés de Lucerne. U nterw ald  é ta it donc 
allié à  Lucerne, qui s ’é ta it ra tta c h é  au p a r ti gibelin 
e t av a it re je té  p a r la  force l ’au to rité  de l ’abbé de 
M urbach.

Le pacte  de 1291 (voir a rt. P a c t e ) fa it allusion à  une 
ancienne alliance, don t le contenu ressort en partie  
clairem ent du  tex te  du tra ité . J e  place cette  prem ière 
confédération  vers 1241 e t présum e q u ’elle englobait 
aussi L ucerne ; c’est en v e rtu  de celle-ci que les U nter- 
waldiens devaien t être  les alliés de Lucerne. Le com te de 
H absbourg , avec l ’aide du  com te Ludw ig von F roburg  
e t des barons de W olhusen et de R otenbourg , fit une 
guerre de longue durée à  Lucerne ; elle se te rm in a, le 4 
ju il. 1244, p a r une paix  de dix ans qui ne fu t pas défa
vorable à  la  ville. C’est p robablem ent à cette  occasion 
que les U nterw aldiens e t les Schwyzois des bailliages 
habsbourgeois fu ren t de nouveau soumis. Mais tro is 
ans plus ta rd , une bulle d ’in n ocen t IV , du 28 ao û t 
•1247, nous apprend  que les gens de Schwyz et de Sarnen, 
qui, après leu r prem ier soulèvem ent, ava ien t p rê té  ser
m en t de fidélité au  com te R odolphe, à  qui ils a p p a r te 
naien t de d ro it héréd ita ire , s ’é ta ien t de nouveau sous
tra its  à  son au to rité  e t av a ien t pris le p a r ti de l ’em pereur 
Frédéric. E lle leur laissait un  délai pour re n tre r  sous 
l ’obéissance de l ’église e t de leur seigneur, passé lequel 
ils seraien t m is au  ban  e t à l ’in te rd it. Les bourgeois de 
Lucerne é ta ien t m enacés de la m êm e peine s ’ils p re 
n a ien t le p a r ti des rebelles e t de l ’em pereur banni. Le 
p a rti guelfe av a it la  h au te  m ain  à  Lucerne. C’est en vain 
que les Zuricois et au tres partisan s de l ’em pire, parm i 
lesquels il fau t com pter les gens des W ald stä tten , te n 
tèren t de l ’assiéger. L a paix  du  16 m ai 1251, qui m it fin 
à  la  guerre avec la confédération  des villes gibelines 
en Bourgogne, à  la  tê te  desquelles se tro u v a it Berne, 
ne p rovoqua pas davan tage  un  rev irem ent à Lucerne. 
Mais, cependant, la ville é ta it en proie à  de graves 
dissensions in testines. L a preuve en est donnée p a r la 
le ttre  ju rée  du  4 m ai 1252, rendue p a r le seigneur 
justic ier, le baron  de R otenbourg , qui défendait sous 
des peines sévères la form ation  de p a rtis  et d ’allian
ces particulières. Mais, tan d is  q u ’elle in te rd isa it aux 
bourgeois de p rendre  p a r t  à des com bats à  l ’é tra n 
ger, une exception é ta it réservée, qui stip u la it que si 
des guerres éc la ta ien t dans les W ald stä tten , ils de
v a ien t s ’y  rendre  et offrir leur m édiation  ; en cas d ’in 
succès ils avaien t à sou ten ir leurs am is de leurs arm es 
et de leurs conseils, m ais sans partic ip e r personnellem ent 
à  la guerre. L ’alliance de Lucerne avec les vallées un ter- 
waldiennes é ta it de ce fa it reconnue. Il est certain  to u te 
fois que dans l ’U nterw ald  l ’opinion ne fu t plus si exclu
sivem ent gibeline, lorsque l ’em pereur Frédéric  I I  é tan t 
m ort le 13 déc. 1250, son fils le roi Conrad IV, q u itta  
l ’A llem agne à fin 1251, pour p rendre  possession de 
l'héritage  d ’Apulie, e t abandonna  la  d irection des gibe
lins allem ands. E n  1252, le com te G ottfried  de H abs- 
bourg-L aufenbourg, hé ritie r du T acitu rne, séjourna p a i
siblem ent à  Sarnen. U nterw ald  é ta it donc ren tré  sous 
son au to rité . Les fru its  du prem ier soulèvem ent e t de 
l ’ém ancipation  politique m om entanée ne fu ren t cepen
d an t pas perdus ; ils déployèrent leurs conséquences 
pen d an t l ’interrègne. Mais ce fu t toutefo is sous une 
form e particu la ris te , dans le cercle restre in t de la  p a 
roisse, e t non sous l ’action  de la com m unauté  des 
hom m es libres, qui é ta it l ’élém ent rep ré sen ta tif  de l ’u 
n ité  du pays. Les paroissiens de S tans possédaient 
to u t d ’abord  un  sceau p o rta n t la légende : s ig il l u m  
UNIVERSITATIS HOMINUM DE STANNES. E n 1261, S tans 
et Buochs fo rm aient déjà V Universitas hom inum  intra- 
montanorum vallis inferioris, qui com prenait to u t le N id

wald. Son im portance au  p o in t de vue du dro it public 
ressort de sa p ré ten tio n  à exercer la souveraineté sur le 
régim e des eaux.Les com tes de H absbourg-L aufenbourg . 
faibles et personnellem ent insignifiants, ne pouvaienl 
em pêcher ce dé

veloppem ent.
Les ten ta tiv es , 
déjà  m ention
nées, des barons 
de W olhusen 
qui consistaient 
à tran sfo rm er 

leurs droits 
d ’avouerie sur 
le dom aine de 

M urbach, à 
Stans, en une 
solide seigneu
rie, échouèrent 
défin itivem ent 

en 1279. Mais 
ils réussiren t à 
Giswil, où ils

o Sceau du Nidwald au milieu du X I I I e s-, dé
placer la  n au te  pU[s 1291 , p ar com plém ent de l ’inscription, 
ju stice  SOUS leur devenu sceau du pays entier e t après la 
au to rité  imm é- séparation  au X IV e s., utilisé aussi comme 
diate. E n  1273, sceau particu lier d ’Obwald.
le com te E ber
h a rd  de H absbourg  céda à son cousin, le nouveau 
roi des R om ains, ses droits dans les W ald stä tten  
e t son alleu à  S tans e t à Buochs. Rodolphe de H abs
bourg ne fit, de son côté aucune ten ta tiv e  pour a rrê 
te r  le m ouvem ent cen tra lisa teu r du N idw ald, lequel 
s’accordait avec ses m éthodes adm in istra tives et sa 
politique fiscale. Sous son règne, W alter von W olfen- 
schiessen ap p a ra ît comme am m ann. A la m o rt du 
roi, les velléités d ’indépendance q u ’il av a it rép ri
mées d ’une m ain  ferm e, ag itè ren t de nouveau Schwyz 
et U ri. La com m unauté  du N idwald p a rtic ip a  comme 
co n trac tan te , avec des d ro its équivalents, à  la  con
clusion de l ’alliance du 1er aoû t 1291. P a r contre, 
elle ne fu t pas représentée dans celle du 16 octobre de 
la m êm e année avec Zurich, p a r laquelle Uri e t Schwyz 
se ra tta c h a ie n t à la  grande coalition an tiau trich ienne.

Obwald, qui n ’é ta it pas organisé et où le duc conserva 
longtem ps encore des partisan s, se t in t ,  au  débu t, éloi
gné du  m ouvem ent d ’ém ancipation . Ce n ’est q u ’à la 
fin de l ’année 1291 que le p a r ti de la liberté  fit preuve 
d ’existence en s ’em p aran t de la m aison forte  de Sarnen, 
événem ent que la  trad itio n  place à la  n u it de Noël, 
d ’après un  souvenir resté  sûrem ent vivace dans la m é
moire du  peuple. Cette m êm e année éclata  un  soulève
m en t à  Lucerne, que le roi défun t av a it acquis pour ses 
fils de l ’abbé de M urbach. L ’entrée d ’Obw ald dans l ’a l
liance p rim itive  eu t lieu pa r sa réunion à la com m unauté 
du N idw ald, sans form alité , p a r l ’ad jonction , à la lé
gende du sceau de Stans, des m ots su ivan ts : e t  v a l l is  
s u p e r io r is  (et la vallée supérieure). Mais le te x te  du 
pacte, qui désigne expressém ent parm i les co n trac tan ts  
les U nterw aldiens de la vallée inférieure (communitas 
hom inum  intramontanorum vallis in ferioris) ne fu t pas 
modifié.

Toutefois, la grande coalition an tiau trich ienne  ne 
ta rd a  pas à se dissoudre. Le 31 m ai 1292 déjà, Lucerne 
p rê ta  hom m age au  duc A lbert, et Zurich qui, au  mois 
de ju in , av a it ten u  bon, grâce au  concours des p e tits  
cantons, d u t faire  la  paix , le 26 ao û t, de sorte que les 
W ald stä tten  se tro u v èren t seuls en opposition au  duc. 
E n  octobre 1292, ce dernier fit avancer une arm ée 
ju sq u ’à  B aar, dans le dessein de les a tta q u er, m ais des 
événem ents im p o rtan ts  le rappelèren t en A utriche. 
La lu tte  avec Lucerne d u ra  encore un  certain  tem ps, 
ju sq u ’à  ce que les nécessités du m arché euren t exigé le 
ré tab lissem ent des re la tions économ iques. Le nouveau 
roi, Adolphe de Nassau, d u t confirm er les droits h éré
dita ires de son concurrent A lbert d ’A utriche, après 
avoir reçu les insignes de la royau té , m ais ces deux 
princes é ta n t entrés en guerre, le roi reconnut, en décem 
bre 1297, l ’autonom ie des Confédérés. Il n ’est pas certain
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q u ’U nterw ald  reçu t déjà à  cette  occasion l ’im m édiateté  
im périale, comm e Uri e t Schwyz, m ais cela n ’est pas 
impossible à  cause de l ’égalité de situ a tio n . H u it mois 
plus ta rd , A lbert d ’A utriche ceignit la  couronne royale 
à la su ite  du décès d ’A dolphe de N assau, tom bé dans une 
bata ille  ; les p e tits  can tons re n trè ren t sous son au to rité . 
Lorsque A lbert p a ru t dans ses terres  pa trim oniales, au 
p rin tem ps de 1299, la soum ission des trois vallées s’ac
com plit au to m atiq u em en t. Il fit preuve de m odération  
e t ne p o rta  aucune en trav e  au  développem ent des com 
m unau tés de l ’U nterw ald . Sous son règne, U nterw ald  
a p p ara ît comm e un  pays uni, qui av a it pour land am 
m ano, en 1304, R udolf von Œ disried, un  Obwaldien 
libre de Sächseln. Il est p robab le  que p a r  la  réunion 
d ’Obw ald e t grâce à  la  fav eu r du  roi, la corporation  
des hom m es libres recouvra  son ancienne situation  
privilégiée. Au lan d am m an n  é ta it ad jo in t un  collège 
d ’am m anns, composé d ’anciens magistri ou échevins, 
de paysans libres e t de chevaliers libres habiles à  être 
échevins. E n  1315, nous trouvons à la tê te  des deux 
vallées réunies deux am m anns : H einrich  von Zuben 
e t N ikolaus von W isserlen, to u s deux libres e t Obwal- 
diens. La com m unauté  au tonom e du N idwald semble 
s ’être  fondue com plètem ent dans le can ton  unifié, mais 
elle re p a ru t lo rsq u ’on 1308, après l ’assassinat du roi 
A lbert, les p e tits  can tons re je tè ren t à  nouveau l ’a u to 
rité des H absbourg . Le nouveau roi H enri de L uxem 
bourg ne ta rd a  pas, le 3 ju in  1309, à  accorder aux U nter- 
waldiens un  acte  d ’im m édia teté  im périale. Au mois 
de ju in  déjà, les trois cantons p rê tè ren t serm ent à 
S tans au  bailli im périal, le com te W  ernher de H om 
berg. Les ducs d ’A utriche ne renoncèren t cependant 
pas à leurs p ré ten tions sur U nterw ald  e t Schwyz. D u ran t 
des années, régna un é ta t  de guerre la te n t, coupé de 
courts arm istices, avec la ville au trich ienne de Lucerne 
e t avec les baillis de R otenbourg . U n tém oignage con
tem porain , tran sm is p a r le chroniqueur Russ, raconte  
les expéditions e t les bata illes que se liv rèren t su r le lac 
les flottilles des deux adversaires. C’est alors que les 
Schwyzois élevèrent leurs letzi e t que fu ren t constru ites 
celles du R engg e t du B rünig, ainsi que la  palissade du 
p o rt de N idwald, don t les débu ts rem o n ten t au X I I I e s. 
C’é ta it u n  rem arquab le  systèm e de défense du  pays. 
E n 1315, le p ro je t du  duc Léopold de soum ettre  les 
W ald stä tten  en les a tta q u a n t  sim ultaném en t pa r le 
pays de Schwyz' et l ’U nterw ald  échoua au  M orgarten. 
Le com te O tto de S trassberg , qui av a it passé le Brünig, 
réussit, après avoir brûlé L ungern  et avec le concours 
des partisan s de l ’A utriche (le pays é ta n t sans défense 
pa r su ite  des secours envoyés à Schwyz), à  conquérir la 
vallée supérieure ju sq u ’à A lpnach. Là, il ap p rit le désas
tre  de M orgarten ; é ta n t a ttaq u é  près de la « Böse R übi » 
par les 300 hom m es d ’U nterw ald  qui re n tra ien t de Mor
g arten , il p rit la fu ite  p a r le Rengg e t gagna Lucerne. Un 
débarquem ent des Lucernois. le m êm e jour, au Bürgen- 
stad , fu t repoussé. U nterw ald  fu t, dès lors, en fa it, indé
pendant. Le danger d ’une réaction  autrich ienne, qui avait 
m enacé de se produire peu a v an t la m o rt d ’H enri V II et 
de nouveau lors de la  réconciliation passagère de Louis 
de B avière avec les H absbourg  en 1330, fu t évité, 
grâce à  la  to u rn u re  favorable  de la politique générale. 
E n  v e rtu  d ’une sentence du trib u n a l de N urem berg, le 
roi Louis confisqua en 1316, au profit de l ’em pire, tous 
les biens, dro its et gens que les ducs d ’A utriche et au tres 
de ses adversaires possédaient dans les p e tits  can tons ; 
en 1324, il in te rp ré ta  cette  sentence sous la form e d ’une 
obligation pour ses successeurs de considérer les su jets 
et les serfs de ses ennem is comme libres, c ’est-à-dire 
su jets libres de l ’empire. La conséquence pour U nter- 
wald fu t que, à  l ’in s ta r de ce qui ex ista it à Uri et 
Schwyz, les différentes classes de la population  fu ren t 
m ises sur un pied d ’égalité de droits et de condition, 
base ju rid ique  de la dém ocratie. Il en résu lta  aussi 
que les anciens hom m es libres perd iren t leur situation  
prépondéran te , n o tam m en t les Obwaldiens. E n  1315, 
deux Obwaldiens libres é ta ien t encore à  la  tê te  des 
gens de l ’Obwald et du N idwald, m ais à  p a r tir  de 1325, 
la plus h au te  charge du pays, celle de landam m ann ou 
juge (il rep résen ta it l ’avouerie im périale avec droit de 
condam ner à m ort), é ta it confiée a lte rn a tiv em en t à des

personnes des deux pa rties  du pays : en 1325, le Nid- 
waldien Jo h an n  von W altersberg ; en 1328, l ’Obwaldien 
P e ter v. Hunw il ; en 1332, R udolf v. Œ disried, le lan d am 
m ann  de 1304; en 1336, H a rtm an n  le M eier de Stans. 
Mais dans ces m êm es années, W altersberg , N iklaus von 
N iderwil, U lrich von W olfenschiessen e t H a rtm an n  le 
\ le ie r  de S tans, ap para issen t en ou tre  comm e am m anns 
du N idwald. L a vieille autonom ie in terne de cette  vallée 
renaissait donc ; elle se développa rap idem ent. D éjà 
dans la  pa ix  conclue le 30 sept. 1333 avec le couvent 
d ’In te rlak cn , et don t les prélim inaires on t été rédigés 
le 22 ao û t 1332 p a r R udolf von Œ disried com m e re
présen tan t de to u t le pays, l ’acte  m entionne, les « land- 
am m anns ». Un docum ent de 1343 ém ane des am m anns 
et h a b ita n ts  de l ’U nterw ald  ; en 1348, il est expressé
m ent question  d ’un landam m ann pour les vallées de 
l ’un  e t de l ’au tre  côté du K ernw ald . La m êm e année, 
des gens de l ’Obwald fonctionnen t avec des U ran ai s 
e t des Schwyzois comme arb itres , pour le p a rtag e  du 
m arché com m un de Buochs. Q uatre  années plus tô t,  
en 1344, la  landsgem einde du  N idw ald p ré te n d it à  la 
pleine souveraineté en s ta tu a n t  une défense de ven 
dre ou d ’engager des biens fonds sis dans la  vallée aux  
couvents e t à  des é trangers ; sous ce term e d ’étrangers, 
é ta ien t, d ’après un  renouvellem ent de cette  loi en 1363, 
com pris to u s ceux qui h a b ita ien t hors du te rrito ire  des 
paroisses de S tans e t de Buochs, donc aussi les Obw al
diens. N idwald 
fa isa it de nou
veau  usage d ’un 
sceau, don t la 
légende é ta it :
SIGILLUM UNI- 
VERSITATIS >10-

MINUM DE 
STANS ET IN

b u o c h s . La der
nière m ention, 
douteuse d ’ail
leurs, d ’un la n 
dam m ann com 
m un, da te  de 
1350 ; elle se 
tro u v e  dans une 
le ttre  adressée 
pa r l ’évêque de 
Constance à  Ul- Sceau du N idw ald 1363 (1344?).
rich v. W olfen-
schiessen comme rep résen tan t de to u t le pays, m ais son 
au teu r, qui é ta it é tranger, p eu t fo rt bien  s’ê tre  trom pé. 
Le 31 m ars 1361, l ’em pereur Charles IV  accorda aux  Un- 
terw aldiens une confirm ation de leurs privilèges et au tres 
libertés, de leurs droits et coutum es judiciaires. La hau te  
ju rid ic tion  leur av a it été déjà  sûrem ent accordée. Au 
pied d ’une condam nation à m ort, le landam m ann  Georg 
von Hunw il, d ’Obwald, apposa en 1362 son sceau 
p o rta n t la légende : m i n i s t e r  in  Un t e r w a l d e n  ob  
d e m  k e r n w a l d . La division du pays en deux É ta ts  
indépendants su iva it son cours n a tu re l lo rsq u ’elle fu t 
a rrê tée  près de son achèvem ent. L ’in té rê t des Confédé
rés ne p o u v a it a d m e ttre  cette  scission en deux parties 
de l ’un  des co-alliés, ce qui au ra it en tra îné  une m odifi
cation du nom bre des voix dans les procédures d ’arb i
trage e t dans les v o tations. Ainsi, ces deux frères qui 
tendaien t à se séparer fu ren t co n tra in ts de v ivre  en
sem ble e t, du p o in t de vue extérieur, fo rm èren t un  to u t.

Ju s q u ’au X V e s., la division d ’U nterw ald  a p p a ra ît à 
peine en m atière  fédérale et de traités , de sorte  que 
l ’un ité  théorique du pays re s ta it acquise. A ux conflits 
d ’alpages avec l ’E ntlabuch , qui n ’in téressaien t que l ’Ob
wald, les N idwaldiens p riren t p a r t  en 1381, et, d ’un 
au tre  côté, un différend de frontière avec Lucerne pour 
le B ürgenberg, qui touche au  territo ire  du Nidwald, 
fu t discuté au  nom  de to u t  l ’U nterw ald en 1370. Les 
ten ta tiv es faites en 1348 e t 1381 d ’étendre la frontière 
du côté de l ’Oberland bernois on t encore été entreprises 
en com m un. E n  raison de l ’un ité  des frontières, un droit 
de bourgeoisie can tonal a subsisté ju sq u ’à  au jo u rd ’hui 
pour les familles autoch tones. Il fau t com prendre sous 
ce term e les fam illes don t un  m em bre p o u v a it jad is
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être reconnu bourgeois dans V autre p a rtie  du  pays dès 
l ’in s tan t où il s ’y  é tab lissa it. Ju s q u ’en 1432, la  landsge- 
m einde des deux vallées se réun issait sur l ’ancienne place 
de ju stice  de W isserlen pour d iscu ter des affaires poli
tiques com m unes. Du reste, les gens de l ’Obwald 
reconnaissaient le N idw ald, non comm e une m oitié du 
pays, m ais pour un  tie rs seulem ent. C ette s itu atio n , 
qui n ’a jam ais correspondu à l ’effectif de la population , 
d evait reposer su r l ’ancien chiffre de la rep résen ta tion  
dans la  com m une libre. Elle p e u t s’expliquer aussi parce 
q u ’Obw ald co m p ta it six paroisses e t N idw ald deux seu
lem ent. E n  1350, lors de la  conclusion de la paix  avec 
E insiedeln, les députés d ’Obwald é ta ien t en nom bre 
double de ceux du N idw ald, e t en 1398 e t 1412, il est 
expressém ent question  du N idwald comm e du tie rs de 
l ’U nterw ald . Mais les N idw aldiens revend iquèren t l ’éga
lité  de situ a tio n  dès 1417, quand ils reçu ren t de l ’em pe
reur Sigism ond des confirm ations particulières de leurs 
libertés e t de leurs d ro its de justice . E n 1424, Obw ald et 
N idw ald soum iren t la question  aux  Confédérés ; le p re 
m ier aux  V III  cantons, le second, en v e rtu  du Wald- 
stätterbund, à Lucerne, Uri et Schwyz. Mais ils ne pu ren t 
se m e ttre  d ’accord sur le choix des arb itres , e t dans la 
suite, Obw ald p ré ten d it m ain ten ir sa s itu a tio n  p répon
déran te  dans to u tes  les affaires fédérales e t dans celles 
qui in té ressa ien t le pays entier. Toutefois, si la  déléga
tion  des deux vallées à  la  D iète é ta it divisée d ’opinion, 
le vo te  d ’Obwald n ’é ta it pas reconnu pour celui du 
can ton  entier. P a r  contre, Obwald envoyait deux 
années de su ite  et N idwald une fois sur tro is seulem ent, 
des députés à  la D iète de redd ition  des com ptes, à 
B aden, et il désignait deux fois consécutivem ent lors
que c’é ta it le to u r d ’U nterw ald , les baillis des baillia
ges com m uns. L ’ancien sceau de S tans qui é ta it con
servé p a r Obw ald d ev in t celui du can ton  en tie r et fu t 
seul appendu  aux  tra ité s  e t alliances fédérales. Les N id
waldiens o b tin ren t après p lusieurs réclam ations, de pou
voir quelquefois apposer leu r propre sceau à  des t r a i 
tés d ’alliances avec des princes é trangers.

L a bannière  d ’Obw ald é ta it considérée com m e celle 
du pays en tie r e t celle du  N idw ald devait ê tre  enlevée 
lorsque la  prem ière flo tta it. D ans les expéditions 
faites en com m un, Obwald fourn issait deux tiers 
et N idwald un  tie rs des troupes. En se b a san t sur 
cette  p roportion  adm ise, N idw ald dem anda, en 1556, 
de pouvoir désigner le b an n ere t une fois su r tro is et, 
q u ’alors, la  bannière  can tonale  lui fu t confiée. Ce fu t 
en vain , car la  bannière com m une é ta it aussi l ’emblème 
p articu lier d ’Obwald, et, d ’a u tre  p a r t, chacune des v a l
lées p ré ten d a it à  posséder son au to rité  m ilitaire  p a r ti
culière. A p a r tir  de la  R éform ation , les cantons catho li
ques fo rm èren t un  É ta t  p articu lier, qui av a it sa  po liti
que in térieure  e t ex térieure propre. Des hom m es d ’É ta t  
du N idwald y  jo u èren t un  rôle plus im p o rta n t que ceux 
d ’Obwald, ce qui engagea le prem ier à  revend iquer une 
situ a tio n  égale à  celle d ’Obwald. Un tra ité  am iable de 
1548 su r les vacations, les am bassades auprès de princes 
é trangers, les places d ’arb itres dans les affaires fédérales 
et étrangères fu t cependant encore basé sur la proportion  
de deux tiers e t u n  tie rs. Dès lors, les conflits ne cessè
ren t pas et p riren t de p lus en plus un  caractère  finan
cier, d u  fa it que leurs fonctions va la ien t au x  m agistra ts 
des pensions de l ’é tranger. E n  1562, N idwald p a rv in t à 
ob ten ir au  m oins le m êm e nom bre de places de cap itaine  
q u ’Obwald. Les p ro tes ta tio n s de principe soulevées pa r 
Obwald dem eurèrent sans effet sur une personnalité  
telle que Melchior Lussy, lan dam m ann  du N idwald, 
qui a v a it reçu  des can tons catholiques les m issions les 
p lus im portan tes. C’est à cet hom m e que N idwald doit 
que son différend avec Obwald fu t enfin soum is à 
l ’a rb itrage  des q u a tre  cantons catholiques de Lucerne, 
U ri, Schwyz et Zoug. La sentence du 9 aoû t 1589 v in t 
am éliorer sa situation . Obw ald ne la ,ra tif ia  q u ’en 1593. 
E lle s tipu la it, en tre  au tres, q u ’Obwald co n tinuera it à 
désigner le b annere t du pays, tan d is  que N idwald 
nom m erait le Landeshauptmann  des deux vallées. Cette 
nouvelle charge fu t  la source de conflits sans cesse re 
nouvelés. Obwald exigeait dans la form ule du serm ent 
p rê té  p a r cet officier la reconnaissance de sa s ituation  
p répondéran te  sur N idwald, lequel refusa, a y an t pris

depuis la  sentence de 1589 les allures d ’un demi- 
can ton . A to u te  occasion Obw ald re p rit la  discussion 
au  su je t de sa situ a tio n  privilégiée. U n p ro je t d ’ac
com m odem ent, élaboré p a r les q u a tre  can tons de L u
cerne, U ri, Schwyz, e t Zoug échoua en 1616 ; la  ten ta tiv e  
de conciliation d ’un  p ieux capucin, en 1618, n ’eu t q u ’un 
effet m ystique illusoire. N idwald o b tin t u n  grand  succès 
en 1691, lorsque les lan d ra t de Schwyz et U ri, indignés 
des refus successifs des O bw aldiens, app liq u èren t la 
procédure ju rid iq u e  prévue p a r l ’alliance des I I I  can
tons p rim itifs et décidèrent, dans u n  ju gem en t co n tu 
m acia!, que dans tous les cas non expressém ent réglés 
en 1548, 1589 et 1618, N idwald sera it considéré comm e 
un  dem i-canton. L a sentence ne fu t  pas expédiée, car 
Obwald se déclara p rê t, dans les form es prévues par 
l ’alliance, à p o rte r la question  d ev an t des a rb itres 
com pétents. L a nouvelle décision des a rb itres schwyzois 
confirm a la précédente sentence. Mais l ’insertion  d ’une 
clause faite  u lté rieu rem en t en
gagea le N idwald à en refuser 
l ’expédition  e t à  se co n ten ter 
du dépôt de la  sentence. Les 
Obwaldiens considérèrent que 
la  sentence dem eurait sans 
effet.

En 1740, on chercha à fixer 
une année lim ite, au delà de 
laquelle les fam illes reçues à  la 
bourgeoisie dans un  can to n  ne 
seraien t plus reconnues comme 
telles dans les deux vallées.
Mais on ne p a rv in t pas à se 
m ettre  d ’accord. Obwald p ro 
posait l ’année 1570, tan d is  que 
N idwald v o u lait rem on ter ju sq u ’à 1563, afin de pou
voir écarte r la pu issan te  fam ille de m ag istra ts  ob
waldiens S tockm ann, qui av a it été reçue bourgeoise

Armoiries communes 
aux X V IIe e t X V IIIe s.

Les nouvelles armoiries du canton d ’U nterw ald  sur le sceau 
fédéral de 1815.

en 1564. L a D iète catholique eu t à s ’occuper pour la 
dernière fois, de 1755 à  1757, des rap p o rts  en tre  les 
deux vallées à  l ’occasion de la  form ule du serm ent 
du b annere t e t du Landeshauptm ann  com m uns. Cette 
fois encore on n ’ab o u tit pas, parce que les parties ne 
p u ren t se m ettre  d ’accord sur la  question du trib u n a l 
a rb itra l. Là-dessus, N idwald ro m p it l ’un ité  m ilitaire  
du pays, to u te  de surface, et décida de ne plus occu
per la charge de Landeshauptm ann  com m un. En fait, 
Obwald conserva ju sq u ’à la chute de l ’ancienne Confé
dération  sa s ituation  p répondéran te  dans le canton. 
L ’A cte de m édiation  de 1803 m it les deux vallées sur 
un pied  d ’égalité com plète. Aussi, lorsqu 'on  1815 Ob
wald vou lu t revendiquer le bénéfice de son ancienne 
situation , fut-il débouté à l ’unan im ité  p a r la D iète, qui 
consacra l ’existence des deux dem i-cantons pa r la  con-
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fection de nouvelles arm oiries. Ces armoiries se blason- 
n e n t : p a rti, au  1 coupé de gueules e t d ’arg en t à  la 
clef de l ’un  en l ’au tre  (qui représente Obwald), au  2 de 
gueules à  la clef double d ’a rgen t (qui représen te  Nid- 
wald). P rim itiv em en t, les arm es du pays é ta ien t iden
tiques à  celles d ’Obwald, c’est-à-dire un  écu évi dé coupé 
de gueules e t d ’a rgen t. L a clef de l ’ancien  sceau ne 
figurait jam ais ni dans Vécu, ni dans la  bannière  com 
m une e t celle d ’Obwald ; seulem ent N idw ald qui p o r
ta i t  dans le nouveau  sceau l ’effigie de sa in t P ierre, 
accep ta  p o u r son drapeau  rouge, depuis la  fin du 
X IV e s. d ’abord  la clef sim ple du  sceau p rim itif, mais 
au  X V e s., il la  changea en une clef double. Puis dès le 
X V Ie s., on p r it  l ’h ab itu d e  de p lacer comm e insigne 
com m un cette  double clef de Nidwald sur le cham p 
coupé de gueules e t d ’arg en t d ’Obwald. Il est re g re tta 
ble que la D iète n ’a it pas conservé cette  heureuse dis
position hérald ique. t ,

I I I .  H i s t o i r e  p a r t i c u l i è r e  d e s  d e u x  v a l l é e s  d e 
p u i s  l a  s é p a r a t i o n .  1. O s w a l d .  L a situ a tio n  d ’Ob
wald à p a r tir  de la séparation , vers le m ilieu du 
X IV e s., é ta it essentiellem ent différente de celle du 
N idwald. Il n ’a v a it pas derrière lui, comm e la vallée 

I inférieure, un  long passé d ’évolution  démo-
»  c ra tique  de plus d ’un  siècle. L a pop u 

la tion  é ta it m anifestem ent plus hom o
gène ; les hom m es libres dom inaient 

e t jou issa ien t de la  faveur des 
H absbourg  depuis l ’échec du 

soulèvem ent gibelin. La 
grande p roprié té  fon

cière que B erom ün
ste r possédait

n ation
m er

D rapea \ i  (Landesfahne) d ’Obwald, X V Ie e t X V IIe s.

de l ’ancienne dynastie  des Lenzbourg, ne fu t 
jam ais constituée en seigneurie. Ses serfs a p p a 
ra issen t déjà au  déb u t du X I I I e s. dans des 
places en vue e t alliés à des familles nobles. Le 
village de Sarnen, qui fu t fondé comme ville, 
p robablem ent vers 1210, au  pied du château  
de Landenberg , co nstru it p a r R odolphe l ’a n 
cien, jou issait de franchises particulières, ainsi 
q u ’en tém oignent le nom  Freiteil, e t de grands 
privilèges fiscaux. D ’au tre  p a r t, les barons de 
W olhusen p a rv in ren t plus ou m oins, pen d an t 
l ’interrègne, à  transform er leur avouerie du do
m aine du couvent de M urbach-Lucerne en une 
seigneurie tem porelle. A Giswil, ils p ré ten d iren t 
m êm e à  l ’exercice du droit de h au te  ju rid ic 

al tion , don t un  tiers seulem ent resta  au  landam - 
m ann , d é ten teu r du pouvoir royal de la  ju stice  

crim inelle. Des W olhusen ou de leurs successeurs, les 
ducs d ’A utriche, ces droits de ju rid ic tion  passèren t en 
fief à des nobles é trangers, comme les v. R udenz e t von 
H alten  de l ’Oberland bernois, les Hunw il de Lucerne, 
qui s ’é tab liren t dans le pays. L a seule famille de cheva
liers v é ritab lem en t au toch tone, les K ellner von Sarnen, 
don t l ’ancêtre  jo u a  jad is un  rôle dans la  com m unauté 
libre, ém igra après les événem ents de 1291, tan d is  que la 
pu issan te  fam ille des Hunw il, apparen tée  aux dynastes 
de S trä ttlin g en  e t de R inggenberg, s ’é tab lit, au  début 
du  X IV e s., dans une m aison forte  à  Giswil et p rit la 
tê te  du m ouvem ent de libération . Elle p a rv in t à  une

situ a tio n  iden tique à  celle des A ttinghausen  dans le 
pays d ’U ri ; ses m em bres rev ê tiren t la charge de land- 
am m ann  à  t itre  quasi héréd ita ire . E n  1328 déjà, le 
chevalier P e ter von Hunw il é ta it landam m ann  des deux 
vallées ; en 1348, H einrich  von Hunwil est cité comme 
landam m ann et en 1362-1367, c ’est le to u r de son fils 
Georg. L a charge est occupée de 1368 à 1374 p a r son 
beau-père, R udolf von H alten , qui a pour successeur, 
de 1375 à 1381, W alter von H unw il, fils de Georg. 
Les H unw il é ta ien t en bons term es avec l ’A utriche. En 
jan v ie r 1361, Georg von H unw il reçu t so lennellem ent 
du duc R odolphe IV , à la  cour que celui-ci ten a it à  
Zofingue, l ’inféodation  de la m ayorie de Giswil. A celle-ci 
ap p a rten a it la h au te  ju rid ic tion . Le m êm e jo u r, les 
R udenz reçu ren t du duc le dom aine d ’A lpnach. L a paix  
de B randebourg , du 14 sept. 1352, accorda à l ’A utriche 
la  jouissance des fiefs, dîmes et d ro its de ju rid ic tio n  
q u ’elle possédait dans le pays ; là-dessus, R odolphe IV 
a jo u ta  à  ses 37 titre s  celui de seigneur de Schwyz et 
d ’U nterw ald . Les ducs c royaient, en acco rdan t des fiefs 
à  des chefs de fam illes, favoriser le recouvrem en t de 
p ré ten tions devenues sans cela irréalisables. Le danger 
ex térieu r disparu , fu t rem placé p a r un  danger in té 
rieur. Georg von H unw il é ta it devenu p a r  son m ariage 
avec Zäzilia von Moos, p rop rié ta ire  de la  seigneurie 
de Hergiswil, avec d ro its de h au te  e t basse ju rid ic tion , 
et l ’em pereur Charles IV  lu i inféoda en 1365 tous les 
fiefs im périaux  que son beau-frère, H einrich  von Moos, 
dé ten a it dans le pays d ’Uri, la vallée d ’U rseren e t le 
territo ire  lucernois. U n docum ent quelque peu posté
rieur nous apprend  que les H unw il é ta ien t devenus si 
pu issan ts que la landsgem einde c ra ignait de p rendre  
une décision sans leur assen tim ent. Mais un  te l pouvoir, 
comm e autrefo is celui des A ttin g h au sen  dans U ri, 
suscita  une opposition dém ocratique. L ’affaire R inggen
berg n ’a lla it pas ta rd e r  à  p rovoquer la  chu te  de la fa 
mille. D éjà en 1348 les U nterw aldiens av a ien t cherché 
inu tilem en t à  p rendre  pied de l ’au tre  côté du B runig  
en v en an t au  secours des su je ts d ’In terlak en  soulevés 
contre leur couvent. Mais les Bernois av a ien t considéré 
que l ’O berland é ta it dans leu r sphère d ’influence et 
afin, pensaient-ils, de se m ettre  en sécurité  de ce coté-là, 
ils en trè ren t en 1353 dans la Confédération. E n  au tom ne 
1380, les U nterw aldiens renouvelèren t leu r ten ta tiv e  
e t p riren t pour ob jectif le bailliage im périal de Brienz, 
don t le bailli, P e term an n  von R inggenberg, n ’é ta it 
pas d irectem ent placé sous la  p ro tec tio n  de B erne. 
Les su je ts de Brienz fu ren t incités à  se soulever p a r 
les U nterw aldiens, qui v in ren t à leur secours, b rû lèren t 
le ch âteau  de R inggenberg, conduisiren t le baron  p ri
sonnier dans leurs vallées e t reçu ren t ses su je ts dans la 
bourgeoisie un terw aldienne. Nous ne savons pas quelle 
fu t, au  débu t de ce m ouvem ent, l ’a tt i tu d e  du lan d am 
m ann en charge, W alter von Hunw il. Il é ta it le bon 
cousin de P e term an n  von R inggenberg qui, a v a n t et 
après ces événem ents a p p a ra ît comme é ta n t en bonnes 
re la tions de p a ren té  avec la  fam ille Hunw il. E n  to u t  
cas sa conduite p a ru t suspecte aux  U nterw ald iens. Les 
Bernois adressèrent une p la in te  à la D iète, qui décida, 
le 22 avril 1381, de soum ettre  le cas à  un  tr ib u n a l a r 
b itra l, en v e rtu  du pacte  d ’alliance, e t nom m a pour 
p résiden t de ce trib u n a l le N idw aldien W alther von T ot- 
tikon , un  des plus g rands vassaux  de l ’A utriche dans 
la Suisse centrale e t la beau-père du  lan d am m an n  de 
l ’Obwald. Cette nouvelle p rovoqua un gros m éconten
tem en t dans l ’Obwald, e t l ’on décida de ne pas se 
soum ettre  à l ’arb itrage . E n  m êm e tem ps W alter von 
Hunw il, qui fonctionnait encore comme landam m ann 
le 21 février, fu t destitué  de sa charge. Le 13 ju in , 
lorsque la D iète p rit d irec tem en t l 'affaire en m ain , 
B erchtold von Zuben é ta it landam m ann  d ’Obwald. La 
sentence des députés des cantons, de ju in  1381, a rrach a  
aux U nterw aldiens leur accroissem ent te rrito ria l. Le 
13 février 1382, une landsgem einde com m une, réunie 
à W isserlen, déclara que W alter von H unw il, ses frères 
et. ses descendants, ainsi que Joh . von W altersberg , 
landam m ann  du N idwald qui a v a it été  égalem ent dé
posé, é ta ien t incapables à jam ais de rem plir une charge 
publique, à  cause du grand préjudice, du to r t  e t de la 
honte  q u ’ils avaien t fa it au pays. L a m êm e peine fu t
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infligée à  W alth er von T o ttik o n  pour les m êm es raisons. 
D ix jo u rs  plus ta rd , le 23 février, la landsgem einde 
d ’O bw ald v o ta  une loi sem blable à  celle q u ’av a it adop
tée  N idw ald depuis bon nom bre d ’années, d isan t q u ’au 
cune te rre  ne p o u v a it ê tre  vendue ou engagée à  des 
é trangers ou à  des couvents. Si, p a r  héritage , une te rre  
p a rv en a it à un  é tranger, elle ne p o u v a it être  acquise 
que p a r un  bourgeois é tab li dans la  vallée. Ainsi, sans 
p rononcer une confiscation directe, la grande propriété  
foncière des H unw il, qui s ’é ta ien t enfuis à  Lucerne, 
fu t assurée au  pays. Les Hunw il cu ren t de la peine à 
réaliser leurs d ro its  fonciers, d ro its de ju rid ic tio n  et 
revenus. L orsque les paroissiens de Giswil acq u iren t la 
m ayorie avec la h au te  ju rid ic tion , on pensa générale
m en t que cette  opération  devenait inu tile , puisque 
l’office de M eier e t ses com pétences a lla ien t tom ber 
d ’eux-m êm es, comm e d ’au tre s  revenus que les Hunwil 
possédaient sans d ro it dans le pays. Ceux-ci com ptaien t 
toutefois encore des p a rtisans, contre lesquels la  m ajo rité  
dém ocratique p rononça des sentences de bannissem ent 
et auxquels elle infligea des am endes. L a percep tion  de 
ces am endes fu t l ’occasion d ’u n  conflit dans les deux val
lées. L ’ag ita tio n  g ran d it dans de telles p roportions que 
les Confédérés ju g èren t bon d ’in terven ir. Une sentence 
rendue p a r U ri e t Schwyz en v e rtu  du  pacte  d ’alliance 
n ’a y a n t pas été  exécutée, Lucerne s’en occupa aussi. 
Une D iète des IV  can tons cassa, en 1385, tous les ju 
gem ents particu liers rendus pa r les landsgem einde spé
ciales, excepté les décisions prises p a r la  landsgem einde 
com m une de W isserlen ; elle in te rd it les groupem ents 
particu liers sous peine d ’une am ende de 1000 florins 
à  pay er aux  tro is can tons a rb itres et m enaça les U nter- 
w aldiens, s ’ils é ta ien t « tro p  m alades » pour m ain ten ir 
l’ordre, de la  tu te lle  des Confédérés. Cette m enace eu t 
son effet su r l ’Obwald, où la tran q u illité  fu t ré tab lie  et 
où com m ença une évolution  dém ocratique. Toutefois, 
d ’après Ju s tin g e r, il ex is ta it encore dans l ’Obwald, vers 
1420, des personnes qui pensa ien t avec am ertum e à la 
défaite  infligée à  l ’A utriche au  M orgarten. L ’on é ta 
b lit un  to u r de rou lem ent pour la charge de landam - 
m ann , d ’une durée de tro is ans, puis de deux et enfin 
d ’une année. Des personnages com plètem ent nouveaux 
arriv è ren t au  lan d am m an n at, comme les Heinzli, à côté 
des rep ré sen tan ts  des vieilles e t riches fam illes de p a y 
sans libres tels que les E inw il, les von R üdli ou les W irz. 
Un Conseil est m entionné à  p a r tir  de 1352 ; il é ta it issu 
de l ’ancien collège d ’am m anns e t d ’échevins et son im 
portance  s’acc ru t depuis l ’affaire R inggenberg. E n  1387, 
le Conseil é ta it composé de tren te  m em bres, nom m és pa r 
les com m unes, à  raison de six m em bres pour chacune 
des paroisses de Sarnen e t de K erns, et de q u a tre  m em 
bres pour celle de Sächseln, A lpnach, Giswil et Lungern. 
L ’effectif du Conseil é ta it de m oitié inférieur à celui des 
Conseils d ’Uri et de Schwyz qui com pta ien t 60 m em bres 
à cette  époque. L ’on p o u rra it croire que le nom bre des 
m em bres du Conseil a v a it été fixé à 30, parce q u ’Ob- 
wald ne fo rm ait q u ’un  dem i-canton, si l 'o n  ne sava it 
que cette  vallée p ré ten d a it à  l ’im portance des deux tiers 
du  can ton  et que l ’in s titu tio n  du Conseil é ta it m anifes
tem en t plus récente  que la  division ad m in istra tive  du 
pays. A la fin du X V s s., le Conseil d ’Obwald com pta it 
effectivem ent 60 m em bres ; la  rep résen ta tion  des com
m unes av a it été  augm entée  to u t en conservan t les m ê
mes proportions. Au X V Ie s., il y  av a it, en ou tre, un 
double lan d ra t de 120 m em bres, où chaque m em bre du 
Conseil po u v a it in v ite r  un  au tre  hom m e à venir siéger. 
Un P e tit  Conseil se dé tacha , p robab lem en t dès l ’origine, 
du  G rand Conseil ; il fo rm ait, à p rop rem en t parler, le 
gouvernem ent et se com posait des anciens am m anns, 
du  trésorie r, de l ’in te n d a n t des b â tim en ts, e t d ’au tres 
m em bres désignés p a r la landsgem einde. A côté de l ’a n 
cien trib u n a l de l ’am m ann, qui siégeait sur la place 
pub lique e t don t les com pétences fu ren t lim itées dans la 
su ite , à  p rendre  des aud itions, 'à hom ologuer des 
tes tam en ts , etc., (il fu t appelé, dans la  suite, trib u n a l 
du  saut.ier (W eibelgerichte) parce que le sau tie r de la 
com m une le p résidait à  la  place du landam m ann), l ’on 
v it ap p ara ître , après la  suppression du trib u n a l seigneu
rial, le tr ib u n a l ju ré  des XV. Il est m entionné pour la 
prem ière fois en 1390 e t fonctionnait comme instance

générale pour les causes civiles. Le lan dam m ann  en 
charge le p résidait. Les ju rés é ta ien t désignés à  raison 
de tro is  m em bres p a r chacune des deux grandes paro is
ses e t de deux m em bres p a r chacune des q u a tre  petites. 
Ils é ta ien t changés chaque année. Au-dessus des Conseils 
et tr ib u n a u x , la  landsgem einde, instance suprêm e, con
se rv a it une souveraineté illim itée. La landsgem einde 
s’assem blait régulièrem ent le 1er m ai ; dès 1506 environ, 
elle se réun issa it le dernier dim anche d ’avril, au  G rund, à 
Sarnen, e t, dès 1621, su r la colline du ch âteau  de L an 
denberg. A certaines occasions, p en d an t l ’année, des 
landsgem einde é ta ien t convoquées, d o n t le pouvoir é ta it 
aussi illim ité que celui des landsgem einde régulières. Ce 
n ’est que peu à peu que l ’on ad o p ta  ce p rincipe que les 
lois votées p a r la landsgem einde du p rin tem ps « où l ’on 
nom m e l ’am m ann », ne devaien t pas être  m odifiées 
d u ran t l ’année. L ’existence d 'u n  recueil de lois, un 
Landes einungs buch est a tte s tée  en 1423 ; la  plus a n 
cienne codification qui nous a it  été conservée d a te  de 
1526 environ. L ’exercice de la  ju rid ic tio n  crim inelle 
se p ré sen ta it sous la  form e d ’une sorte  de landsgem einde 
à laquelle  p ren a ien t p a r t  to u s les bourgeois âgés de 
14 ans révolus. D epuis la suppression de la h au te  ju stice  
de la  m ayorie de Giswil, à la suite d ’une sentence d ’a rb i
tres  fédéraux  rendue en 1432, elle cen tra lisa it com plè
tem ent to u te  la h au te  ju rid ic tion . Le développem ent 
logique du régim e républicain  ne fu t pas la conséquence 
de l 'indépendance obtenue envers l ’A utriche, il n ’a été 
rendu  possible que lorsque le b u t auquel te n d a it  le 
m ouvem ent d ’ém ancipation  des p e tits  can tons eu t été  
a tte in t : affranchir le territo ire  de tous d ro its fonciers 
et se igneuriaux étrangers. Ce ré su lta t a été a tte in t 
déjà au  X IV e s. B erom ünster vend it son dom aine de 
K erns en 1367 à  Engelbe’rg, sans réserver ses d ro its 
fonciers. Les paroissiens d ’A lpnach rach e tè ren t, en 
1368, de l ’héritière  des W olhusen, tous les im pôts, les 
terres e t les d ro its de ju rid ic tio n  que possédait cette  
famille comme avouée du couvent de M urbach. La loi 
de 1382 av a it en p rincipe  term iné  ce développem ent. 
Ce qui re s ta it encore aux  couvents se rédu isait à  quel
ques cens en argen t ; m ais p a r suite de la  d im inution  de la 
va leur de l ’a rgen t, ces cens n ’é ta ien t plus en rap p o rt 
avec l ’im portance des terres et pouvaien t facilem ent être  
rachetés. Avec l ’unification  du pouvoir de l ’É ta t  se dé
veloppa, parallè lem ent à  celui-ci, une tendance  au  p a r t i 
cularism e telle q u ’on la rencontre  dans to u te  dém ocra
tie . Elle consistait dans le frac tionnem en t des un ités 
économ iques que rep résen taien t les paroisses et la div i
sion des terres com m unes en corporations ou Teilsamen. 
Le nom  e t la chose son t m entionnés pour la  prem ière fois 
dans la  paroisse de Sarnen  en 1390. A cette  da te , les 
trois Teilsamen  de Schw ândi avec R uckischw il, de 
R am ersberg  e t de Kägiswil appara issen t de concert avec 
la corporation  d ite  Freiteil du village de Sarnen comme 
p roprié ta ire  de l ’allm end. N idwald av a it déjà pris les 
devan ts depuis longtem ps dans ce dom aine. L a form a
tion  des Teilsamen  ne fu t pas une innovation  com plète. 
D ans certains cas, ces organism es nouveaux  fu ren t 
créés pour répondre à  des besoins p ra tiq u es ; dans d ’a u 
tres , ils se co n stituèren t à l ’in té rieu r des anciennes fron
tiè res de seigneureries foncières ou de circonscriptions 
fiscales. Ils ne se développèrent pas p a r to u t d ’une façon 
identique. Celui de K erns resta  un  organism e écono
m ique qui ne se détacha  pas com plètem ent de l ’allm end 
de la paroisse ; ailleurs les Teilsamen  dev inren t des com 
m unes autonom es à l ’in té rieu r de la com m unauté  géné
rale, avec leurs d ro its propres de bourgeoisie hérédita ire. 
Les coparoissiens qui s ’in sta lla ien t dans les Teilsamen  
étaient, exclus de la  jouissance des te rres  et. m êm e plus 
ta rd  on leur in te rd it d ’acquérir la bourgeoisie. E n  v e rtu  
de la  coutum e, ces pe tites  com m unes acqu iren t le droit 
d ’être représentées dans les au to rités cantonales, m ais lé
galem ent la paroisse reste le cercle unique pour les élec
tions au Conseil e t au  trib u n a l. Le pa rtag e  des alpages 
et des allm end, qui p e rm e tta it une u tilisa tion  in tensive , 
le ra ch a t des d ro its féodaux, l ’expropria tion  des grandes 
p ropriétés étrangères fu ren t les prém ices de la  solution 
du problèm e économ ique que le développem ent po liti
que de la  C onfédération posait aux  cantons alpestres. 
La guerre de Sem pach v a lu t à  Lucerne l ’acqu isition
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d ’un grand  te rrito ire  agricole, ce qui lui p e rm e tta it ] 
d ’assurer l ’approvisionnem ent en blé des p e tits  can 
tons. Ceux-ci p u ren t se liv rer à  une cu ltu re  rationnelle  
de leurs vallées, appropriée  à  leu r situ a tio n  dans les 
Alpes, c ’est-à-dire s ’adonner com plètem ent à  l ’écono
mie laitière. Il en résu lta  que de l ’exp lo itation  agricole 
la p opu lation  en v in t à se liv rer au  comm erce, ce qui 
p rovoqua une nouvelle o rien ta tion  de la politique. Il 
fallu t de nouveaux  débouchés pour le béta il e t les p ro 
duits du sol, ce qui é ta it à  rechercher au  loin, car Unter- 
wald, en touré de co-alliés, ne tro u v a it  pas de m oyens 
naturels d ’expansion. Il est to u t à  fa it rem arquab le  de 
voir com m ent la  landsgem einde d ’Obwald, composée de 
simples paysans, a com pris les nécessités de son tem ps. 
D éjà en 1403 Obwald s ’est associé à  U ri pour l ’occupa-

1 im portance, se firent ju sq u ’à la fin du X V II Ie s. pa r la  
voie directe du Brünig, du Grimsel e t du val d ’Ossola.

Dans la prem ière m oitié du X V e s. déjà, on tro u v e  en 
Obwald un  com m encem ent d ’activ ité  industrielle  : 
c ’est alors que s ’ouvren t les m ines de fer de l ’Erzegg, 
dans le M elchtal. Le landam m ann Isner, de K erns, en
tré  au  gouvernem ent en 1426 ne d evait pas seulem ent 
sa ré p u ta tio n  m ais aussi sa s ituation  politique à  cette  in 
dustrie, qui ne p u t toutefo is, à la longue, donner un  ren 
dem ent suffisant, parce q u ’elle souffrit de la pénurie de 
bois p rodu ite  pa r une exp lo itation  dévasta trice  des 
forêts ; après des in te rru p tio n s périodiques, le trav a il 
des m ines fu t défin itivem ent suspendu au X V IIe s., 
sans avoir jam ais exercé une influence dé te rm inan te  
su r l ’économie de l ’Obwald.

P artie  supérieure de la  bannière de Jules II  donnée aux Unterw aldiens dans l’expédition de Pavie 1512 et. depuis employée par Obwald

tio n  de la L éventine, quoique N idwald n 'a it  pas voulu 
collaborer à ce m ouvem ent, et q u ’il fû t parm i les can
tons prim itifs, le plus éloigné du G othard. La tendance 
de cette  époque n ’é ta it pas de faire de cette-Vallée un 
pays su je t m ais un  territo ire  de p ro tec to ra t, da té  d 'une 
certaine autonom ie in térieure , dans lequel Uri e t Ob
wald au ra it conservé la  ju stice  suprêm e et la d irection 
politique. C’est ce que cherchaient à  faire les Schwyzois 
à  Zoug e t dans l ’Appenzell. E n  1417, le roi Sigismond 
é ten d it le dro it de ju rid ic tio n  crim inelle des Obwaldiens 
au  te rrito ire  de la Léventine. Bellinzone to m b a  aussi au 
pouvoir d ’Uri et d ’Obwald en 1419, m ais ils la perd iren t 
à la suite de la bata ille  d ’Arbedo. Après l ’échec de la 
cam pagne du val d ’Ossola, les Confédérés renoncèren t 
égalem ent à  la  Léventine p a r la  paix  de 1426. Les Ob
waldiens se refusèren t à ad m ettre  cette  cession ju sq u ’à  
ce que le duc de Milan fît avec eux, quelques mois plus 
ta rd , une paix  séparée. Dès lors ils renoncèren t à  leur 
politique d ’expansion au  Sud des Alpes e t laissèrent les 
U ranais reprendre  seuls la  L éventine  en 1441, e t en 
1500 seulem ent le N idwald en tra  avec U ri et Schwyz 
en possession de Bellinzone, du Val Elenio et do la  R i
viera. Dès 1512 tou tefo is ils p riren t p a r t à  l ’adm inis
tra tio n  des bailliages du Sud du Tessin conquis en 
com m un p a r  les X II  cantons. Les relations commercia
les d ’Obwald avec la L om bardie, qui n ’é ta ien t pas sans

Les deux U nterw ald  ne p u ren t jam ais arriver à  jo u er 
un rôle im p o rtan t en politique fédérale ; d ’une p a r t, à 
cause de leu r s ituation  m al définie dans la  Confédéra
tion où leur jalousie m utuelle les em pêchait la p lu p art 
du tem ps de m archer d ’accord et p a ra ly sa it leur voix en 
D iète ; d ’au tre  p a r t e t su rto u t à cause de leu r position 
géographique, entourée de tous côtés p a r les É ta ts  con
fédérés, ce qui em pêchait to u te  extension territo ria le  
directe,’ telle  que celles obtenues pa r Schwyz grâce à la 
guerre de Zurich, et pa r Uri, au delà du G othard. L ’idée 
du landam m ann  d ’Obwald, H einrich Bürgler, d ’enlever 
tra îtreu sem en t l ’E n tlebuch  aux  Lucernois e t de l ’a n 
nexer au  can ton  dém ocratique d ’U nterw ald  comme 
q u artie r re lev an t du canton dans son ensemble (Am- 
staldenhandel 1478) échoua dans l ’œuf. Les velléités 
d ’annexer l'O berland, qui n ’é ta ien t po in t oubliées de
puis le X IV e s. e t q u ’alim en taien t des re la tions de 
famille constan tes, s ’é ten d an t jusque dans le pays de 
Gessenay, se h e u rtè ren t à  la  puissance de Berne e t à  la 
consolidation du lien fédéral. Une nouvelle occasion de 
s’é tendre dans cette  d irection fu t offerte lors de la R é
form ation , imposée p a r la con tra in te  aux  Oberlandais 
en 1528, m ais les U nterw aldiens n ’euren t pas le courage 
de s’en saisir ; dès lors, la différence des religions tra ç a  
pour tou jours une frontière  entre les O berlandais p ro 
tes ta n ts  e t les Obwaldiens catholiques.
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Dans l ’h isto ire m ilita ire  de la  Suisse, nom bre d ’Ob- 
w aldiens e t de Nidvvaldiens on t joué un  rôle im por
ta n t .  Le landam m ann  H ans Müller, qui fu t tu é  dans 
la  guerre de Z urich lors de l ’a tta q u e  du re tranchem en t 
du  H irzel en 1443, av a it été p en d an t de longues années 
cap ita in e  des Appenzellois et les av a it com m andés 
dans leurs cam pagnes. L a b ravoure  d ’Oswald von R otz, 
de K erns, lors du  com bat de Schw aderloh en 1499, a 
é té  chan tée  p a r  Sim on Lem nius, dans sa Râteis ; les 
ac tes  d ’héroïsm e du sau tie r Jo rd i, de Sarnen, à la  b a 
taille  de No vare  en 1513, on t eu un  re ten tissem en t 
dans l ’h isto ire universelle, grâce à Paolo Giovio. Mais 
Obw ald d ev in t beaucoup plus célèbre encore grâce à 
son hom m e de paix , le frère Nicolas de F lüe (1417- 
1487), don t le renom  de « sa in t v iv an t » se rép an d it au 
loin ; il ne fu t pas seulem ent le sauveur de la  Confédé
ra tio n  lors de la D iète de S tans (1481), m ais aussi le m é
d ia teu r écouté dans to u tes  les com plications politiques 
ex ternes et in ternes. Cet erm ite sage et expérim enté fu t 
le prem ier rep ré sen tan t d ’une conception de l ’É ta t  
fédéral dépassan t les lim ites cantonales ; à  l ’époque de 
la R éfo rm ation  sa m ém oire fu t saluée avec reconnais
sance plus encore p a r les p ropagateu rs de la  foi nouvelle 
q u e  p a r les catholiques, auxquels le souvenir de ses 
av ertissem en ts des dangers des services é trangers e t des 
expéditions m ilitaires é ta it désagréable.

Depuis la  seconde m oitié du X V e s. les expéditions m i
lita ires e t les services m ercenaires autorisés é ta ien t deve
nus pour l ’Obwald, un  des p rincipaux  facteurs économ i
ques e t politiques. Des richesses inconnues ju sq u ’alors 
affluèrent dans le pays, fa isan t courir à  la  dém ocratie  le 
danger de dégénérer en oligarchie, danger q u ’accruren t, 
ap rès la  R éform ation, les alliances politiques déterm inées 
p a r la confession religieuse. Cette politique nouvelle 
don t l ’essence é ta it d ’être secrète, ten d a it à  se sous
tra ire  à la  connaissance d ’une landsgem einde peu sûre 
pour se re tire r  dans le huis clos des assem blées des Con
seils. Les D iètes catholiques exigèrent m êm e l ’in s titu 
tion de Conseils secrets. D ans l ’Obwald, les efforts te n 
tés pour restreindre  la dém ocratie  p rovoquèren t, au 
m ilieu du X V Ie s., des m ouvem ents populaires ; form el
lem ent, la  landsgem einde conserva, illim ité, le pouvoir 
suprêm e et se p lu t à  l ’occasion, à  faire m ontre  de sa 
puissance. Mais la d irection des affaires d ’É ta t  n ’en fu t 
pas m oins rem ise, pour les tem ps norm aux, à  une pe tite  
oligarchie appelée pa r ses m érites, la  trad itio n , e t sa 
fo rtune à  occuper les charges non rém unérées de l ’É ta t .  
Vers la  fin du X V IIe s., les p artisans de la  France acqui
re n t la  h au te  m ain  dans l ’É ta t ,  ce qui se m anifesta  to u t  
p articu lièrem en t lors des lu tte s  pour le Défensional. Les 
Im feld et les von F lüe, familles d'officiers au  service de 
F rance, su p p lan tè ren t com plètem ent dans la  direction 
des affaires de l ’É ta t ,  la  plus ancienne des familles de 
l ’oligarchie, celle desW irz, qui p a rv in t aux  plus hau tes 
s ituations m ilitaires e t diplom atiques à  l ’é tranger, au  ser
vice de l ’em pire, de l ’Espagne et Naples. L ’a tti tu d e  du 
gouvernem ent d ’Obvvald à  l ’égard de la  France survécu t 
a u x  changem ents que la R évolution  a p p o rta  dans les 
sym path ies e t les in té rê ts  français. Obwald fu t le p re 
m ier des cantons p rim itifs à  reconnaître  sans résistances 
d ’aucune sorte  le nouveau régim e helvétique. Sans en 
av iser les N idwaldiens, le gouvernem ent envoya, le 9 
m ars 1798, im m édiatem ent après la chu te  de Berne, 
une d ép u ta tio n  spéciale au  général Schauenbourg pour 
lui p résen ter sa soum ission ; le 1er avril, une lands- 
gem einde accep ta it la  co n stitu tio n  un ita ire . Le 22 avril 
toutefo is, cette  décision é ta it révoquée à  l ’arrivée de 
troupes du N idwald et de Schwyz ; elle ne fu t confirmée 
que le 8 m ai, après la défaite des Schwyzois. On pro je
ta i t  de faire de Sarnen le chef-lieu du can ton  un ita ire  
e t helvétique d ’U nterw ald  ; p en d an t to u te  la  durée de 
la R épublique helvétique, Obwald form a le d istric t de 
Sarnen du can ton  des W ald stä tten . L ’Acte de m édia
tio n , qui ré tab lit les anciens cantons souverains, refit 
d ’Obwald en 1803, une p a rtie  de l ’É ta t  d ’U nterw ald, 
m ais en qualité  de m oitié seulem ent e t sans faire d ro it à 
son ancienne p ré ten tio n  d ’en être  les deux tiers. P ar 
con tre , la  résistance frénétique des N idwaldiens réac
tionnaires au  P ac te  fédéral de 1815 v a lu t à  Obwald un 
im p o rta n t agrandissem ent te rrito ria l aux dépens de la

vallée inférieure. Lors de la R évolution , l ’ancienne sei
gneurie ecclésiastique e t indépendan te  d ’Engelberg 
av a it été incorporée au  te rrito ire  voisin du  Nidwald. 
P a r  son obstruc tion  au  nouveau s ta tu t  fédéral, N id
wald av a it poussé la  D iète à  exécu ter sa m enace de 
reconnaître  l ’Obwald comme troisièm e can to n  p rim itif 
sous le nom  d ’U nterw ald . Obw ald su t u tiliser hab ile
m en t cette  situ a tio n  pour incorporer la vallée d ’Engel- 
berg pa r un  tra ité  du 7 ju il. 1815. Ce fa it accom pli ne 
p u t plus ê tre  rem is en question  lorsque, le 24 ao û t, 
N idwald re n tra  dans la  C onfédération suisse e t fu t 
ré tab li dans to u s ses droits de m oitié du troisièm e can
to n  prim itif, jo u issan t d ’une com plète égalité politique.

Au X I X e s. Obw ald se développa paisib lem ent sous 
un régim e p a triarca l. Les m ouvem ents politiques des 
années 1830 e t 1840 n ’exercèrent pas plus d ’influence 
su r la  po litique in te rne  du can ton  que jad is la  R éfor
m ation. Obwald, inspiré p a r  son hom m e d ’É ta t  d iri
geant, le ban n ere t Spichtig, fu t des prem iers à  résis
te r  au  m ouvem ent d it de la R égénération . E n  nov. 
1832 fu t conclue à Sarnen la  Ligue de Sarnen entre les 
É ta ts  conservateurs de Bàie, Schw yz-Intérieur, Uri, 
U nterw ald  e t N euchâtel. Lors de la suppression des 
couvents argoviens, Obwald appela les m oines expulsés 
de Muri e t les chargea de développer le collège de Sar
nen, fondé au  X V IIe s. p a r  l ’ex-jésuite J.-B . Didier, 
c réan t ainsi l ’é tablissem ent scolaire supérieur du  can 
to n , qui dev in t un  foyer de cu ltu re  in tellectuelle. Les 
principes de la  constitu tion  fédérale de 1848, votée 
après la défaite du  Sonderbund, obligèrent le can ton  à 
m odifier sa p ropre  constitu tion . Une innovation  ren 
versan t les idées adm ises fu t l ’in s titu tio n , p a r la consti
tu tio n  du  28 avril 1850, de nouvelles com m unes p o liti
ques d ’h ab itan ts , fo rm an t des un ités pour l ’élection du 
Conseil e t des trib u n au x . Ju s q u ’alors, les anciennes p a 
roisses é ta ien t en m êm e tem ps com m unes po litiques. 
Seuls les bourgeois établis y  jou issa ien t de l ’éligibilité 
et de l 'é lecto ra t ; depuis le X V IIe s. aucun  nouveau  
m em bre n ’av ait été adm is dans les associations paro is
siales e t corporatives, to u t  le reste  de la  p opu lation  
résidente, originaire d ’au tres com m unes du can to n , 
é ta it considérée comme une classe de bourgeois m ineurs, 
qui ne p o u v a it exercer ses d ro its  politiques q u ’à la  
landsgem einde générale. L a co n stitu tio n  fédérale accor
da it une entière égalité politique aux  citoyens suisses 
établis. Une nouvelle constitu tion  cantonale fu t accep
tée le 27 oct. 1867 ; l ’actuelle est du 27 av ril 1902. Elle 
a été modifiée p a r p lusieurs revisions partielles ; la  plus 
im p o rtan te  est celle du  5 m ars 1922 qui enlève à  la 
séculaire landsgem einde son caractère d ’au to rité  po liti
que souveraine. Il ne lui reste plus que l ’élection des 
au to rités supérieures et la  discussion prélim inaire des 
p ro je ts de loi, qui sont soumis au  vo te  secret du corps 
électoral. Cette indigne m utila tio n  de l ’in s titu tio n  h is
to rique ne p e u t s ’expliquer e t s’excuser que p a r l ’éloi- 
gnem ent de la com m une d ’Engelberg.

Obwald a tou jou rs été e t est dem euré un  canton 
ru ral. On en tro u v e  un  signe ex térieur dans le carac
tère  uniform e de ses m aisons de bois. Les vieilles 
m aisons de l ’a ris to c ra tie  ne son t elles-mêmes que des 
types agrandis de la  m aison paysanne, don t elles rep ro 
duisent la s tru c tu re  générale. L ’isolem ent géographique 
du pays qui ne com m uniquait p a r te rre  avec Lucerne, 
centre de la  Suisse centrale, que pa r le m auvais sentier 
m uletier franch issan t le R enggpass, a préservé son origi
nalité. Obw ald ne fu t ouvert au  trafic  q u ’avec la construc
tion de la  rou te  du B rünig en 1862, e t avec l ’ex ten tio n  de 
la nav iga tion  à  v apeur su r le lac d ’A lpnach en 1858 ; le 
m ouvem ent se développa en 1888 avec l ’ouvertu re  du 
chem in de fer du Brünig. D ans la  seconde m oitié du 
X IX e s., le tourism e dev in t un  fac teu r économ ique, à 
côté de l ’élevage et du comm erce du  bétail. A ujour
d ’hui encore, d ’au tres industries ne jo u en t q u ’un rôle 
accessoire.

2. N i d w a l d . A yant, vers le m ilieu du X IV e s., affirmé 
son indépendance vis-à-vis d ’Obwald, le N idw ald déve
loppa son particu larism e. Aux deux vieilles paroisses de 
S tans et de Buochs, qui constitua ien t les parties originai
res d e l’ Universitas des h a b ita n ts  d e là  vallée inférieure, et 
p riren t une influence tou jou rs plus n e tte , v in t s’a jou ter,
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comme troisièm e, W olfenschiessen qui, à  p a r tir  de 1279, 
posséda sa p ropre  église, laquelle tou tefo is dépendit de 
S tans ju sq u ’en 1438 et fu t desservie p a r  cette  dernière lo
calité. Cette division du N idwald en tro is parties , qui fu t 
m ain tenue ju sq u ’à n o tre  époque pour l ’organisation  m ili
ta ire  e t les trib u n a u x  inférieurs, est a tte s tée  en 1370 
déjà p a r les sceaux q u ’apposèren t les rep résen tan ts  de 
Stans, Buochs e t W olfenschiessen, su r un  acte judic iaire  
im p o rtan t ; elle s’exprim a à p a r tir  de la  fin du X IV e s. 
pa r la  désignation  périodique et a lte rn a tiv e  du  landam - 
m ann. D ’au tre  p a r t,  ces paroisses p e rd iren t leurs droits 
politiques au  pro fit de pe tites  organisations form ées sur 
leur te rrito ire  lors du p a rtag e  des biens des associations 
de p roprié ta ires fonciers. Ce processus qui s ’accom plit 
aux X I I e et X I I I e s. déjà au Tessin, m ais qui ne se p rodu i
sit jam ais dans les pays d ’Uri et de Schxvyz, av a it débuté 
dans l ’U nterw ald  en 1348 p a r un  p a rtag e  de l ’allm end de 
la  paroisse de Buochs, exécuté en v e rtu  d ’une sentence 
confédérale d ’arb itrage . A van t la  fin du X IV e s. l ’asso
ciation  des p ropriétaires fonciers de S tans se tro u v a  
divisée en une série de p e tits  groupem ents autonom es 
d ’usagers, p o r ta n t le nom  de Genossamen ou Verten 
( Uerte qui signifie com pte d ’auberge prend ici la signi
fication plus générale de "compte com m un ou d ’usage).
Ils s’é ta ien t constitués su r la  base des an tiques droits 
d ’usage de l ’allm end com m unal, tels q u ’ils découlaient 
de la  coutum e et de la  situ a tio n  topographique du te rr i
to ire  en com m unauté. Mais, con tra irem en t à ce qui se 
passa dans les corporations p u rem en t économ iques 
d ’Obwald, ces g roupem ents revend iquèren t égalem ent 
les dro its politiques de l ’ancienne association des p ro 
p riétaires fonciers. Les onze Uerten de N idw ald con ti
n u èren t à  élire le Conseil e t les tr ib u n au x . Chacun 
d ’eux nom m a un juge au  tribunal de ju rés présidé par 
le landam m ann , qui p rit le nom  de trib u n a l des Onze. 
Les Uerten de S tans, Buochs, E n nctbürgen , Becken- 
ried -E m m etten , W olfenschiessen, E nnetm oos e t Her- 
giswil (qui fit p a rtie  du  N idw ald depuis 1378) nom m è
ren t chacun sept m em bres du lan d ra t, ceux d ’Oberdorf, 
Dallenwil, B là tze tü rti et S tansstad  chacun q uatre  ; 
le la n d ra t é ta it composé de 65 députés. E n  1398, 
il est question  d ’un corps politique plus nom 
breux, composé de cent m em bres, q u ’il fau t peut- 
ê tre  considérer comme le double lan d ra t, in sti
tu é  postérieurem ent, e t dans lequel chaque dé
p u té  av a it le d ro it de se faire assister d ’un  hom 
me de son choix. Au X V IIe s. il y  eu t m êm e un 
trip le  lan d ra t, composé selon le m êm e systèm e.
Les Uerten possédaient une ju rid ic tion  spéciale 
pour les délits forestiers ; il en é ta it de mêm e, 
pour leu r territo ire , des corporations d ’alpages 
don t les droits de consortage étaient, hé réd ita i
res, ainsi que dans les Uerten. Vers le m ilieu du 
X IV e s. déjà, les ju rid ic tions seigneuriales é ta ien t 
restre in tes au  d ro it réel des terres ; elles d isparu
ren t to u t n a tu re llem en t au  X V e s. à  la  suite de 
l 'ex tin ctio n  de to u te  seigneurie foncière.

L ’au to rité  législative suprêm e é ta it exercée pa r 
l ’ensem ble du peuple, don t les hom m es, à  p a rtir  de q u a 
torze ans, s ’assem blaient en landsgem einde ; à  p a r tir  
du  X I I I e s. p robablem ent, depuis 1398 selon les docu
m ents, elle s’assem blait comme a u jo u rd ’hu i dans l ’en
ceinte m urée de W ila n  der Aa. Les landsgem eindes pou
va ien t ê tre  convoquées en to u t tem ps pour les affaires 
ex trao rd ina ires ; la  landsgem einde ordinaire, celle qui 
élisa it le landam m ann  et l ’au to rité  exécutive, les Vor
sitzende Herren, é ta it fixée, de to u te  ancienneté, au der
nier dim anche d ’avril. Au début, le lan dam m ann  fu t 
— ainsi q u ’en Obwald — nom m é presque à vie, peu t- 
ê tre  parce q u ’il d evait ou au ra it dû  recevoir du ro i la 
ju rid ic tion  crim inelle. Au vieil U lrich v. W olfenschiessen, 
qu i fu t sans in te rru p tio n  p en d an t plus de tre n te  ans 
landam m ann  du N idwald, succéda en 1370 Jo h an n  von 
W altersberg , qui fu t en tra îné  en 1381 dans la chute des 
H unw il e t déclaré déchu de tous ses emplois pa r la 
landsgem einde com m une de W isserlen. Les troubles 
suscités en N idwald p a r cette  affaire ne fu ren t pas 
m oins violents q u ’en Obwald ; ils ne se te rm in èren t pas, 
com m e dans ce dernier pays, p a r une sentence fédérale, 
rendue le 20 nov. 1385, et cela bien que le successeur de !

W altersberg , H ans S p illm atter, un  p a rtisan  passionné, 
se fu t  démis de ses fonctions. L a tran q u illité  in térieure  
fu t m om entaném en t ré tab lie  grâce à la lu tte  décisive 
qui s’engageait avec l ’A utriche, guerre dans laquelle le 
Nidw aldien A rnold W inkelried, p a r le sacrifice de sa vie, 
fit, selon une trad itio n  digne de foi, pencher la victoire 
du côté des Confédérés à la bata ille  de Sem pach, m ais, 
le danger extérieur passé, les dissensions des p a rtis  
rep riren t de plus belle. E n  1395, le lan d am m an n  en 
charge, H ans zum  W issenbach, de Buochs, a y an t été 
révoqué e t des tr ib u n a u x  chargés de prononcer des 
bannissem ents a y a n t été institués, les Confédérés de 
Zurich, Lucerne, Uri, Schwyz e t Obwald in te rv in ren t 
de nouveau et firent ju re r  à la landsgem einde, spéciale
m en t convoquée, de s’absten ir de to u te  lu tte  de partis , 
do réconcilier les adversaires et de soum ettre  désorm ais 
tous les conflits nés de ces disputes à  la décision sans 
appel de la  Diète. Trois ans après, toutefo is, la  paix  
n ’é ta it pas encore rétablie . Le 1er déc. 1398, les envoyés 
des q u a tre  W ald s tä tten  du ren t se p résen ter une fois 
de plus d e v an t la  landsgem einde de W il et lui faire p ro 
m ettre  de se soum ettre  à  leur décision. Sur cela la 
paix  fu t prom ise à  l ’ancien lan dam m ann  zum  W issen
bach et à  ses frères, la condam nation  prononcée contre 
tro is  des frères W inkelried fu t révoquée et l ’on convint 
q u ’une am ende de 300 florins serait payée aux  cantons 
m édiateurs pour to u te  v io lation  de cette  sentence a r
b itra le . En octobre 1399 encore, le gouvernem ent du 
N idwald annonça au  Conseil de L ucerne de nouvelles 
a tte in tes  à  la  paix  publique ; m ais la  tran q u illité  finit 
p a r se ré tab lir  et l ’évolution dém ocratique p u t  s’effec
tu e r  paisib lem ent, ainsi q u ’en tém oigne, à  p a r tir  de 
1399, l ’a lternance annuelle des landam m anns en fonc
tions. L ’au tonom ie du pays, constam m ent com battue  
p a r Obwald, fu t ju rid iq u em en t consacrée en 1417 p a r le  
roi Sigism ond qui octroya spécialem ent la  ju rid ic tion  
crim inelle au  landam m ann  et à  la com m unauté  du 
N idwald.

C’est alors q u ’on s ’a tta c h a  avec conséquence à  réa-

Armoiries du N idw ald (fronton de l ’église de Stans 1641).

User la  libération  du sol dès longtem ps réclam ée ; la 
loi de 1363 in te rd isan t aux é trangers et aux  couvents 
d ’acquérir de la terre , fu t  com plétée, le 5 déc. 1432, p a r 
une décision de la landsgem einde ordonnan t le ra ch a t 
au  cours des h u it prochaines années, de to u s les cens 
fonciers, redevances et fiefs héréd ita ires sur la base de 
v ing t fois le revenu  e t in te rd isan t la  création  de ren tes 
nouvelles e t de fiefs héréditaires. 11 n ’é ta it perm is 
d ’in s titu e r des redevances sur les biens im m obiliers que 
pour la fou rn itu re  du trousseau  des enfants placés dans 
les couvents e t cela seulem ent pour la  durée de leur 
existence. Le pays p ren a it à  sa charge le gage dans les 
cas où le ra ch a t ne po u v a it être  effectué. Cette m esure 
radicale, d é tru isan t les dernières traces des vieilles sei
gneuries foncières, réalisa l ’idéal poursuivi, celui d ’un  
'É ta t de paysans libres. E n  1457 tous les dro its afférant 
à l ’ancien dom aine de l ’abbaye de M urbach-Lucerne fu 
ren t rachetés pour la somme m inim e de 500 livres à 
l ’église du  couvent de Lucerne. Le droit de désigner les 
titu la ires des bénéfices des églises du pays passa, en fa it, 
en 1454 e t 1462, d ’E ngelberg aux paroisses ; des grandes 
possessions q u ’a v a it au trefo is Engelberg dans le pays,
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seules quelques dimes subsistèren t. Mais les visées expro- 
p riatrices des N idw aldiens dépassaien t déjà les lim ites 
du pays pour s’a tta q u e r  au dom aine im m unisé du  cou
v en t d ’Engelberg. La politique d ’expansion du N idwald 
a v a it  été ju sq u ’alors plus heureuse que celle d ’Obwald, 
avec ses ten ta tiv e s  sur l ’O berland e t l ’E n tlebuch . E n 
1378 déjà, N idw ald av a it ob tenu  de Lucerne la recon
naissance de la frontière  naturelle  du lac, à l'exclusion 
seulem ent des forêts a p p a rten a n t à  cette  ville sur le 
v e rsan t N ord du B ürgenberg, bien que les Lucernois 
revendiquassen t comm e frontière l ’an tiq u e  lim ite entre  
l ’Argovio e t le Zürichgau, p assan t p a r le faîte  du B ür
genberg. L a m êm e année, Hergiswil, qui ava it racheté  
les droits fonciers e t se igneuriaux des von Moos, devint 
la onzième Uerte du Nidwald. N id
wald e n trep rit ensuite , avec une 
invincible obstination , la  lu tte  
pour la conquête des territo ires 
to u ch an t ses frontières du Sud, 
c’est-à-dire de la  p a rtie  su 
périeure de sa vallée, la 
p rincipau té  ecclésiasti
que d ’Engelberg, for
m an t la lim ite n a tu 
relle e t géographi
que du pays. P ar 
des acquisitions 
territoriales 
sy stém ati
ques e t par- 
un tra ité  
conclu

Le plus ancien drapeau (Landesfahne) da Nidwald avec la clef 
(Bataille de Sem pach 1380).

avec le gaugrave de H absbourg , l’abbaye, b a sé e 'su r 
l ’im m unité  q u ’elle d evait à  ses privilèges, é ta it p a rv e 
nue à faire  de son ancien dom aine paroissial une sei
gneurie possédant tous les droits de ju rid ic tion , et don t 
les lim ites é ta ien t expressém ent fixées p a r le diplôm e 
accordé p a r Frédéric  I I , le 2 janv . 1213. E n  va in , les 
paysans libres, établis dans ce territo ire , s ’opposèrent 
alors déjà à  la perte  de leur liberté  personnelle, soumise 
désorm ais au  d roit seigneurial unifié de la vallée, don t 
l ’a ir seul ren d ait serfs ceux qui le resp iraien t ; en 1241. 
ils avaien t dû  se soum ettre. V oyant leurs égaux, au 
Nidwald, jo u ir de l ’indépendance politique q u ’ils avaien t 
su conquérir, les descendants des paysans libres de 
l ’E ngelberg sen tiren t renaître  leur opposition au servage 
qui leur av a it été imposé. D ’au tre  p a rt, des paysans li
bres de S tans et de Buochs possédaient de tem ps im 
m ém orial des droits d ’usage sur les fertiles alpages du 
te rrito ire  re lev an t de l ’abbaye ; bourgeois d ’un É ta t  
devenu indépendan t, ils refusaient de se soum ettre  
plus longtem ps à la ju rid ic tion  abbatia le . Il semble 
q u ’un  modus vivendi fu t  passagèrem ent établi : on créa 
une ju rid ic tio n  particulière d ’alpage, don t les jugem ents 
ne pouvaien t être  portés en appel aux  tr ib u n au x  d ’E n 
gelberg e t du  Nidwald. Ces alpages devenaient ainsi, 
en fa it, un  te rrito ire  n eu tre  ; il ne pouvait ê tre  douteux 
q u ’ils passeraien t u n  jo u r à  la jeune e t active républi
que, se d é tach an t du couvent dont le déclin économ i
que é ta it accentué p a r une politique de souveraineté 
territo ria le  contraire  à l ’ém ancipation de la Suisse. Pour 
le m om ent, toutefo is, les efforts des N idwaldiens se 
p o rta ien t plus loin. E n  1411, les gens de la vallée d ’E n 
gelberg, poussés à  la  révolte, fu ren t adm is dans la com- 
bourgeoisie du Nidwald. Les plaintes portées aux Confé

dérés p a r le couvent contre les incursions p récédentes 
des N idw aldiens é ta n t restées sans effet, l ’abbaye se 
serv it de ses arm es religieuses e t fit excom m unier N id
wald en 1412. Le m oyen fu t efficace. Les N idw aldiens 
effrayés du ren t se soum ettre  à  la  m édia tion  des cinq 
É ta ts  de Zurich, Lucerne, Uri, Schwyz e t O bw ald, 
lesquels, s ’ap p u y an t sur les privilèges im périaux  et 
pon tificaux  du couvent, déclarèrent, le 3 févr. 1413, que- 
la  combourgeoisie des gens d ’E ngelberg avec N idwald 
é ta it nulle. Ainsi échoua cette  ten ta tiv e  précip itée de- 
conquête. Toutefois, bien que l ’abbaye se fû t placée, en 
1425, sous l a  p ro tec tion  des W ald stä tten , ce qui lim ita it 
ses droits" souverains, N idwald p a rv in t néanm oins à  
s ’assurer, p a r  un  règlem ent de frontière  du 20 déc. 1435, 

la  possession des alpages convoités et des 
terres des anciens paysans libres sur la 
rive gauche de l ’Aa, ce qui co n stitu a it un 
bon tiers du territo ire  im m unisé possédé 
ju sq u ’alors p a r Engelberg.

L orsque com m ença la politique des 
conquêtes au  Sud des Alpes, N idwald se 
t in t d ’abord  sur la réserve, laissan t Ob- 
wald s ’em parer de la Levantine avec 
Uri en 1402 e t p rendre  pied, plus ta rd , 
à  Bellinzone. Ce fu t sans doute p a r oppo
sition à Obwald, qui p ré ten d ait à  rep ré 
sen ter les deux tie rs du canton. N idwald 
ne com m ença à p a rtic ip e r aux cam pagnes 
des Confédérés que lors de la conquête 
du val d ’Ossola ; en 1416-1417, le pays 
désigna le prem ier bailli et le prem ier juge  
du val d ’Ossola, H ans S p ilm atte r e t Jenn i 
von Füglisloh. A la bata ille  d ’Arbedo, en 
1422, N idwald p e rd it tro is de ses lan d - 
am m anns, B artli ab W isaberg, Heinrich 
et Thom as Zeiger. Plus ta rd , en 1500, 
lorsque la  politique de la  conquête du 
Tessin fu t reprise, N idwald su p p lan tan t 
Obwald, acquit pour lui seul, à  l ’exclusion 
d ’Obwald, une p a r t  dans les bailliages de 
Bellinzone, Blenio e t R iviera  qui, ju sq u ’en 
1798, fu ren t adm in istrés a lte rn a tiv em en t, 
chaque année, pa r Schwyz, U ri et Nid- 

unique, XIV« s. wald. L a possession de ces bailliages fo r
tifia  le sen tim ent q u ’av a it N idwald de 
constituer un  can ton  autonom e.

A ux X IV e e t X V e s., l ’histo ire externe du 
i N idw ald se confond avec celle de la Suisse p rim itive  dans 

le cadre de l ’histoire suisse. D ans les questions de déta il 
d ’ordre in terne, N idwald e t Obw ald s ’affron tèren t sou
v en t dans la politique fédérale. N idw ald subit générale
m en t l ’influence de Lucerne. Les N idwaldiens on t p a r
ticipé à  to u tes  les guerres nationales, la issan t des vic
tim es sur les cham ps de bataille, ainsi q u ’en a tte s te n t 
les obituaires m ilitaires. L a jeunesse se jo ign it à  to u tes 
les aven tureuses expéditions, qui m enacèrent souvent 
la pa ix , e t chercha dans les services é trangers la  sa tis
faction  personnelle de son esprit belliqueux. Arnold 
W inkelried, de S tans ( t  en 1522 à  la  Bicoque) est un  des 
chefs de troupe  les plus célèbres de son époque. La 
période de la R éform ation  v it N idwald unanim e du 
côté de l ’ancienne foi, parce que les avan tages m a té 
riels du  m ouvem ent religieux é ta ien t acquis depuis 
l’expropria tion  des p ropriétés foncières ecclésiastiques 
et parce que le pays av a it reçu du pape Jules I I ,  en 1512, 
des privilèges religieux très étendus. Les serviées 
é trangers m arq u èren t une tendance systém atiquem ent 
confessionnelle. Ils perd iren t dès lors leur caractère 
individuel, leur allure d ’av en tu re , e t dev inren t une  
affaire d ’É ta t  don t les bénéfices p e rm e tta ien t aux  chefs 
de se procurer les m oyens nécessaires pour sou ten ir leur 
politique in térieure. Le chevalier Melchior Lussy (1529- 
1606), qui n ’av a it aucun  ta le n t m ilitaire, ne d u t q u ’aux 
bénéfices tirés de sa condotta au  service de Venise, de 
pouvoir régner en d ic ta teu r sur le N idwald pen d an t 
une génération. Cette personnalité  rem arquable , p ro 
to ty p e  de l ’hom m e d ’É ta t  u ltram o n ta in , député au 
Concile de T ren te, assura le triom phe de la Contre- 
R éform ation  en Suisse catholique e t su t l ’im poser, 
m algré la résistance du clergé indigène. P a r la force de
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sa personnalité , il assura la p répondérance politique 
du N idw ald sur Obwald et, chercha en ou tre, avec, quel
que succès, à  ob ten ir pour N idwald l ’égalité des droits , 
par la  sentence fédérale de 1589. Avec sa clientèle et les 
pensionnaires de l ’é tranger, il gouverna le pays d 'une 
manière qui ne se d istinguait que p a r la  forme du ré 
gime patricien  de Lucerne.

Cet espèce de p a tr ic ia t, à la  tê te  duquel se plaça, à 
p lusieurs reprises au  X V IIe s., la riche famille Leuw, su t 
si bien fo rtifier ses positions q u ’il donna lieu à la p lai
santerie  populaire : « Si la  peste et la m o rt ne nous 
en p réserven t pas, les Leuw  seront nos m aîtres ». 
L ’histoire d ’Obwald nous a déjà donné l ’occasion de rele
ver que la politique particu lière  des confédérés catho li
ques v isa it à  soustraire  les questions délicates aux  indis
crétions de la landsgem einde, dé libéran t publiquem ent, 
et de les réserver à  des Conseils secrets. A la fin du 
X V IIe s., le terra in  sem blait p réparé  pour l ’achèvem ent

Bannière du Nidwald, X V e s. {ancienne guerre de Zurich).

de l ’évolution qui te n d a it  à réduire  la landsgem einde au 
rôle d ’au to rité  pu rem en t élective et. à rem placer la dém o
cratie  pure  pa r un  systèm e représen tatif. Au comm ence
m en t du X V Ie s. déjà, alors que l ’acquisition des baillia
ges tessinois ava it fo rtem en t augm enté les a ttr ib u tio n s  
électives de la landsgem einde ordinaire, on av a it in sti
tu é  une assem blée supplém entaire ( Nachgem einde), con
tinua tion  de la prem ière, qui se réunissait régulièrem ent 
h u it jours après celle-ci et à  laquelle finirent pa r être  
renvoyées to u tes les affaires législatives et politiques. 
Mais comme le peuple s ’in té ressa it essentiellem ent aux 
nom inations, on é ta it obligé, en tem ps norm aux, de lui 
rappeler expressém ent son devoir sacram entel de p a r ti
ciper à  la Nachgemeinde. Mais ces avertissem ents n ’a 
g issaient même pas sur les conseillers, car depuis la  fin 
du X V Ie s., to u tes les affaires officielles é ta ien t p réala
blem ent délibérées le 23 avril, au  lan d ra t d it de Sain t- 
Georges, qui. hab ituellem ent, les tran c h a it. C’est p o u r
quoi, en 1640, le gouvernem ent se risqua à  proposer le 
rem placem ent de la Nachgemeinde p a r un  trip le  lan d ra t. 
Cette proposition fu t repoussée, m ais la landsgem einde 
de 1645 décida le rem placem ent de la Nachgemeinde pa r 
l ’assem blée des « Conseils et bourgeois » (Räte und Land
leute), curieuse in stitu tio n  in term édiaire, qui consistait 
en une séance du lan d ra t, à laquelle to u t citoyen m ajeur

a v a it accès, avec le d ro it de discussion et de vote. Mais 
en 1654 déjà, la Nachgemeinde é ta it ré tab lie  dans sa fo r
me ancienne. Toutefois, afin de réfréner l ’h u m eu r in s ta 
ble du peuple souverain , le lan d ra t posa en principe, 
en 1688 e t 1692, que to u tes  les propositions présentées à 
la Nachgemeinde devaien t p réalab lem en t ê tre  soum ises 
au  lan d ra t de la Saint-G eorges qui ne re te n a it p o u r le 
vote de l ’assem blée populaire que celles q u ’il e stim ait 
admissibles. Par là, les au to rités  ne p ré ten d aien t à rien 
m oins q u ’à  ob ten ir un  droit de veto  absolu, a tte in te  d ’a u 
ta n t  plus forte à  la souveraineté populaire q u ’un  renou
vellem ent général du Conseil devenait im possible parce 
que la  coutum e av a it in stitu é  la durée à vie des charges 
de conseillers. Le peuple com prit les conséquences de la 
lim ita tion  du dro it de p roposition  ; il ne fu t pas t r a n 
quillisé p a r la tran sfo rm ation , en 1693, du lan d ra t de la 
Saint-G eorges en un  Conseil double, où chaque conseil
ler é ta it assisté d ’un bourgeois de son choix. En 
1700, un  ancien landam m ann , le v ieux  Jo h .-Ludw ig 
L ussy osa, en dépit du règlem ent e t sans avoir ob tenu  le 
préavis de ses collègues du Conseil, sou ten ir le ré tab lisse
m en t du  d ro it illim ité de proposition. Cette p roposition  
fu t acceptée p a r une m ajo rité  en thousiaste , de sorte que 
les au to rités  ne se hasa rd èren t ni à s ’opposer à cette  déci
sion, ni à infliger l ’am ende prévue à l ’a u te u r de la  p ro 
position.

Après la seconde guerre de Villm ergen en 1712, la dé
m agogie de la landsgem einde du N idwald con tribua  p a r
ticulièrem ent à  em pêcher une paix  accep tab le  qu i déjà 
se p ré p ara it (ce qui inc ita  les conférences catholiques à 
renouveler leurs p ro tes ta tio n s contre la  dém ocratie  sans 
frein, cause des m alheurs de la patrie  et de la religion). 
Ce ne fu t q u ’alors que le gouvernem ent nidw aldien 
osa reprendre  ses ten ta tiv es  pour lim ite r les libertés ex
cessives. La reconstruction  du bourg  de S tans, incendié le 
17 m ars 1713, lui donna une prem ière occasion de p ren 
dre des m esures d ictatoriales. Mais son p ro je t co n stitu 
tionnel, adopté  p a r le double lan d ra t, fu t re je té , le 
30 avril 1713, p a r la landsgem einde presque unanim e. 
Sur quoi, les m ag istra ts , suivis de la  m ajo rité  du lan d ra t. 
q u ittè ren t l ’enceinte avec o sten ta tio n , dans l ’idée que 
l ’assem blée se d issoudrait d ’elle-même. Celle-ci, restée 
sans d irection, n ’osa pas tirer les conséquences résu l
ta n t de la p ré tendue  suprém atie  de la landsgem einde et 
poursuivre  ses délibérations. Après des négociations 
en tre  le peuple et les au to rités p a r l ’entrem ise du clergé, 
une nouvelle landsgem einde fu t convoquée pour le 7 mai. 
Elle fu t orageuse et se te rm in a  de nouveau pa r un  dép art 
o sten ta to ire  des m ag istra ts . Une troisièm e landsge- 
m einde, réunie le 14 m ai, nom m a, en guise de p ro te s ta 
tion contre les « m essieurs », un  sim ple paysan  aux  fonc
tions de landam ann , m ais cet acte oppositionnel m an q u a  
son effet, car l ’élu, hom m e incapable, d ev in t dans les 
m ains de ses collègues un  docile in stru m en t e t se to u rn a  
contre ses propres électeurs. L a  question  c o n stitu tio n 
nelle, ajournée à  la prochaine landsgem einde régulière, 
qui siégea le 29 avril 1714, fu t com plètem ent écartée. 
Mais l ’au to rité  o b tin t une concession susceptible de di
verses in te rp ré ta tio n s : le lan d am m an n  en charge reçu t 
la faculté  de refuser de soum ettre  à  la landsgem einde 
des propositions « con tra ires à la gloire de Dieu et au 
bien de lçi p a trie  » ; les m ag istra ts recevaient ainsi une 
arme leur p e rm e tta n t d ’em pêcher to u te  innovation  révo
lu tionnaire. Les ten ta tiv e s  faites pour in troduire  le sys
tèm e rep résen ta tif  dans la co n stitu tio n  du pays en de
m eurèren t là, de sorte  que N idwald est resté, en fa it, un  
can ton  dém ocratique à landsgem einde, possédant une 
souveraineté populaire illim itée. On en eu t un  exem ple 
en 1798, alors que Schwyz, abandonné à son sort, av a it 
capitulé, la landsgem iende, cédan t à la  pression du cler
gé, décida, co n tra irem en t à l ’avis unanim e des hom m es 
d ’É ta t  dirigeants, de reprendre  une lu tte  en tièrem ent 
vaine contre la nouvelle constitu tion  u n ita ire  he lvé ti
que. L ’héroïque défense du N idwald contre les forces 
supérieures de l ’arm ée française d ’occupation, com m an
dée p a r Schauenbourg, a  inscrit une page éternellem ent 
glorieuse dans l ’h isto ire m ilita ire  de la Suisse, m ais elle 
fu t payée p a r une cruelle d év asta tion  de l ’idyllique p e tit 
pays. Les forces dém agogiques développées pa r cette  
résistance, se déchaînèren t à nouveau, attisées p a r Tin-
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fluence réactionnaire  de l ’ancienne a ris tocratie  bernoise, 
lors du ré tab lissem ent, en 1815, de l ’an tiq u e  souverai
neté  cantonale. Les choses a llèren t si loin que N idw ald, 
poussan t à l ’extrêm e son asp ira tion  au  ré tab lissem ent 
in tég ral de son ancienne souveraineté, décida de q u it
te r  le giron fédéral ; le pays ne fu t ram ené à  la  raison 
que p a r une in te rv en tio n  m ilita ire , qui ne ren co n tra  pas 
de résistance. Le pays fu t pun i de son opposition p a r la  
p erte  de la vallée d ’Engelberg, qui av a it été réunie au 
N idwald sous l ’Acte de m édiation . Mais la  tran q u illité  
n ’é ta it pas encore ré tab lie . E n  1818, des dissensions 
in testines suscitées p a r une nouvelle incorporation  
épiscopale du pays .rendue nécessaire pa r la  suppression 
du diocèse de C onstance, obligèrent le gouvernem ent à 
dem ander une occupation  m ilitaire  pa r des troupes 
lucernoises.

Depuis lors, le développem ent norm al du  can ton  ne 
fu t plus en travé  p a r des com m otions in térieures, m al
gré les troubles p en d an t l ’époque de la  régénération  de 
la politique fédérale.

A p a r tir  du  X IV e s. les Uerten du N idw ald, com 
me on l ’a  d it ci-dessus, ne fu ren t pas seulem ent des 
groupem ents économ iques d ’usagers, m ais aussi des 
com m unes politiques, élisant le Conseil e t les tr ib u n au x . 
D epuis le X V Ie s. ces Uerten com m encèrent à. se fer
m er pour augm enter les d ro its des usagers e t se m iren t à 
in te rd ire  ou à refuser to u te  adm ission nouvelle. Ainsi, 
peu  à peu, s’augm en ta  le nom bre des gens résidan t hors 
de leur com m une d ’origine ou h a b ita n ts  (B eisassen ), ils 
é ta ien t considérés comme des citoyens de seconde classe 
ne p o u v an t exercer leur d roit de vo te  que dans la 
landsgem einde pour l ’élection aux  plus hau tes m ag istra 
tu res  de l ’É ta t  e t la  nom ination  des fonctionnaires 
inférieurs du pays. E n  N idwald, cette  inégalité de t r a i 
tem en t é ta it, v u  l ’exiguité des com m unes, beaucoup 
plus sensibles q u ’en Obwald, où le d ro it électoral exis
ta it  au m oins dans des paroisses im portan tes. Sous 
l ’Acte de m édiation , le prem ier landam m ann  de la

Suisse av a it expres
sém ent exigé que l ’é
ligibilité e t 1’électo
ra t  fussent accordés 
aux h a b ita n ts  ; m ais 
to u t  é ta it resté com 
me ci - devant. Il 
fa llu t la co n stitu tio n  
du 1er avril 1850 
pour enlever leur 
caractère  politique 
aux Uerten e t les 
rem placer p a r des 
com m unes d ’h a b i
ta n ts  ; celles-ci ne 
reçu ren t tou tefo is 
pas la m oindre p a rt 
des anciens fonds 
com m unaux, qui 
restè ren t la  p ro 

priété  des bourgeois fa isan t p a rtie  des corporations. 
Pour m énager les sentim ents populaires à  l ’égard de 
l ’ordre ancien, on ne confia pas to u t d ’abord  les a ttr ib u 
tions électorales aux nouvelles com m unes, imposées pa r 
la constitu tion  fédérale, et qui avaien t peine à se faire 
ad m ettre  ; l ’é lectorat fu t confié à la  landsgem einde où 
les anciennes Uerten possédaient une m ajorité  qui, 
longtem ps encore, persévéra dans l ’exclusivism e d ’au 
trefois. Ce fu t la constitu tion  cantonale du 2 avril 1877 
qui rem it aux  assem blées de d istric t l ’élection du Conseil 
et au lan d ra t la nom ination  des trib u n au x . Cette même 
constitu tion  rem plaça l ’ancien trib u n a l de ju rés , choi

Sceau du Nidwald en 1711.

sis parm i les rep résen tan ts  des com m unes, p a r un  t r i 
bu n a l can tonal ju g ean t en prem ière instance, libre
m en t élu p a r le lan d ra t e t, p o u r seconde instance, une 
cour d ’appel. Au lieu du systèm e selon lequel plusieurs 
landam m anns se succédaient en fonctions, on in s titu a  
l ’a lte rnance  annuelle  des charges du landam m ann  
et du v ice-landam m ann. L a co n stitu tio n  actuelle du 
27 avril 1913 ne modifie aucune des dispositions essen
tielles de celle de 1877 et repose, comm e la  précédente, 
sur de trè s  anciennes bases historiques.

A u jo u rd ’hu i encore, U nterw ald  est un  can ton  essen
tie llem ent agricole. A côté de l ’économ ie laitière, l ’in 
dustrie  ne joue q u ’un rôle secondaire, bien que ses ori
gines rem o n ten t partie llem en t à  la fin du  X V Ie s. 
(R otzloch, Hergiswil). Vers le m ilieu du X I X e s. les 
anciens services é trangers fu ren t rem placés p a r le m ou
vem en t des voyageurs é trangers ; le p e tit  pays, jad is 
difficilement accessible p a r voie de terre , s ’ouvre de plus 
en plus au  grand  trafic  depuis la construction  du tro n 
çon du L opperberg de la  rou te  du B rünig (1862) l ’é ta 
blissem ent de service réguliers de nav igation  (1858), 
l ’am élioration  des rou tes et su rto u t depuis l ’ouvertu re  
du chem in de fer d ’Engelberg (1898).

Le grand  collège des pères capucins à S tans s ’occupe 
de l ’in stru c tio n  supérieure. Mais la  p opu lation  du N id
wald a  to u jo u rs  eu le sens de l ’a r t, tém oin  le grand 
nom bre de pein tres e t sculpteurs rem arquables q u ’elle 
a  donné (voir articles Ch r i s t e n , W y r s c h , D e s c h w a n -  
d e n , v o n  M a t t  e t le S K L ).

M onnaies. Les deux U nterw ald  n ’a y a n t reçu  de 
l ’em pereur aucun  privilège m onétaire , ne frappèren t 
pas m onnaie a v an t la sépara tion  effective de la  Suisse 
d ’avec l ’em pire en 1499. N idw ald com m ença le p rem ier 
à b a ttre  m onnaie, de concert avec U ri et Schwyz, à  
Bellinzone q u ’ils av a ien t conquise en 1500. Ce fu t 
sûrem ent a v an t 1509, puisque cette  année-là, Jean - 
Jacques T rivulzio, seigneur de Mesocco, à  qui un  ancien 
dro it de m onnaie av a it été  confirm é, négocia avec les 
tro is can tons pour l ’u tilisa tio n  de leur a te lier de B ellin
zone. Les pièces sorties de ce dernier p o rten t générale
m en t au-dessus des écussons d ’Uri, de Schwyz et du 
N idw ald, l ’aigle, qui, de sym bole de l ’ap p arten an ce  à  
l ’em pire é ta it devenue le sym bole de l ’affranchissem ent 
et de l ’indépendance. E n  1512-1513, à  la  suite des re la 
tions nouées avec le pape lors de la  cam pagne de Pavie, 
les tro is can tons a jo u tè ren t à  l ’aigle im périale les clefs 
du  pape.

L ’a te lier de Bellinzone fu t transféré  en 1548 à  A ltdorf, 
m ais la  frappe de m onnaies com m unes aux  tro is cantons 
cessa. On connaît encore des groschen frappés en 1600 
au nom  d ’Uri et du N idwald. E n 1569, N idw ald av a it 
ten té  d ’ém ettre  une m onnaie qui lui fû t propre, m ais il 
ne p a ra ît pas avoir persisté  dans son in ten tio n  ; on n ’a. 
conservé que quelques pièces de cet essai. C’est en 1811 
seulem ent q u ’il a  fa it b a ttre  de la  m onnaie à  son nom  : 
pièces de cinq ba tz  en argen t, ba tz  et dem i-batz  en 
cuivre.

Les émissions d ’Obwald ne com m encèrent q u ’en 
1725 ; elles so rtiren t de l ’a te lier de Lucerne. Au 
X V II Ie s., Obwald frappa , ou tre  des m onnaies d ’a rgen t 
e t de cuivre, des ducats d ’or qui é ta ien t m oins destinés 
à  être  remises en pa iem ent q u ’à ê tre  données en cadeau. 
L ’activ ité  m onétaire  d ’Obwald cessa com plètem ent en 
1812, avec la frappe de pièces de cinq ba tz , un  ba tz  et 
dem i-batz. L ’im age représentée  généralem ent su r la  
m onnaie est celle du p a tro n  du pays, N icolas de F ine ; 
l ’écu est tou jours sim plem ent coupé de gueules e t d ’a r
gent, sans la  clef, qui n ’a été adoptée  que plus ta rd  
(1815). Il y  a  lieu de rem arq u er q u ’en 1732 encore, 
l ’aigle im périale a p p ara ît au  revers de certaines pièces.

R udolf v. Œ disried, landam m ann dès 
deux vallées réunies 1304 et 1332.

H einrich von Zuben e t N ikolaus von 
W isserlon (tous deux de l ’Obwald), 
am m anns com m uns de l ’U n ter- 
wald 1315.

P e te r  von Hunw il, chevalier, land-

Liste des landam m anns d’Obwald :

am m arai com m un de l ’U nterw ald  
1328 (la m êm e année, Johannes 
von W altersberg  ap p a ra ît comme 
am m ann  du Nidwald).

H einrich  von H unw il, fils de P e ter, 
rep ré sen tan t en 1348 des deux 
vallées, m ais sans t i t r e  officiel.

Georg von H unw il, fils de P e te r , 
landam m ann  de l ’Obwald 1362, 
1367.

R udolf von H a lten , de L ungern , 
1373.

W alther v . H unw il, beau-fils du p ré 
cédent et fils de Georg, 1374-1380.
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Monnaies d ’U nterwald.
O b w a l d  : 1. D ucat or, 1730. —  2. D ucat or 1743. —  3. D ucat or, 1774. —  4 .  D ucat or, 1787. —  5 .  Ecu, 1732. — 

6. Demi-écu, 1732.
N i d  W a l d  : 8 .  Cinq batz, 1811. —  9. B atz, 1569.
U r i , S c h w y z  e t  U n t e r w a l d  : 7. Écu, s. d. —  10. Teston, s. d.
U r i  e t  U n t e r w a l d  : 11. D em i-teston, s. d. — 12. Pistole or, s. d.
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B erchtold  von Zuben, de K erns, 
1381-1383.

U lrich von R üdli 1383 (?).
W alther Sigrist von T iesselbach, de 

L ungern, 1386. f  à  Sem pach. 
W ernher Seili, de Sächseln, 1390- 

1392, 1395, 1396.
K laus von R üdli I, de Sarnen, 1398, 

1399, 1401, 1417. f  vers 1418. 
H ans W irz I, de Sarnen, 1403, 1404, 

1407, 1408, 1423.
W alther H einzli (H enzlin), de Sar

nen, 1414, 1415, 1421, 1430. 
H ans Zingg, de Giswil, 1419. 
Nikolaus von Evw il (Einwil) I, de 

Sarnen, 1420, 1427, 1429, 1435, 
1440, 1446, 1449.

N ikolaus von R üdli I I ,  fds de Ni
kolaus I, 1433, 1438 (?), 1443,
1445, 1448, 1451, 1453. t  25 m ai 
1454.

Jo s t Isner, de K erns, 1426, 1428. 
H einrich an  der H irseren  (Hirsi- 

m ann). d ’A lpnach, 1434, 1436,
1442, 1447, 1456.

Johannes Müller, de Sarnen, 1439,
1443. f  24 m ai 1443 au com bat de 
Hirzel.

H ans Heinzli, de Sarnen, fils de 
W alth er, 1450, 1454, 1457, 1460, 
1464, 1466, 1469, 1474, 1477. 

H einrich F u rrer, de Giswil, 1452, 
1458.

N ikolaus von Eywil, le jeune, fils de 
N ikolaus 1 ,1455,1459, 1463, 1468, 
1472, 1475, 1484. f  1485.

H ans F u rrer, de Giswil, 1462.
R udolf Z im m erm ann, de Sächseln.

1467, 1471, 1476, 1479.
R udolf Heinzli, de Sarnen, frère de 

H ans, 1470.
H ans u n te r  der F lue, de K erns, 1473. 
H einrich B ürgler (de Bürglen), de 

Giswil, 1478, 1482, 1486.
N ikolaus von Zuben, A lpnach, 1480, 

1488, 1494.
A ndreas zun Höfen, de K erns, 1481.

1482, 1487, 1490, 1496, 1499, 1502, 
1507, 1510, 1514, 1518.

H ans von Flüe, de Sächseln, gendre 
de Nikolaus von Eywil, e t fils du 
b ienheureux frère Nicolas de Flüe,
1483, 1489, 1492,1498, 1501, 1506. 

Dionysius Heinzli, fils de H ans,
1485. t  I486.

H einrich Fruonz (de Lungern  ?), 
1491.

H ans W irz II , de Sarnen, 1495. 
R udolf T hom ann, de Lungern, 1497, 

1500, 1505.
Jo h a n n e s  D iirler (d ’A lpnach ?),1503. 
P e ter W irz, de Sarnen, fils du land- 

am m ann H ans II , 1504,1508, 1511,
1515, 1519, 1524. f  1525.

W alther von Flüe, de Sächseln, frère
de H ans, 1509, 1513, 1517, 1521. 

Arnold Fruonz, de Sarnen, 1512.
1516, 1520, 1522, 1525. t  1529. 

N ikolaus H a lte r, de Giswil, 1523,
1527, 1531, 1534, 1538, 1542. 

Johannes am  Stein, d ’A lpnach, 1526, 
1530, 1533, 1536, 1541, 1544. 

H einrich W irz, de Sarnen, frère de 
Pe ter, 1529, 1532, 1535, 1539,' 
1543. t  1544.

Heinrich zum  W issenbach, de Kerns, 
1537, 1540, 1546, 1549, 1553. 
t  1553.

N ikolaus W irz, de Sarnen, fils de 
P e ter, 1545, 1547, 1550. t  1556.

N ikolaus Im feld, de Sarnen, 1548, 
1551, 1556. t  1556.

N ikolaus von Flüe I, fils de W alther, 
de Sächseln, 1552,1557,1560,1565. 
1568, 1572. 1576, 1580, 1585,1589.

Jo h an n  Sigrist, de K erns, 1554.
Sebastian  Omiin, de Sächseln, 1555. 

1559, 1562.
Johannes W irz I I I ,  de Sarnen, frère 

du lan dam m ann  N ikolaus, 1558. 
1561, 1566, 1569, 1573, 1577. 
t  1580.

A ndreas Schönenbüel, d ’A lpnach, 
1563, 1567, 1571, 1574, 1578, 1582.

B a lthasar Heinzli, de Sarnen, 1564.
M arkw ard Im feld  I, fils de N ikolaus. 

1571,1575,1579, 1583, 1587, 1592, 
1596, 1600. f  1601.

H ans R ossacher, de Sächseln, 1581. 
1586, 1590.

K aspar Jak o b , de Sarnen, 1584, 
1588, 1593, 1597, 1601, 1605.

W olfgang Schönenbüel, d ’A lpnach, 
1591, 1595, 1599, 1603.

K aspar Jörgi, de Sarnen, 1594. 
f  19 m ars 1596.

K onrad  W irz, fils du landam m ann  
N ikolaus, de Sarnen, 1598, 1602, 
1607. t  1611.

P e te r  Im feld, pe tit-fils  de N ikolaus 
Im feld, 1604, 1609, 1614, 1618. 
1623. t  1628.

Nikolaus von F lüe I I ,  fils de Niko
laus I, de Sächseln, 1606, 1610.

Melchior Im feld, de Sarnen, fils de 
M arkw ard, 1608, 1612, 1616, 1620. 
t  1622.

A nton von Zuben, de K erns, 1611. 
1615, 1619, 1625, 1629. f  1629.

Jo h an n  W irz IV , de Sarnen, 1613, 
1617, 1624. t  1625.

Sebastian  W irz, fils du  landam m ann 
K onrad, de Sarnen, 1620, 1627, 
1632, 1636, 1640, 1648, 1652.
t  28 sept. 1653.

H ans Im feld I, fils de M arkw ard I, 
de Sarnen, 1622, 1628, 1633, 1637. 
1641, 1645. f  28 m ars 1649.

W olfgang S tockm ann, chevalier, 
de Sarnen, 1626,1631, 1635, 1639, 
1643. t  20 avril 1644.

M arquard  Im feld I I ,  chevalier, fils de 
Melchior, 1630, 1634, 1638, 1642, 
1646, 1650, 1654, 1658, 1662.
t  16 nov. 1665.

H einrich  B ucher, de K erns, 1647,
1651, 1655, 1659, 1663, 1668,
1672. t  18 févr. 1675.

H ans Im feld I I ,  fils de H ans, de Sar
nen, 1649, 1653, 1657, 1661, 1667, 
1671, 1675. t  1675.

Melchior H alte r, de Giswil, 1656. 
t  1659.

Jak o b  W irz, fils de Sebastian, de 
Sarnen, 1660,1664. 1 16 m ars 1667.

W olfgang W irz, frère  de Jak o b , 
1665, 1669, 1673, 1677.

H ans-P eter Im feld, fils de M arquard 
I I ,  de Sarnen, 1666, 1670, 1674, 
1678. t  10 ju in  1678.

Joh.-M elchior von A tzigen, d ’A lp
nach, 1676, 1680. f  1683.

Jo h an n  von D eschw anden, de K erns, 
1 6 7 9 ,1 6 8 3 ,1 6 8 7 ,1 6 9 1 .

P e te r  E n tz . de Giswil, 1681, 1685, 
1690, 1694.

K aspar Im feld, fils de Melchior, de 
Sarnen, 1682. f  1685.

W olfgang Müller, de Sarnen-Schvviin- 
di, 1684, 1688, 1692. t  1694. 

Joh .-A rnold  Ilev m an n , de Sarnen,
1686. t  1686.

Jo h an n  W irz V, fils de Jo h a n n  IV, 
de Sarnen, 1689, 1693, 1697, 1700,
1703. t  1704.

Jak o b  Durch, de Schw ändi-Sarnen,
1695, 1699, 1702. f  1704. 

Jo h .-S ebastian  Müller, de K erns,
1696. t  1703.

N ikolaus Im feld I I ,  petit-fils  de K as
p a r. de Sarnen, 1698, 1701, 1706,
1710, 1714, 1717, 1725. f  1727. 

Jo h ,-K onrad  von Flüe, de Sächseln,
1704, 1708, 1712, 1716, 1720, 1724, 
1728. t  15 févr. 1733.

Jo h .-F ran z  A nderhalden, de Säch
seln, 1705, 1709, 1713, 1718, 1722, 
1726. t  1728.

Jo h .-Jak o b  B ûcher, de K erns, 1707,
1711. t  à  la  ba ta ille  de Sins 1712. 

W olfgang-Ignaz W irz, fils du lan d 
am m ann  W olfgang, de Sarnen, 
1715, 1719, 1723. f  18 févr. 1725.

A nton-F ranz B ucher, de K erns, à Sar
nen, 1727, 1731, 1734, 1738, 1742,
1746, 1750, 1754. t  9 m ai 1754. 

Joh.-M elchior S tockm ann, de Sar
nen, 1729, 1732, 1736, 1740, 1743,
1747. t  1752.

Joh.-W oifgang von F lüe, fils de 
IConrad, de Sächseln, 1730, 1733, 
1737, 1741, 1745, 1749, 1753. 

M arquard-A nton S tockm ann, de S ar
nen, frère de Joh.-M elchior, 1735, 
1739, 1744, 1748, 1752, 1756, 1760, 
1765. t  1766.

Ju s tu s-Ig n az  Im feld, pe tit-fils  du 
lan dam m ann  K aspar, de Sarnen, 
1751, 1755, 1759, 1763, 1764.
t  1765.

Jo h .-P e te r  von F lüe, petit-fils  de 
Jo h an n  - K onrad, de Sächseln, 
1754, 1758, 1762, 1767, 1771,
1775. t  1783.

Franz-L eonz B ucher, de K erns, 
1757, 1761, 1766, 1770, 1774, 1778, 
1782. t  1783.

B endikt-N ikolaus von F lüe, de Säch
seln, fils de W olfgang, 1768. J 1772. 

Joh.-M elchior Bûcher, de K erns, 
1769, 1773, 1777, 1781, 1785, 1789,
1793, 1797.

Joh.-N ikodem  von Flüe, chevalier, 
frère de B enedik t - N ikolaus, de 
Sächseln, 1772, 1776, 1780, 1784, 
1788,1792, 1796.

Jo h .-Ignaz S tockm ann, de Sarnen, 
fils de Joh.-M elchior, 1779, 1783, 
1787. f  31 ao û t 1788. 

F ranz-Ignaz  R ohrer, de Sächseln, 
1786, 1790.

P e ter-Ignaz  v. Flüe, fils de Jo h an n - 
Pe ter, de Sächseln, 1791, 1795. 

F elix -Josef S tockm ann, de Sarnen,
1794. f  25 nov. 1834.

Simon von Fliie, de K erns, 1803, 
1805, 1807, 1809, 1813, 1817. 

Michael von Flüe, fils de B endik t-N i
kolaus, de Sächseln, 1804, 1806, 
1808, 1810, 1814,1818,1822,1826, 
1830.

Josef-Ignaz S tockm ann, fils du lan d 
am m ann Joh.-Tgnaz, de Sarnen, 
1811, 1815, 1819, 1823, 1827, 1831.
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O b w a ld  e t N id w a ld  

In fan te r ie
S o ld a t O fficier S o ld a t O fficier

(O c c u p a tio n  d es  fron tières  à B a le , 1 7 9 2 )  1 8 1 3

N id w a ld  O b w a ld

C h asseu r C a ra b in ie r  M a jo r  d 'in fa n te r ie  O ffic ier d u  tra in

1 8 4  5 - 1 8 4 8

D'après des aquarelles de Franz Feyerabend à la Bibliothèque militaire à Berne. 

(Collection A . Pochon-Demme, Berne. )
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N ikolaus Im feld  ITI, de Sarnen, 1812, 
1 8 1 6 ,1 8 2 0 ,1 8 2 4 ,1 8 2 8 .

N ikodera Spichtig , de Sächseln, 
1821, 1825, 1829, 1832, 1834,
1836, 1840, 1843, 1846. + 11 oct. 
1856.

Leonz B ucher, de K erns, ills du 
lan d am m an n  Franz-L eonz, 1833, 
1835.

Ignaz B ritschgi, de L ungern, à  K erns,
1837, 1839.

F ran z -Jo se f Im feld, de L ungern,
1838,

Franz  W irz, de Sarnen, 1841, 1844, 
1847, 1851, 1854, 1857, 1860, 18Ì33, 
1866, 1868, 1870, 1872, 1874. 
f  29 nov. 1884.

W alther von W olfenschiessen, 1275- 
1279.

Jo h a n n  von W altersberg  I, 1325,
1328. P rob ab lem en t landam m ann  
com m un de l ’U nterw ald  1325.

N ikolaus von N iderwil, a v a n t 1327.
Jo h a n n  von W olfenschiessen, 1327-

1329.
U lrich v. W olfenschiessen, am m ann 

1334, 1341, 1342, 1347 ; cité ex
pressém ent comm e landam m ann  
de S tans e t du  N idw ald en 1348, 
1350, 1356 ; p eu t-ê tre  aussi lan d 
am m ann  com m un en 1350 et 1356.

H a rtm an n , M eyer von S tans, cheva
lier, A m tm ann  du  N idw ald 8 avr. 
1336, lan d am m an n  de l ’U n te r
w ald 30 nov. 1336.

Jo h a n n  von W altersberg  I I ,  1370- 
1381.

Jo h an n es Sp ilm atte r, de S tans, 1381- 
1385.

N ikolaus S u lzm atte r, de Buochs (?) 
1388, 1389, 1390, 1404.

H ans zem W issenbach, de Buochs, 
1395.

W ilhelm  am  Stein, de S tans, 1396, 
1400, 1403.

U lrich am  Stein, de W olfenschiessen, 
1399, 1402, 1403.

H einrich  Zeiger, de S tans, 1406, 
1414, 1415, 1416. f  à  la bata ille  
d ’Arbedo, 30 m ai 1422.

Jo h a n n  an  E ndachers, de W olfen- 
schiessen, 1407.

U lrich von B üren, de S tans, 1409, 
1412.

A rnold von W inkelried, de Stans, 
1417, 1418.

B arto lom e ab W isaberg (ze N idrest 
d it H eintzen), 1418, 1419. f  à  la 
ba ta ille  d ’Arbedo, 30 m ai 1422.

T hom as Zeiger, de Buochs, 1420. 
t  à  la bata ille  d ’Arbedo.

H ans M ettler, de S tans, 1425, 1427, 
1429, 1433, 1435.

E ngelhard  E nen tachers, de W olfen- 
schiessen, 1426.

M arkw ard Zeiger I, de Buochs, fils 
de T hom as, 1430, 1432, 1438,
1443. f  au com bat de Hirzel, 24 
m ai 1443.

U lrich zum  Biiel, de W olfenschies- 
sen, 1436, 1437, 1439; 1442.

W alther Zeiger, de S tans, 1440, 
1444-1447.

H einrich  ze N idrest, de Buochs, fils 
du lan dam m ann  B artli ab W isa
berg, 1448, 1449, 1455, 1457, 1459, 
1461, 1466.

N ikolaus H erm ann, de Sächseln, 
1842 ,18 4 5 ,1 8 4 8 ,1 8 7 8 ,1 8 8 1 ,1 8 8 4 , 
1887.

Jo h a n n  Im feld, de L ungern, 1849, 
1852, 1855, 1858. t  6 janv . 1865. 

Alois Michel, de K erns, 1850, 1853, 
1856, 1859, 1862, 1865. f  1872. 

Sim on E tlin , de K erns, à  Sarnen, 
1861, 1864, 1867, 1869, 1871. 
t  7 m ai 1871.

N ikolaus D ürrer, de K erns, 1871, 
1873 ,1875 ,1877 , 1880,1883, 1886, 
1889, 1891, 1893, 1895.

Theodor W irz, fils du lan dam m ann  
F ranz , 1876, 1879, 1882, 1885, 
1888 ,1890 ,1892 ,1894 ,1896 , 1898.
1900.

[Liste des landam m anns du N idw ald  :

H ans am  Bül, de S tans, 1453, 1463,
1468, 1471, 1473, 1476.

H einrich Sulzm atte r, de Buochs,
1454, 1456, 1484, 1487.

U lrich M ülim ann, de S tans, 1460, 
1464, 1465.

Paulus E ndachers , de Buochs, 1467,
1469, 1472, 1481, 1482, 1483, 1489, 
1491, 1493, 1496.

U lrich von B üren I I ,  de S tans, 1474, 
1478, 1479, 1483.

H einrich Zeiger, de S tans, 1480. 
H einrich  zum  Büel, de W olfenschi es

sen, fils d ’U lrich, 1485, 1486, 1488, 
1490, 1494, 1497, 1500.

M arkw ard Zeiger I I ,  de Buochs, fils 
de M arkw ard I, 1492, 1495, 1498,
1501, 1506, 1508.

Melchior E ndachers (E nnetacher),
1502, 1504, 1507.

H ans K retz, de B eggenried, 1503, 
1505, 1509, 1511, 1513, 1519. 

U lrich E n n etacher, frère de Mel
chior - H ans, 1510, 1515, 1517, 
1519.

B artlim e Stutz, de S tans, 1512, 1514, 
1516, 1518, 1520, 1522.

M arkw ard Zeiger I I I ,  fils de M ark
w ard  I I ,  de Buochs, 1521, 1524,
1528, 1531, 1534.

H ans Lussy, de S tans, 1523, 1525, 
1526 (? ) ,1 5 3 0 , 1532, 1535, 1538,
1541.

H einrich  von M att, de S tans, 1527,
1529, 1533, 1536.

H ans B ün ti, de S tans, 1537, 1539,
1542, 1546, 1550, 1555, 1560.
f  20 m ars 1563.

Melchior W ildrich  I, de S tans, 1540, 
1545, 1549, 1552.

K onrad  Seheuber, de W olfenschies
sen, 1543. ,

A rnold Lussy, de S tans, fils de H ans, 
1544, 1547, 1551.

Ludw ig Zeiger, fils de M arkw ard I I I ,  
de Buochs, 1548.

M elchior Stulz, de S tans, 1553, 1557. 
T hom as Zeiger, de Stans, 1554, 1559, 

1564, 1569.
Jö rg  W ürsch, de Buochs, 1556, 1562, 

1571.
A ndreas Zrotz, de W olfenschiessen, 

1558, 1563, 1566, 1568.
Melchior Lussi, chevalier, de Stans, 

neveu d ’Arnold, 1561, 1565, 1570, 
1575, 1579, 1582,1583, 1586, 1588, 
1591, 1595.

Johannes W aser, chevalier, de Stans, 
1567, 1572, 1576, 1580, 1584, 1587, 
1590, 1594, 1597, 1601.

Ignaz Om iin, de Sarnen, 1897, 1899,
1901.

A d albert W irz, frère de Theodor,
1902, 1906, 1908.

Paul von Moos, de Sächseln, 1905, 
1907, 1909.

Peter-A n to n  Ming, de Sarnen, 1910,
1912, 1914, 1916, 1918, 1920, 1922. 

Jo sef Businger, de Sarnen, 1911,
1913, 1915, 1917, 1919, 1921, 
1923, 1925, 1927, 1929.

M aria O d erm att, d ’A lpnach, 1924, 
1927.

K arl S tockm ann, de Sarnen, 1926, 
1928,1930.

W alter A m stalden, de Sarnen, 1931.

H einrich  von Uri, de S tans, 1573, 
1577, 1581.

W olfgang Zeiger, chevalier, fils de 
Ludwig, de Buochs, 1574, 1578, 
1585, 1589, 1592.

W olfgang Lussy, chevalier, frère de 
Melchior, 1593, 1596.

A ndreas Lussy, chevalier, fils de 
M elchior, 1598, 1603, 1604. 

N iklaus Leuw, chevalier, de Stans,
1599, 1605, 1610.

K aspar Lussy, chevalier, de S tans,
1600, 1606.

U lrich M ettler, chevalier, de Buochs, 
1602.

Joh an n es L ussy, chevalier, fils de 
Melchior, 1607, 1608, 1612, 1616, 
1620, 1622, 1623, 1626, 1629, 1630. 

N ikolaus R iser, chevalier, de S tans, 
1609.

Sebastian  von B üren, de Buochs, 
1611.

Jo h an n  Leuw, de S tans, fils de N i
kolaus, 1613, 1618.

Crispin Zeiger, fils de W olfgang, de 
Buochs, à S tans, 1614, 1619, 1624. 

Melchior W ildrich I I ,  de S tans, fils 
du landam m ann , 1617, 1621. 

Jo h an n  Zeiger, de S tans, 1625, 1628, 
1632.

K aspar Leuw, chevalier, de S tans, 
frère de Jo h a n n , 1627. 1631, 1635,
1638, 1641, 1646, 1650. f  5 av r. 
1654.

Jo h an n -W alte r Lussy, de S tans, fils 
de Jo h an n , 1633, 1634, 1637, 1640, 
1642. f  30 m ai 1643.

K onrad  von B üren, de Buochs, fils 
de Sebastian , 1636.

B artho lom äus O d erm att, de S tans,
1639, 1644, 1648, 1655, 1660. 
f  15 jan v . 1672.

A rnold Stulz, de S tans, 1643, 1647. 
P e ter Zeiger, de S tans, fils de J o 

han n , 1645, 1649, 1656.
Jo s t Lussy, de S tans, 1651. f  5 jan v .

1651.
Jak o b  C hristen, de W olfenschiessen,

1652, 1653, 1659, 1664.
Joh.-M elchior Leuw, chevalier, de 

S tans, fils de K aspar, 1654. 1657, 
1658, 1663, 1668, 1674. f  10 m ars 
1675.

Jo h an n -F ran z  Stulz, chevalier, de 
Stans, 1661, 1662, 1666, 1667,
1673.

Johann-L udw ig  Lussy, frère de Jo h .- 
W alter, de S tans, 1665, 1669, 1670, 
1677, 1680, 1685, 1690, 1693, 1697, 
1701. t  10 ju in  1705.

d h b I  v i  —  4 8 Mars 1932
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K arl-L eodcgar Lussy, frère de Joh .- 
Ludwig, 1671, 1672, 1676, 1681.

F ran z  A cherm ann, de Buochs, 1675,
1679, 1684, 1694, 1698.

Jo b .-Ja k o b  Stulz, fils de l ’am m ann  
A rnold, de S tans, 1678, 1682,
1686. t  11 m ars 1687.

N ikolaus K eyser I, de S tans, 1683,
1688. t  6 aoû t 1689.

W olfgang C hristen, de W olfenschies
sen, 1687.

K arl-Jo se f Lussy, chevalier, fils de 
Leodegar, de S tans, 1689, 1691,
1695. f  11 ju il. 1698.

B eat-Jak o b  Zeiger, de S tans, 1692,
1696, 1700.

N ikolaus K eyser I I ,  de S tans, fils de
N ikolaus I, 1699. f  4 jan v . 1704.

Jo b .-K a sp a r A cherm ann, de Buochs, 
fils de F ranz , 1702. f  10 m ars 1705.

Melchior Dillier, de S tans, 1703, 1707.
Josef-Ignaz Stulz, fils de Jo h .-Jak o b , 

de S tans, 1704, 1708, 1715, 1721. 
t  18 ju il. 1721.

Jo h . - M elchior - Rem igi Lussy, de 
S tans, 1705, 1709, 1716, 1720,
1724, 1728, 1729, 1733, 1737, 1741.

B eat-Jak o b  Leuw , de S tans, 1706,
1714, 1719.

Sebastian-R em igi K eyser, de Stans, 
fils de N ikolaus I, 1710,1711,1717,
1722, 1726, 1736, 1739. t  13 juil.
1741.

A nton-M aria Zeiger, de S tans, 1712.
f  18 nov. 1716.

Melchior O d erm att, S tans, 1713,
1718.

Jo h an n -Jak o b  A cherm ann, cheva
lier, fils de F ranz, de Buochs, 1723,
1727, 1732, 1736. t  12 dec. 1737.

B i b l i o g r a p h i e . G é n é r a l i t é s . —  [J. B usinger et F.-N . 
Zeiger] : Kleiner Versuch einer besondern Gesch. des 
Freystaats Unterwalden ob u. n id  dem Kernwalde I, II , 
1789, 1791 .— Joseph  B usinger : Die Gesch. des Vol
kes v. Unterwalden ob u. nid dem Walde I, I I ,  1827, 
1828 (encore u tilisable pour la  période m oderne). — 
Aloys B usinger : Der K t. Unterwalden histor., geograph. 
geschildert, dans Gemälde der Schweiz V I, 1836 (com pila
tion  encore indispensable au jo u rd ’hui). —  R. D ürrer : 
Die E inheit Unterwaldens, dans J S  G X X X V . — Le 
m ême : Die Kunstdenkm äler Unterwaldens, pubi, p a r  le 
Musée n a t. suisse, 1928. —  Le m êm e : Das W appen von 
Unterwalden, dans A H S  1905. —- P. E m anuel Scherer : 
Die vor gesch. u. frühgerm. Altertüm er d. Urschweiz, dans 
M A  GZ L X X V . — Le m êm e : Beiträge z. K enntnis der 
Urgeschichte der Urschweiz, dans Beilagen zum  Jah
resbericht der Kantonschule v. Sarnen  1919 et 1920. — 
J S G U .

ÉMANCIPATION ET DÉVELOPPEMENT HISTORIQUE DU 
c a n t o n . — Parm i les nom breuses publications consa
crées aux origines de la Confédération (voir vol. V I, 
411) il fa u t relever spécialem ent pour U nterw ald  : 
W. Œ chsli : Les origines de la Confédération suisse. — 
R. D ürrer : Die E inheit Unterwaldens. —  Le m êm e : 
Les premiers combats pour la liberté, dans H ist. m il. 
suisse I. — Les recherches dans ce dom aine ne sont 
pas term inées, de sorte que les publications de R. D ür
rer do iven t ê tre  considérées comme des esquisses pour 
un nouvel exposé général du problèm e. — Sur l'affaire 
R inggenberg, vo ir R. D ürrer : Die Freiherren vom 
Ringgenberg und der Ringgenbergerhandel, dans J S G  
X X I. —  La Société générale d ’histoire suisse a en tre 
pris de publier un  recueil com plet des sources docu
m entaires se ra p p o rta n t à  cette  période : Quellenbuch 
zur Entstehung der Eidgenossenschaft, d on t le tom e I, 
p réparé  p a r  T rau g o tt Schiess, est sous presse.

S o u r c e s  d u  d r o i t . —  H . Christ et J . Schnell : Das 
Landbuch von Obwalden, dans Z S R  V III . — J. Schnell : 
Das Talrecht von Engelberg, dans Z S R  V II. — K. von

Stan islaus A cherm ann, de Buochs, 
1816, 1820, 1824, 1828, 1832, 1836, 
•1840, 1843, 1847.

F ran z-Jo se f B lä ttle r, de Hergisw il, 
à  S tans, 1819, 1823, 1827. 

F ran z-Jo se f B usinger, de S tans, 1825, 
1829, 1833, 1837, 1844.

Clemens Zeiger fils de F ranz- 
N ikolaus, 1831, 1835, 1839, 1842. 
1846.

Franz-A lois (Louis) W ürsch, p e tit-  
fils de F ranz-A nton , de Buochs, 
1841 1845, 1848, 1849, 1851, 1853, 
1855, 1857.

Franz D ürrer, de S tans, 1850, 1852, 
•1854, 1856.

Jak o b  K aiser, de S tans, neveu de 
Ludwig-M aria, 1858, 1860, 1862. 
1864, 1866, 1868, 1870, 1872. 

Louis W yrsch, fils de F ranz-A loys, 
1859, 1861, 1863, 1865, 1876, 1869, 
1871, 1873, 1878, 1880, 1882, 1884, 
1886.

W alter Zeiger, fils de Clemens, de 
S tans, 1874.

R o bert D ürrer, de S tans, 1875. 1876, 
•1877, 1879, 1881, 1883, 1885, 1887, 
1889.

Jak o b  W yrsch I, de Buochs, fils de 
Franz-A loys, tous les deux ans de 
1888 & 1918.

Ferd inand  Businger, de Stans, to u s 
les deux ans de 1891 à  1909. 

Jak o b  W yrsch I I ,  jun io r, neveu  de 
Jak o b  I, de Buochs, à  S tans, to u s 
les deux ans de 1911 à 1925.

H ans von M att, de S tans, to u s les 
deux ans de 1920 à 1930.

A nton Zgraggen, de Hergiswil, 1927, 
1929, 1931.

Desch wanden : Æ ltester Landrechtsbrief Nidwaldens, von 
1456, dans G fr. V I I I .—  Le m êm e : L ’ancien Landbuch 
du N idwald, avec une histo ire de la landsgem einde 
comm e au to rité  législative et un  aperçu sur les sour
ces du dro it du N idw ald, dans Z S R  VI. — Oder- 
m a tt  : Gültengesetz von N idwalden 1432, dans B G N II . — 
A. H eusler : Die Rechtsverhältnisse am Gemeinland in 
Unterwalden, dans Z S R  X. — H ans Omiin : Die A llm end
korporationen der Gem. Sarnen, dans Gfr. 68. — G. 
Hegglin : Das gesetzliche Erbrecht der Rechtsquellen Un
terwalden, dans Gfr. 84.

H i s t o i r e  s p é c ia l e  d ’O b w a l d .— OG. —  A nton K üch- 
ler : Chronik von Kerns, 1884. —  Le m êm e : Chronik von 
Sarnen, 1895. — Le m êm e: Gesch. v. Sächseln, dans 
Gfr. 53-85. — R. D ürrer : Bruder K laus, 2 vol. 1917- 
1921. — J .- J .  Ming : Der sel. N iki. v. F lüe, 4 vol. 1861, 
1862, 1871, 1878.

H is t o i r e  s p é c ia l e  d u  N i d w a l d . —  B G N . —  R . 
Feiler : Ritter Melchior Lussy.

Sun l e s  é v é n e m e n t s  d e  1798. — R. D ürrer: Die B u n 
deshilfe Luzerns u . Unterwaldens für Bern u. Solothurn 
im  Frühjahr 1798, dans Festschrift H. Titrier (A H V B  
X X X I). — F .-J . Gut : Der Ueberfall v. N idwalden, 1862. 
— Vor Hundert Jahren, Gedenkschrift des hist. Vereins 
v. Nidwalden, 1898. — H in term ann  : Der K a m p f der 
Nidwaldner am  9. I X.  1798, dans Schw. M onatschrift 
f. Offiz, aller W affen. — R. D ürrer : Die Unruhen in  
Nidwalden nach dem Sturze der M ediationsverfassung  
und der Uebergang Engelbergs an Obwalden, dans J S G  
X X V III .—  Le m êm e : Der Uebergang Engelbergs an 
Obwalden, dans Gedenkschrift der historischen Tagung  
vom 21./23. X I. 1915 in  Engelberg. — Voir pour le reste  
les articles consacrés aux localités et aux fam illes 
d ’U nterw ald . [R. D u r r e r . ]

U N T E R W E G E N  (C. Grisons, D. Plessur, Cercle 
Schanfigg, Com. Pagig). R uines d ’une tou r, siège d ’une 
famille de chevaliers du m êm e nom . Des historiens ont 
cru y  voir le berceau de la fam ille souabe des Vögte von 
Sum erau. —  L a fam ille d ’U nterw egen (rom. Sutvia, la t.

I Johann-L orenz  B iin ti, de S tans, 
1725, 1730, 1734. 

N ikolaus-D aniel K eyser, fils de N iko
laus II, de S tans, 1738,1742,1746, 
1747.

Jakob-M ichael Zeiger, de Stans, 1740, 
•1744, 1748, 1753, 1757.

F ran z-Alois A cherm ann, de Buochs, 
1743, 1752, 1756, 1760, 1769, 1770, 
1776.

K aspar-R em igi K eyser, fils de Sebas
tian-R em igi, de S tans, 1745, 1750, 
1755, 1759, 1763, 1771, 1772, 1777,
1781, 1785, 1788.

Felix -L eontius K eyser, petit-fils  de
N ikolaus I I ,  de S tans, 1749, 1751, 
1754, 1758, 1762, 1764,1773. 

S tanislaus-A lois C hristen, de Wol- 
fenschiessen, 1761 1767, 1768,
1775, 1779.

Jak o b -F ran z  Stu lz, de S tans, 1765, 
1766, 1774, 1778.

F ranz-A nton  W ürsch, de Buochs, 
■1780, 1784, 1787, 1791, 1795, 1797, 
1802,1803, 1805, 1807, 1809. 

Jost-R em ig i T rachsler, de Stans,
1782, 1789, 1793.

V iktor-M aria B usinger, de Stans,
1783, 1786, 1790.

Jak o b -Jo se f Zeiger, de Stans, 1792,
1796.

M elchior-Josef-Alois von M att, de 
S tans, 1794.

F ranz-N ikolaus Zeiger, de S tans, fils 
de Jak o b -Jo sef, 1804, 1806, 1808, 
•1810, 1812, 1817, 1821. 

F ran z-X av er W ürsch, d ’E m m etten , 
à S tans, 1811, 1813, 1815. 

Ludw ig-M aria K aiser, de S tans, 1814, 
1818,1822, 1826, 1830, 1834,1838.
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Subvia ) est citée la prem ière fois en 1285. Arm oiries : 
d ’or à la bande échiquetée d ’argen t et de sable. D ’abord 
propriétaires fonciers libres du Schanfigg, les U n te r
le g e n  d ev in ren t plus ta rd  m in istériaux  de la curie 
episcopale et serv iren t égalem ent les com tes de W erden- 
berg-Sargans. Ils acq u iren t pa r m ariage la tour de Calf- 
reissen (fu tu r Bernegg), et dev in ren t p ropriétaires de 
Felsberg 1368, T rim ons (Trim m is) 1370, K lingenhorn 
1372 e t d ’A lt-A sperm ont, forteresse épiscopale, 1465. 
Ils d isparaissen t de l ’histoire à la fin du X V e s. Leurs 
riches fiefs épiscopaux passèren t aux  S carp ate!! qui 
p riren t le nom  d ’U nterw cgen e t écarte lèren t leurs a r 
moiries avec celles de leurs prédécesseurs. — Voir B M  
1923, p. 145 ; 1926, p. 22. — E. Pöschel : Burgenbuch , 
p. 264. [A. M o o s e « . ]

U O L IM A N N . Voir S CH 0 RANT.
U R B  A (O rb e) (C.Vaud, D. Orbe). U rba est le nom  la tin 

de l ’Orbe rom aine que com posait u n  ensemble de Villæ  
rusticæ, ou dom aine ru ra l, qui ex is ta it aux I I e et I I I e s. 
ap. J.-C . sur le p la teau  de Bossaye ou Boscéaz, à l ’E st de 
l ’Orbe actuelle, en d irection de M athod, e t au-dessus de 
la Vy d ’É traz  re lian t L ausanne à Y verdon. Au X V II Ie s. 
certa ins ob jets rom ains, n o tam m en t une pierre sculptée 
dite  le « pannier à poissons », puis plus ta rd  en 1841, 
1862 et 1925, de grandes e t belles m osaïques de pav e
m ent (celles du cortège rustique, des div in ités e t de 
la chasse, e t du labyrin the), on t été mis au  jour, révélan t 
des dem eures patriciennes fo rt bien décorées. Il y  av a it 
là des m aisons de grands p ropriétaires fonciers, avec des 
bâ tim en ts  serv an t à l ’exp lo itation  rurale, un  systèm e 
d ’égout développé. L ’archéologue bernois G ustave de 
B o nste tten , dès 1841, d ’au tres après lui, n o tam m ent 
M. A lbert Næf, on t exploré Bossaye. On a restau ré  et 
conservé sur place, dans tro is bâ tim en ts  spéciaux, les 
plus beaux  m orceaux de m osaïque accessibles aux 
v isiteurs ; to u t  le te rra in  env ironnan t, no tam m en t le 
Cham p des noyers est h au tem en t archéologique, et 
recèle encore des tê tes  de m urs rom ains, des vestiges de 
m urs de sou tènem en t e t de canalisations. U rba  fu t 
d é tru ite  lors des invasions barbares du IV e s. —  Voir
G. de B onste tten  : Recueil d ’antiquités suisses. — 
tiu rs ian  : Das M osaikbild von Orbe. —  A. Næf : Les 
mosaïques romaines d ’Orbe. —  M. B arbey, L. Decollo- 
gny et S. W. Poget : Urba, mosaïques et vestiges romains 
de Boscéaz, près Orbe. [Maurice Barbey.]

U R B A N , Hans-GEORG, de Bâle, 1697-1757 environ, 
à  Lucerne depuis 1724, dressa avec Lorenz R ay  en 1734 
le p lan  de reconstruction  de Sursee (ASA 1886). D irec
teu r des tra v a u x  publics de Lucerne 1738, il re s tau ra  la 
fontaine  du m arché aux vins, les écluses de la Reuss, etc.
Il fu t l ’un  des derniers tailleurs de pierre à  signer ses 
trav a u x  d ’une m arque de tâcheron . —  Gfr. Reg. — 
Th. v. L iebenau : Das alte Luzern. — J.-L . B ran d ste tte r  : 
Denkmalschutz. — A SA  1885. — P.-X . W eber : Die 
Luzerner Bau- u . W erkmeister bis zur Helvetik. — 
S K L .  [P.-X. W.]

U R B A R . On désigne sous ce nom  dans les pays de 
langue allem ande, les registres dressés au  m oyen âge 
e t plus ta rd , con ten an t la  liste des revenus des proprié
tés foncières ap p a rten a n t à des particuliers, des com m u
nes ou corporations (couvent). E n  français, ils p o rten t 
les nom s de terriers , reconnaissances ou ex ten tes ; cer
tains d ’entre  eux, comm e celui des H absbourg , ind i
qua ien t, en ou tre, les droits a p p a rten a n t aux seigneurs. 
Ces te rrie rs  se p résen ten t généralem ent sous la  form e 
d ’un livre, m ais aussi sous celle d ’un  rouleau  de feuilles 
de parchem in  cousues à la suite. On y  trouve l ’énum éra- 
tion des revenus les plus divers, dus pa r les tenanciers 
des terres ; sous form e de redevances en m onnaie ou 
en n a tu re  : les différentes espèces de céréales et d ’au tres 
p rodu its des cham ps, les œufs, le p e tit  béta il, m outons, ; 
porcs, la volaille, etc. L a liste de ces docum ents p u 
bliés dans les périodiques et dans les recueils d ’histoire 
suisse figure dans les Repertorium  de J.-L . B ran d ste t
ter, 1892, p. 207 et de B a rth  1906, p. 105, ainsi que dans 
la  Bibliographie der Schweizer Gesch. de H ans B arth  
dans QSG , N. S. IV, vol. 3, p. 889. — Voir, en outre : 
Urbar von Buchs, publié pa r N ikolaus Senn, 1882. — 
C. R o th  : Die Farnsburger Urbarien von 1372-1461, 
dans B Z  8. [R. Thommen.]

U R D O R F  ( N I E D E R - )  (C. et D. Zurich. V. DG S). 
Com. e t Vge. N ieder-U rdorf p a rtag ea  les destinées du 
com té de B aden et form a une seigneurie particu lière  
avec U itikon, qui a p p a rtin t  longtem ps à la fam ille S tei
ner. Avec O ber-U rdorf, N ieder-U rdorf fu t ra tta c h é  à la 
paroisse de D ietikon. Population : 1920, 284 hab. ; 
1930, 341. Depuis le 1er janv . 1931, en v e rtu  d ’une déci
sion du G rand Conseil, N ieder-U rdorf et O ber-U rdorf, 
séparés depuis 1831, fo rm en t de nouveau une seule 
com m une. Arm oiries  de la nouvelle com m une d ’U rdorf : 
d ’argen t à  une tè te  de tau re au  de sable (Zürcher Ge
meindewappen, n° 135). —  Bibliogr. voir a rt. O b e r -  
U R D O R F .  [ E .  D . ]

U R D O R F  ( O B E R - ) .  Voir O b e r u r d o r f .
U R E C H .  Vieille famille de N iederhallwil (Argovie). 

E lle com pte plusieurs grands conseillers e t fabrican ts, 
parm i lesquels : — R u d o l f ,  1er avril 1 815-9  sept. 1873, 
D r m éd., m édecin à Lenzbourg, K önigsfelden e t Brugg, 
député au  G rand Conseil 1862 e t conseiller d ’É ta t  ju s 
qu 'en  1866 ; s ’occupa d ’œuvres d ’utilité  publique. — 
Z S G  12. — A S  G I, p. 265. [H. Tr.]

U R G I T Z  (C. Argovie, 0 .  A arau, Com. D ensbüren. 
V. D G S). Ancien château  et pe tite  seigneurie a p p a r te 
n a n t aux m in isté riaux  du même nom , desquels on ne 
connaît que HEiNnrcii, cité de 1277 à sa m ort, 1315. 
Le château  doit avo ir été d é tru it pa r le trem b lem en t de 
terre  de 1356. Avec la  seigneurie, il fo rm ait un  fief du 
ch ap itre  de S trasbourg  auquel les com tes de T ierstein  
l ’av a ien t p robab lem ent donné. Au X V e s., il a p p a r tin t 
à la  fam ille Efïinger, puis à  U lrich R ätz , de Sâckingen. 
Berne l ’acq u it en 1502 et la réu n it à  celle de Schenken
berg. — W . Merz : Burganlagen u. Wehrbauten I I - I I I .  
— Le m êm e dans T A  1898. —  Le m êm e : Rechtsquellen 
Aargau  ; Landschaft I I I .  [H. Tr.]

U R I  (V. DG S). Le prem ier des cantons p rim itifs  e t le 
qua trièm e dans la nom enclature officielle.

I. A r m o ir i e s ,  B a n n iè r e s ,  S c e a u x ,  a) Les ar
moiries u ranaises son t d ’or à  un  rencontre  de tau reau  
de sable, lam - 
passé de gueu
les, bouclé 
d 'o r p rim iti
vem ent, puis 
de gueules.
Q uant à la  si
gnification de 
ces arm oiries 
la tête  serait 
celle d ’u n  au
rochs (ures), 
choisie pa r les 
prem iers occu
p an ts  além an- 
nes pour m ar
quer q u ’ils 
ava ien t pris 

possession 
d ’un pays sau
vage (u r) .  Se
lon une an 
cienne légende, u n  pape au ra it accordé au x  U ra- 
nais, don t il av a it reçu quelque service, d ’augm en
te r  leurs arm oiries d ’une boucle, em blèm e de l ’a s
servissem ent, v o u lan t m arq u er p a r ce signe honori
fique q u ’ils av a ien t vaincu à  la fois l ’aspect sauvage de 
leur pays en le c u ltiv an t et la sauvagerie de leurs m œ urs 
en a d o p ta n t le christianism e. Mais ce sont de pures 
légendes ; les U ranais on t adopté leurs arm oiries p a r
lan tes p robab lem en t en tre  1231 e t 1243.

b) Des cinq anciennes bannières de l ’É ta t  d ’Uri 
actuellem ent conservées dans la  salle du lan d ra t et 
dans la  salle des pas-perdus, la plus ancienne est 
celle qui conduisit les U ranais à  la bata ille  de Mor
garten . Une inscrip tion  su r parchem in porte  ces m ots : 
Dise Paner ist gesin am Morgarten und ze Louppen. 
Une inscrip tion  accom pagnant la seconde bannière d it 
q u ’elle a  été  à M orat, à  Bellinzone, à S a in t-Gall et 
finalem ent à F rastenz au re tran ch em en t du W algäu. 
L ’inscrip tion  de la  troisièm e indique q u ’elle a figuré à la 
H ard , à Stocken, à D ornach et à  Locarno. Le parche-
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l ’H elvétique (1798-1803) le d is tric t d ’A ltdo rf p o rta it 
Tell e t son fils dans son sceau. Celui de 1807 p o rta it 
une im age de Tell, habillé en bersaglier ita lien , ten an t 
l ’arbalète  dans la m ain gauche et l ’écusson can tonal à

"Uri. Sceau de 1248. Uri. Sceau de 1258 à 1351.

fois la tê te  de tau reau , vue de face. Légende : +  s ’h o i - 
NVM. VALLIS. VRANIE. U n troisièm e sceau, pareil au 
deuxièm e, m ais p o rta n t la légende : s ’c o m m u n it a t is . 
v a l u s . URANYE, date  de 1351. P e n d an t près de 150 ans 
il scella tous les docum ents officiels et figure pa r consé
quen t su r la p lu p art des actes d ’alliance, pour la  p re 
mière fois sur celui avec Berne, du' 6 m ars 1353. Un 
quatrièm e sceau fu t gravé en 1489, plus g rand  que le 
p récédent et différent pa r la form e de l ’écu, q u ’entoure 
un ornem ent de feuillage. Légende : +  s ig il l v m . 
t o t iv s . c o m v n it a t is . VRANIE. Un m odèle plus p e tit de 
ce sceau, se rv an t à sceller les le ttres , etc., fu t gravé en 
m êm e tem ps. Plus ta rd , ces deux sceaux fu ren t rem 
placés pa r des sceaux à peu près analogues. P e n d an t

U ri. Sceau de 1489.

tè te  de tau reau  dans la droite. Légende : c a n t o n  u r y .
Voir Ed. W ym ann : Schlachtjahrzeit. — M A G Z  9, 

1843. — A H S 1927,1930. — H ist. N b l.v . Uri 1913, 1915, 
•1926, 1927, 1929. — Vaterland 1914, n" 115. — J .-E . 
Ivopp : Geschichtsblälter aus der Schweiz I. [Emil H u b e r .]

I I .  H is to i r e .  1. D es o r i g i n e s  a  1450. La vallée 
d ’Uri confine, pa r sa p a rtie  inférieure, au plus n a 
tu re l des m oyens de com m unication  : une voie d ’eau 
navigable, le lac des Q uatre-C antons. C’est pourquoi 
les régions les plus voisines du lac fu ren t certainem en t 
colonisées à l ’époque préh isto rique déjà. A E rstfeld  
e t à  B ürglen, on a découvert des objets funéraires 
de l'époque du bronze (M A G Z  1916). Des Celto-Ro- 

m ains e t des A lém annes im m igrés 
du ren t h ab ite r ensem ble le pays, 
assez longtem ps, ainsi q u ’en tém oi
gnen t divers nom s rom ans de localités 
et des lieux-dits. Le pays A'Uronia  
est nom m é pour la prem ière fois dans 
la chronique de H erm ann de Reiche
nau  : on y  re la te  q u ’en 732 l ’abbé 
E to de R eichenau fu t exilé en U ronia 
par le duc T liéobald d ’A lém annie, 
m ais q u ’il fu t rappelé la m êm e année 
pa r Charles M artel, va inqueur de 
Théobald. L ’histoire de la vallée de
v ien t plus continue à p a r tir  du  21 
ju il. 853. Ce jour-là , le roi franc Louis- 
le-G erm anique donna à son couvent 
de religieuses des sa in ts Félix  et R é
gula de Zurich (F raum ünster), don t il 
fit sa fille abbesse en m êm e tem ps, di
vers biens royaux , no tam m en t son 
dom aine de Zurich, avec to u t  ce qui 

en fa isa it p a rtie  ou en dépendait, c ’est-à-dire le p e tit 
pays d ’Uri (pagellus Uroniæ) *, ainsi que la fo rêt de

* On n ’est pas au clair sur l’étendue e t le caractère du pagel
lus Uroniæ  de 853. Le 29 oct. 1247, le pape Innocen t IV con
firma au couvent de W cttingen la possession de la vallée d ’Uri 
(rallcm  Uren), quoique W cttingen ne possédât dans la vallée 
d ’Uri que de petites  propriétés disséminées. On pourrait en infé
rer que le pagellus Uroniæ  de 853 désignait sim plem ent le dro it 
de seigneurie sur les biens disséminés que le roi possédait dans 
le pays d ’Uri. Il est possible que les m ots « ce qui lui ap p artien t 
en ce lieu », accom pagnant la m ention de la  forêt de l’Albis, ne 
se rappo rta ien t pas seulem ent à celle-ci. Le term e pagellus n ’est 
pas très défini (en 1178 encore, la petite  localité de B latten, 
en tre  Lucerne e t M alters est désignée sous le nom de pagus). Il 
semble probable que le F raum ünster reçu t le dom aine royal du

m in a ttach é  à  la qua trièm e indique q u ’elle a été  à 
Zurich, D iessenhofen, W in te rth o u r, W ald sh u t e t finale
m ent G randson. L a cinquièm e bannière n ’est accom 
pagnée d ’aucune inscrip tion , m ais elle passe pour 
avo ir conduit les U ranais à  la victoire à Sem pach. L a 
figure des arm oiries ne varie guère depuis l ’origine. 
Mais le tém oin  le plus précieux et le plus m agnifique de 
la grande époque uranaise  est la  bannière  donnée p a r le 
pape Ju les I I ,  conservée dans la salle du lan d ra t. 
E lle se compose d ’une pièce de soie jaune  dam assée de 
grenades. Le tau re au  est pe in t sur l ’étoffe ; sa boucle 
nasale n ’est pas de gueules, m ais d ’or, in ten tionnelle 
m ent cousue su r l ’étoffe e t en tourée de feuilles de laurier, 
pour m arq u er q u ’il s ’agit, d ’une d istinction  particulière, 
accordée sous form e d ’augm en tation  d ’arm oiries. Au 
can ton  d ex tre  du  chef son t brodés le crucifiem ent du 
Christ, e t en dessous deux clefs posées en croix.

En 1798, lors de la  conquête du Nidvvald et du  désar
m em ent des cantons prim itifs, to u tes  ces bannières 
fu ren t enlevées e t apportées à  Berne. Elles fu ren t 
restituées en 1801, pa r l ’intercession du landam m ann 
d ’alors, Jo s t Müller. Malgré de v iolentes to u rm en tes de 
neige, quelques centaines de tireu rs se p o rtè ren t spo n ta 
ném ent à  Flüelen, à la  rencontre  des trophées rev en an t 
au  pays. L ’église paroissiale n ’é ta n t pas encore relevée 
de ses ruines, les bannières fu ren t solennellem ent reçues 
à  l ’église du couvent p a r les notab les ecclésiastiques et 
laïques du  pays. E n  1815, le ban n ere t J.-A . Arnold fit 
don aux  troupes uranaises envoyées à la  fron tiè re  de la 
Suisse occidentale, d ’une bannière  p o r ta n t  une croix 
pleine d ’argen t, au  centre de laquelle est brodée une 
m adonne. Chacun des q u a tre  can tons, flam m é de noir 
e t de jau n e , est chargé des arm oiries d ’Uri. Cette 
b annière  à  été  déployée, a lte rn a tiv em en t avec celle 
de Ju les I I ,  à la  landsgem einde, ju sq u ’à la suppression 
de celle-ci.

c) U n sceau est m entionné pour la  prem ière fois 
su r un docum ent du 24 ao û t 1243, m ais ne figure 
pas sur l ’acte  lui-m êm e. Il scelle pour la  prem ière 
fois un  docum ent de 1248, où il figure sous une 
form e m utilée, m ais on le rencontre  assez bien con
servé sur un  acte  du 18 nov. 1249. Il est de forme 
trian g u laire  et représen te  la  tê te  de tau re au  de p ro 
fil. Légende : s ig il l v m  v a l l is - v r a n ie . Le deuxièm e 
sceau, employé de 1258 à  1351, donne pour la prem ière
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l ’Albis e t to u t  ce qui lui ap p a rten a it en ce lieu (le docu
m en t, très détaillé, défin it en tre  au tres la p a r t  du 
dom aine royal à l'a llm end  uranaise). Cette donation  
é ta it so ustra ite  à to u te  influence des juges publics et des 
com tes (im m unité). Dans le poèm e du 
m oine saint-gallois R a tp e r t  su r la consé
cration  du nouveau b â tim en t du F rau - 
m ünster, vers 875, les U ranais son t m en
tionnés à  propos de l ’abbaye.

Il est v ra i q u ’on vo it, dans la  suite des 
tem ps, le roi disposer souverainem ent des 
biens de son couvent de religieuses. C’est 
ainsi q u ’en 857 déjà le roi Louis fit dona
tion  à un  p rê tre  du nom de Berold, à  t itre  
de fief v iager, des chapelles de Bürglen et 
Silenen, avec leurs serfs, dîmes e t terres 
qui en dépendaien t, alors que ces chapel
les ap p arten a ien t au  p e tit couvent de 
Félix  et R égula. P o u rta n t, en 883, le fils 
de Louis, Charles I I I  confirm a en term es 
généraux , sans désignation de lieux, la 
do nation  de son père. Selon G. Caro 
(Beiträge zur älteren deutschen W irt
schafts- und Verfassungsgeschichte, p. 69), 
la plus grande p a rtie  des biens du F ra u 
m ün ster fu ren t confisqués p en d an t les 
grandes lu tte s  de la fin du I X e et du 
com m encem ent du  X e s. en tre  l ’église e t 
les grands féodaux. U n docum ent du duc 
B u rk h ard  de Souabe, de 924, où les non
nes se p laignent de ne plus posséder l ’in té 
gralité  des biens reçus en don de Louis et 
de ses fils e t où sont énum érées leurs p ropriétés d ’alors, 
ne fa it, chose curieuse, aucune m ention  d ’Uri. Les biens 
u ranais postérieurem ent possédés p a r le F rau m ü n ster 
prov iennen t, selon Caro, d ’acquisitions plus récentes ; 
il est de fa it que la  le ttre  d ’im m unités d ’O thon I er, de 
952, fa it m ention, à côté de possessions plus anciennes 
e t plus récentes du F rau m ü n ster, des localités de 
B ürglen e t Silenen « acquises en présence du roi », ce qui 
p ro b ab lem en t signifie nouvellem ent acquises.

E n  réalité , le F rau m ü n ster ne posséda dans la suite 
q u ’une pa rtie  du te rrito ire  u ranais ; toutefois, to u tes les 
églises du  pays é ta ien t sa propriété. U n acte de confir
m ation  papal, du 26 av ril 1247, ne reconnaît, comme 
p ropriétés u ranaises du F rau m ü n ster, que les dom aines 
de B ürglen  et Silenen e t les églises d ’A ltdorf, Bürglen 
et Silenen. Les te rrie rs  du couvent ne m en tionnen t aux 
X I I I e e t X IV e s. aucune souveraineté foncière sur to u te  
la  vallée, m ais sim plem ent l ’existence de p ropriétés 
assez im portan tes, m ais dissém inées (W. Œ chsli : 
Origines, Reg., 136, 431, 620, 691, 729, 757). Elles 
é ta ien t m an ifestem en t adm in istrées p a r les tro is m ayo- 
ries de B ürglen, Silenen et E rstfeld  ; les revenus é ta ien t 
pour la  p lu p art d ’origine ecclésiastique. Bien que le 
F rau m ü n ste r a it acquis, à  m aintes reprises, des terres 
e t des su je ts en U ri (Œ chsli : Origines, Reg., 150, 241, 
278, 312, 479), on rencontre  dans la vallée, aux X I I I e et 
X IV e s., d ’au tres grands p ropriétaires fonciers religieux 
et laïcs, en tre  au tres les barons (comtes depuis 1232 
environ) de R appersw il, les barons de G rünenberg et 
d ’A ttinghausen , le couvent cistercien de W ettingen , 
fondé en 1227 p a r le baron H einrich von R appersw il, 
lequel lui fit donation  no tam m ent de ses p ropriétés 
uranaises. E n  1290, W ettingen se ren d it acquéreur 
du reste  des terres des Rappersw il. D ’au tres propriétés 
dans la vallée d ’Uri a p p arten a ien t aux  couvents de 
Cappel, de F rau en ta l, de R athausen . Mais il y ex ista it 
aussi de nom breuses terres a p p a rten a n t à des paysans 
libres (m entionnées n o tam m ent dans l ’acte de fonda
tio n  de l ’église de Spiringen en 1290 ; Œ chsli : Origines,
pays d ’Uri, qui t ir a it  peu t-ê tre  son origine des anciens biens du
caux além annes (ce qui expliquerait q u ’en 732 le duc d ’Aléman- 
nie a it banni en Uri l’abbé de Reichenau). Mais on peu t aussi 
adm ettre  l’hypothèse que des droits com taux aient été, à cette  
époque déjà, compris dans le pays d ’Uri sous le term e de do
m aine royal. En effet, si, vers 750, le roi Pépin avait pu  faire don 
au  couvent de Lucerne des droits com taux sur cinq hommes 
libres d ’Em m en, il devait bien être en é ta t de disposer de droits 
analogues, quand il s’agissait d ’un domaine royal, par exemple 
une centurie.

Reg., 214). Mais la preuve la  plus évidente du peu 
d ’im portance des p ropriétés foncières du F rau m ü n ster 
dans le pays d ’Uri se trouve  dans une convention fiscale 
passée en tre  Uri e t le F rau m ü n ster le 11 nov. 1308 et

H
S. V : . in  iÂ-

Uri. Ruines du château  d ’A ttinghausen  au milieu du X IX e s. D ’après une 
g ravure  su r acier de G. H über (Bibi. N at., Berne).

d on t on n ’a  pas encore tiré  a rg um en t ju sq u ’ici ; cet 
acte libère les biens possédés ju sq u ’alors pa r le F rau- 
m ünster de l ’im pô t prélevé p a r la  com m unauté de la 
vallée d ’Uri pour le com pte de l ’empire, ainsi que pour 
son usage particu lier (K opp : Urk. I, p. 92 ; Œ chsli, 784). 
Les biens du couvent de W ettingen  é ta ien t, eux aussi, 
exem ptés d ’im pôts (Œ chsli. 75, 78, 291). Ainsi, il fa llait 
que le pays d ’Uri p ré levât son im p ô t d ’em pire e t son 
propre im pô t sur des p ropriétés non ecclésiastiques, 
c’est-à-dire que la  grande m ajorité  des terres du pays 
a p p a rtîn t  à des hom m es libres ; la p ropriété  libre 
co n stitu a it le fonds du territo ire  u ranais (R H S  X, 
p. 447).

P our l ’h isto ire politique d ’Uri, un  facteu r plus im por
ta n t que les droits seigneuriaux exercés p a r le couvent 
zuricois sur les terres e t les personnes é ta it le pouvoir 
possédé depuis le h a u t m oyen âge pa r le bailli im périal 
de Zurich sur to u te  la vallée. Ce fonctionnaire é ta it 
avoué du F rau m ü n ster, du G rossm ünster e t adm inis
t ra te u r  d ’au tres biens royaux. Le bailliage u ranais, qui 
con stitu a it une h au te  ju rid ic tion , é ta it sans doute lié à  la 
seigneurie foncière du F raum ünster. Soit en in v o q u an t 
l ’im m unité de 853, soit en se b a san t sur les coutum es des 
O thon, le F raum ünster, ou p lu tô t son avoué, le bailli 
im périal, doit avoir obtenu des droits de souveraineté po
litique plus é tendus que ceux de la seigneurie foncière 
e t s ’exerçan t sur un plus vaste  territo ire  ; c ’est ainsi 
que le bailli im périal ad m in istra it la  h au te  ju stice  sur la 
vallée (tout entière. Afin de pouvoir s’appuyer sur 
l ’abbaye du F rau m ü n ster e t de n ’être pas considérés 
comme fa isan t p a rtie  du dom aine particu lier du bailli 
im périal, les U ranais affirm èrent constam m ent que les 
a ttr ib u tio n s  du bailli im périal é ta ien t un iquem ent 
fondées sur sa qualité  d ’avoué de l ’abbaye, c’est-à-dire 
que to u t le sol u ranais ap p arten a it à  cette  dernière. Les 
gens de la L éventine en on t agi de m êm e ; aux p ré ten 
tions des feudataires, de l ’empire ou du duché de Milan, 
ils opposèrent régulièrem ent la  fiction que toute  la Léven
tin e  av a it pour seigneur foncier le chapitre  de la cathé
drale de Milan, bien que celui-ci ne possédât des droits 
fonciers que sur une p e tite  partie  du sol de la 
vallée, en v e rtu  de l ’acte de donation  d ’O thon en 948, 
q u ’invoquaien t les Léventinais. Ainsi, les gens d ’Uri se 
considéraient comm e « su je ts libres du couvent ». Grâce 
à  cette  a ttitu d e , ils en agirent, trè s  tô t  déjà, fo rt lib re
m en t vis-à-vis du bailli im périal ; c’est ainsi que le 
22 nov. 955, ils repoussèrent les p ré ten tions du bailli de 
leur faire payer les dîmes en déclaran t que leurs pères
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s ’é ta ien t déjà rachetés de l ’essentiel de cette  contri- ' 
bulion .

Depuis le X= s., le bailliage im périal de Zurich, et 
pa r conséquent celui d ’Uri, a p p a rten a it à  la  fam ille i

"Uri. Flüelen vers 1840. D ’après une aq u atin te  de Himely (Bil

com tale des Lenz,bourg. E n  1097, le duc B erchtold II 
de Zähringen dev in t possesseur des d ro its im périaux 
sur Zurich, ce qui le p laçait au-dessus du bailli im périal ; 
à  l ’ex tinction  des Lenzbourg, en 1172, le bailliage im 
périal, qui com prenait aussi Uri, passa d irectem ent aux 
m ains des ducs de Zähringen.

Au h a u t m oyen âge encore, su rv in t dans l ’histoire 
des com m unications un  événem ent d é te rm in an t pour 
les destinées uranaises : l ’ouvertu re  du passage du Go- 
th a rd  e t son u tilisa tion  tou jours plus fréquente  en tan t 
que voie de com m unication la plus d irecte e t la  meilleure 
entre  la  région du H au t-R h in  e t les pays lom bards. 
J u s q u ’alors, cette  com m unication n ’av a it pu  s ’é tab lir 
q u ’en fa isan t de grands détours p a r le G rand Sain t- 
B ernard  e t  les cols grisons. L ’essentiel du nouveau p as
sage é ta it la  construction , ou p lu tô t l ’en tre tien  régulier 
d ’un  chem in et de p lusieurs pon ts dans la gorge sauvage 
des Schöllenen. Ju s q u ’alors cette  gorge faisait du pays 
d ’U ri une im passe ; elle l ’a v a it divisé en m atière écono
m ique, politique e t ecclésiastique. De to u t tem ps, il 
av a it com pté deux corporations foncières, U rseren el 
U ri, qui, elles-mêmes, é ta ien t séparées aux  po in ts de 
vue politique et ecclésiastique : Uri se ra tta c h a it  au 
diocèse de Constance et faisait p artie , po litiquem ent, de 
l ’Além annie (précédem m ent de l ’H elvétie, sans doute) ; 
U rseren ap p arten a it, pa r delà l ’O beralp, au  te rrito ire  
du R hin an térieu r, c ’est-à-dire à la R hétie  et au diocèse 
de Coire, m ais é ta it sous la  souveraineté te rrito ria le  de 
D isentis. Au déb u t du m oyen âge, à  l ’époque où cette  
division se form a, il n ’ex is ta it guère de rap p o rts  entre 
Uri e t Urseren (G /r. 74, p. 259 ; R H S  IX , p. 218). 
Même si les Schöllenen avaien t été rendus praticab les, 
d ’une façon ou d ’une au tre , p a r les Rom ains, le déclin 
de l ’empire rom ain  e t de ses voies de com m unication 
à l ’époque des invasions, au ra it am ené l ’abandon  de la 
rou te  du G othard. Au X I I e s., toutefo is, il d u t exister 
une voie de com m unication entre  le centre de la Suisse 
d ’une p a r t  e t le Tessin de l ’au tre , sinon le roi Conrad 111 
de H ohenstaufen  n ’au ra it guère pu  songer à  céder, vers 
1140, la Lévenline e t le val Elenio au  com te de Lenz- 
bourg-B aden, bailli im périal de Zurich e t U ri ; d ’au tre  
p a r t, il eû t été difficile aux  Lenzbourg et à  leurs suc
cesseurs, de persévérer p en d an t des dizaines d ’années 
et avec ta n t  de résolu tion  dans leur politique d ’outre- 
m onts, en dépit des grandes résistances q u ’ils rencon
tra ien t au delà des Alpes. Le dispendieux en tre tien  de 
la  rou te  des Schöllenen ne s’explique que p a r le dévelop

pem ent cro issant du trafic , qui ren d a it une telle en tre 
prise ren tab le  ; les rece ttes directes du tra n s it  e t les 
avan tages indirects ré su lta n t de ce passage rendaien t 
l ’entre  tien de la rou te  avan tag eu x  pour les populations 

des vallées du G othard. Vers 1237. les 
s ta tu ts  de la com m une d ’Osco, dans 
la Léventine, tém oignent déjà  que le 
tra n s it  des m archandises (some que ducun- 
tur per valerti Leventine) c o n stitu a it poni
la vallée (et conséquem m ent pour le pays 
d ’Uri) une im p o rtan te  source de gain 
pour la population . Grâce au  m onopole 
des tran sp o rts  e t à l’obligation d ’en tre 
ten ir la rou te, incom bant aux  corpora
tions locales de conducteurs de bêtes de 
som m e, le trafic  in te rn a tio n a l des m ar
chandises se fa isait régulièrem ent et 
avec sécurité. E n  ce m êm e tem ps, le 
G othard  est m entionné à m ain tes re
prises comme une des routes suivies pa r 
les pèlerins de Rom e. La position  du col 
favorisait non seulem ent le tra n s it , les 
convoyeurs e t l ’hôtellerie, m ais aussi la 
p roduction  indigène (exporta tion  de bé
ta il et de laitages dans la  Lom bardie su r
peuplée). Les re la tions continues q u ’el
les en tre ten a ien t avec les m archands 
étrangers, élargissaient l ’horizon intellec
tuel des populations de la vallée.

Dès le d ébu t, la  s ituation  géographique 
du col exerça une grande influence p oliti-

l. Nat., Berne), que sur la vallée, ainsi q u ’en tém oigne dé
jà  la po litique d ’ou tre-m onts des L enz

bourg. On en a une preuve nouvelle après l ’ex tinc tion  
des ducs de Z ähringen (1218). Lorsque Frédéric  II 
de H ohenstaufen, à qui rev in ren t les fiefs im périaux  des 
Zähringen, m orcela le bailliage im périal de Zurich, il 
sépara le bailliage u ranais de celui de Zurich, auquel 
il av a it été ra tta c h é  pen d an t dos siècles. En sa qualité  
de p roprié ta ire  des péages e t du droit d ’escorte sur les 
routes p ro longeant le G othard au  N ord, le pu issan t 
com te Rodolphe-le-V ieux de H absbourg , landgrave  de 
la H aute-A lsace, de l ’Argovie e t du Zurichgau av a it eu 
am plem ent l ’occasion de reconnaître  to u te  l ’im portance 
du passage cen tra l des Alpes. Il am ena le roi à lui reme t tre 
en gage le bailliage de la vallée du G othard . Cette re 
mise eu t lieu p eu t-ê tre  au R eichstag  d ’U lm  en 1218 
déjà, ou quelques années après ; elle fu t vra isem blable
m ent la rém unération  de services de guerre rendus par 
Rodolphe de H absbourg  au H ohenstaufen  en Italie  
(en 1222 e t 1226).

Les p récédents tenanciers du bailliage, les comtes 
de Zähringen, sortes de gouverneurs im périaux, avaient 
favorisé la créa tion  des comm unes. Leurs successeurs, 
les H absbourg , é ta ien t une race orgueilleuse, cherchant 
p a r to u s les m oyens à étendre  leu r territo ire . Aussi 
la transm ission  du bailliage fut-elle accueillie pa r les 
U ranais avec des sen tim ents d ’a u ta n t  plus m élangés que 
d ’au tres anciens su je ts des Zähringen av a it été placés, 
dès 1218, sous l ’im m édiateté  im périale et avaien t, 
grâce à  cette  p ro tec tion , pu  développer leurs libertés 
com m unales (ainsi Zurich, depuis longtem ps allié d ’Uri, 
Berne, M orat e t sans doute aussi, la vallée du Hasli). 
Les U ranais se tro u v aien t d ’ailleurs, pa r leur position 
géographique, au  centre du m ouvem ent d ’ém ancipation 
com m unale, qui, des villes des F landres, de la France 
du N ord, de l ’Allemagne occidentale, s ’é ten d a it ju s 
q u ’aux  com m unes urbaines e t rurales d ’Italie. E n  1224. 
précisém ent, les vallées de la Léventine e t de Blenio 
se défendirent avec succès contre leur mise sous la dé
pendance d ’un vassal de l ’em pire, le ba ro n  de Sax- 
Mesocco, e t cherchèren t à conserver leurs rap p o rts  avec 
leur suzerain lo in ta in , débonnaire e t ecclésiastique, le 
chap itre  cathédral de Milan. Aussi, au  p rin tem ps de 
1231, les U ranais dem andèren t au  roi H enri V II, fils de 
Frédéric  I I  et vicaire de l ’em pire, de les rach e te r des 
H absbourg et de leur accorder l’im m édiateté  im périale. 
A cette  époque, précisém ent, certains événem ents 
avaien t pu  con tribuer à dém ontrer au  roi l ’im portance 
du passage du G othard  : le passage récent de Còme
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au  p a r ti m ilanais, hostile aux  H ohenstaufen  (1229), et 
le blocus que le roi av a it décrété contre la ville de 
S trasbourg  (1229-1230). C’est v raisem blab lem ent p o u r
quoi H enri accorda aux  U ranais leu r dem ande, accepta 
la somme q u ’ils lui offraient pour leu r ra ch a t e t s ’enga
gea solennellem ent, p a r  l ’acte  du 26 m ai 1231. à ne 
pas les dé tacher de l ’em pire en les don n an t en fief ou 
en gage. C’est ainsi que pa r leur propre in itia tiv e  et par 

■ le sacrifice q u ’ils consen tiren t, les gens de la  vallée 
acq u iren t leur liberté. L ’exem ple d ’U ri insp ira  le m ou
vem ent d ’ém ancipation  des vallées de la Suisse centrale, 
sans lequel l ’ancienne C onfédération n ’au ra it pas été 
concevable sous sa form e de fédération  de com m unes 
urbaines et rurales (H ist. N bl. v. Ori, 1916, p. 51).

L ’im m édiateté  im périale favorisa pu issam m ent l ’a u 
tonom ie uranais,é, don t les origines sont, à v ra i dire, 
plus anciennes. Dès lors, la  vallée form a, du « P o n t 
écu m an t » ju sq u ’au  lac, une unique association foncière 
qu i a survécu ju sq u ’à nos jours dans la corporation  
(l’Uri. Elle englobait tous les h a b ita n ts  de to u tes  les 
conditions sociales de la vallée, les seigneurs fonciers 
e t leurs su je ts comme la m asse des hom m es libres. 
Sous la  pression de l ’aug m en tatio n  de la population , 
ce tte  com m unauté  favorisa, dès le h a u t m oyen âge, non 
seulem ent la colonisation in térieure , m ais aussi l ’ex ten 
sion du territo ire  des alpages, du côté de Claris p a r delà 
le passage du K lausen ju sq u 'à  l ’U rner Boden, du côté 
d u  couvent d ’E ngelberg pa r delà le passage des Surenes 
e t, enfin, du  côté de Schwyz, p a r delà le col du  Kinzig. 
Du tem ps où elle fa isait p a rtie  du bailliage im périal de 
Zurich, la vallée d ’Uri co n stitu a it déjà un  te rrito ire  de 
h au te  ju rid ic tion  ; sous la  présidence du bailli im périal 
ou d ’un rep résen tan t désigné pa r lui, les gens de la  val
lée, assem blés deux ou tro is fois p a r an  sous le tilleu l 
de la justice  d ’A ltdorf, ren d aien t la justice . Il ex is ta it 
en outre des trib u n a u x  inférieurs, présidés pa r des am- 
m anns, pour les su je ts libres du couvent (CEchsli, 75, 
221), ainsi que pour les seigneuries foncières, ce qui est 

• é tab li pour les gens du couvent de W ettingen  (CEchsli, 
292, 719, 736 ; —  R H S  X , p. 446).

La com m unauté  foncière avec droits de ju rid ic tion  
fu t un  prem ier pas vers l ’autonom ie po litique, qui se 
m anifeste à  p a rtir  de 1231 pa r les a ttr ib u tio n s  croissan
tes de la com m unauté  politique de la vallée, représentée 
p a r la landsgem einde et le landam m ann  (m inister vallis). 
Comme sym bole de son autonom ie, Uri a aussi son 
propre sceau (1243 avec la légende s. v a l l is  u r a n ie  
et la  tê te  de tau re au , voir sous I Arm oiries). L ’au to 
nom ie fu t favorisée pa r l ’éloignem ent de la  vallée 
du  reste  des terres d ’empire. Le bailli im périal des 
H ohenstaufen , qui av a it l ’ad m in istra tion  d ’un vaste 
territo ire , com prenan t les anciennes possessions im pé
riales des Zähringen dans la  Suisse orientale et occiden
ta le , ne venait, sans doute, que ra rem en t au pays d ’Uri. 
De m êm e q u ’autrefois le bailli im périal de Zurich, il 
laissait aux  organes des comm unes le soin de percevoir 
les con tribu tions im périales. La com m unauté des gens 
de la  vallée, m unie de ces a ttr ib u tio n s  fiscales, chercha 
à  prélever l ’im pô t sur les p ropriétés ecclésiastiques éga
lem ent, en particu lier sur celles du  nouveau  couvent 
cistercien de W ettingen  ; ce ne fu t pas de bon gré q u ’elle 
se soum it en 1233 et 1234 à des m andats royaux , g a 
ran tissan t les franchises fiscales de W ettingen. La per
ception  de l ’im pô t im périal o uvra it la  voie au  prélève
m en t d ’im pôts particuliers à la  vallée, don t on trouve 
pour la prem ière fois m ention  le 11 nov. 1308.

L a situ a tio n  politique générale en tre  1239 e t 1273 
co n trib u a, de plus, à favoriser le développem ent de 
l ’autonom ie u rana is e. D ans la grande lu tte  entre  l ’em 
pereur F rédéric I I  et le pape, qui sévit en 1239 et plus 
v io lem m ent encore en 1245, la m ajorité  des U ranais se 
rangea du côté du pape, comme d ’ailleurs Milan e t la 
région lom barde se tro u v a n t dans la sphère d ’a ttrac tio n  
du G othard, ainsi que Lucerne et les archevêques du 
R hin. Les anti-ro is soutenus p a r le pape ne possédant 
aucun  pouvoir effectif dans no tre  pays, Uri fu t com plè
tem en t au tonom e l ’espace de tou te  une génération, 
ju sq u ’à la fin de l ’in terrègne (1273). P en d an t cette  épo
que, le prem ier am m ann de la  vallée (landam m ann), 
rem plissait très p robab lem ent les fonctions qui reve

na ien t précédem m ent au  roi, soit à  son rep ré sen tan t, le 
bailli im périal. Ces fonctions com prenaien t égalem ent 
la  h au te  ju rid ic tion . Il ne fu t certes pas tou jours facile 
aux  chefs de la  vallée de dom iner les dissensions des 
pa rtis  qui su rvécuren t aux  lu tte s  entre  l ’em pereur e t 
le pape : en 1257-1258, la  com m unauté  de la  vallée du t 
appeler en m éd ia teu r le com te Rodolphe de H absbourg , 
le fu tu r  roi. E n  sa qualité  de possesseur de péages en 
Argovie e t en H aute-A lsace, R odolphe é ta it in téressé 
au  m ain tien  de la pa ix  dans la vallée du G othard  ; 
aussi, en 1258, il trancha, sous le tilleu l d ’A ltdorf, le 
différend en tre  les Izzlingen e t les Gruoba.

Plus ta rd , il est v rai, Rodolphe de H absbourg  m it 
un frein au  développem ent des libertés uranaises. E n  
1264, il hé rita , avec la p lu p art des biens des K ibourg, 
des droits su r les pays avo isinan t Uri : le bailliage de 
Claris, deux dom aines à  Schwyz, des avoueries ecclé
siastiques dans l ’U nterw ald  ; en ou tre, il acqu it, en 
été 1273, des H absbourg-L aufcnbourg , les dro its de 
souveraineté sur Schwvz et N idwald. D evenu roi d ’Alle
m agne, en 1273. Rodolphe acqu it ainsi la souveraineté  
im périale sur U ri, qui, depuis une génération , n ’av a it 
plus connu de m aître.

Rodolphe com m ença pa r confirm er aux U ranais 
l'im m édia te té  im périale, m ais des om bres politiques ne 
ta rd è ren t pas à  passer sur le pays. Il réorganisa, en la 
cen tra lisan t, l ’ad m in istra tion  im périale des H oh en stau 
fen ; il re stre ig n it l ’autonom ie des com m unes im périales 
qui s ’é ta it développée p en d an t l ’interrègne. Les villes 
d ’em pire (Bâle, Zurich, Saint-G all) s ’en ressen tiren t 
aussi bien que les U ranais. Il fit, en outre, adm in istrer 
les biens d ’em pire en Suisse p a r des fonctionnaires qui 
é ta ien t égalem ent préposés à  la gestion des territo ires 
avo isinan ts des H absbourg  et se tro u v a ien t ainsi au  
service des fils de R odolphe, ce qui les in c ita it à  exercer 
leurs fonctions dans l ’in té rê t de la politique personnelle 
des H absbourg. E n  1275 déjà, les U ranais du ren t subir, 
à leur grande fu reu r, l ’in te rven tion  d ’un fonctionnaire  
im périal en faveur de l ’abbé d ’E ngelberg dans une que
relle d ’alpages. L ’im p ô t d ’em pire, augm enté, fu t de 
nouveau prélevé su r le pays d ’Uri comme sur les villes 
im périales (comme Zurich). Les hom m es libres en fu ren t 
d 'a u ta n t  plus durem ent touchés que Rodolphe et ses 
fonctionnaires reco nnuren t à  nouveau  la franchise fis
cale des biens ecclésiastiques. E n  1274, une prem ière 
loi d ’em pire a v a it fa it de la ju rid ic tion  crim inelle une 
régale du roi, ce qui eu t pour effet d ’enlever à l ’am m ann 
de la vallée son monopole de h au te  ju rid ic tion , te l q u ’il 
s ’é ta it constitué  p en d an t la période où l ’au to rité  royale 
ne s’é ta it pas fa it sentir. Sous l ’ad m in istra tion  im périale 
et territo ria le  de Rodolphe, le juge crim inel ordinaire 
des paysans é ta it norm alem ent le bailli, qui voyagean t 
dans les différentes régions de son ressort, y exerçait la 
h au te  ju rid ic tion . A ces m esures adm in istra tives v in t 
s ’a jo u te r une politique territo ria le  m enée dans l ’in té rê t 
particu lier de la m aison de H absbourg . De m êm e que le 
roi R odolphe av a it poussé ses fils à se créer des fiefs 
dans le duché d ’A utriche e t dans les Alpes orientales, 
il m it en Suisse sa puissance royale au  service de sa 
m aison. C’est ainsi q u ’en 1283 il donna à ses fils le ba il
liage de Ja  h au te  vallée d ’Urseren, quand  elle fit re to u r 
à l ’em pire pa r su ite  de l ’ex tinc tion  des com tes de R ap- 
perswil dans les m âles ; en m êm e tem ps, il donna à sa 
m aison le com té de Lax, en H au te-R h é tie  ; en 1288, 
il lui assura outre le bailliage, acquis en 1264, la  m ayo- 
rie de Glaris, en 1291 Lucerne et environs. M ani
festem ent, les H absbourg  v isaien t à  s’assurer la  dom i
n a tion  économ ique, politique et m ilitaire  de to u te  la 
route du G othard, de la H aute-A lsace au  som m et du 
col. Com ment le pays d ’Uri en tièrem ent enclavé dans 
des possessions au trichiennes, au rait-il pu  se soustraire  
à la longue, à l ’encerclem ent, e t défendre son imm é- 
d ia te té  im périale contre les H absbourg-A utriche ?

U ri, te rre  d ’em pire, é ta it travaillé pa r une forte  fer
m en ta tion , de m êm e que les au tres W ald stä tten . E n 
U ri, Schwvz et U nterw ald  « tout, concourait à  faire de 
la m o rt de Rodolphe le signal de leu r confédération» 
(R illiet : Origines de la Confédération).

R odolphe m o u ru t le 15 ju il. 1291. Parm i ceux qui 
v ivaien t soum is aux  H absbourg  ou sous leu r m enace,
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n o tam m en t les Zuricois, nom breux  é ta ien t ceux qui 
« espéran t la  m o rt du roi, ava ien t depuis longtem ps fa it 
des p rép ara tifs  secrets » (Chronique de Je a n  de W in ter
th u r). D ans no tre  pays on v i t  se soulever comme sur

un m ot d ’ordre to u s ceux que les H absbourg-A utriche 
av a ien t soum is ou m enaçaien t dans leur autonom ie. 
A leu r tê te  é ta ien t les dynastes e t les com m unes placées 
sous l ’im m édia te té  im périale. D ans la  Suisse p rim itive  
aussi, il y  eu t, ces jours-là , des événem ents décisifs. C’est 
à  cette  époque que se ra p p o rte n t les récits contenus dans 
la  chronique du L ivre Blanc de Sarnen qui a ttr ib u e  non 
sans raison, au x  U ranais, l ’in itia tiv e  des événem ents 
(voir a r t. T e l l ). L ’opposition des U ranais à  la  m aison 
de R odolphe é ta it devenue très  forte  ainsi que l ’a tte s te  
l ’alliance perpétuelle  conclue au  com m encem ent d ’aoû t
1291 p a r U ri avec les vallées de Schwyz e t de N idwald. 
C ette alliance com plète une alliance an térieu re , m an i
festem en t conclue contre les H absbourg  e t don t la  date  
est controversée ; elle con tien t l ’engagem ent solennel 
de n ’accep ter dans la  vallée au cu n  juge qui ne soit 
originaire ou h a b ita n t du  pays ou qui a u ra it acheté 
sa charge. Ainsi, la  ju stice  crim inelle ne d evait plus ê tre  
adm in istrée  p a r un  bailli, m ais u n iquem en t p a r le 
lan d am m an n  indigène. Cet engagem ent é ta it dirigé con
tre  les innovations de l ’époque de R odolphe, ainsi q u ’en 
tém oigne l ’alliance conclue pour tro is ans, le 16 oct. 
1291, en tre  U ri, Schwyz e t Zurich pour le ré tab lisse
m en t de la s itu a tio n  de d ro it ex is tan t a v a n t l ’époque 
royale. D ’au tre  p a r t, la m aison d ’A utriche, le duc Al
b e rt, son neveu Je a n  e t leurs baillis revendiquèren t 
dans to u tes  les form es la  te rre  d ’em pire d ’U ri, bien que 
R odolphe, lui-m êm e, eû t reconnu l ’im m édiateté  im pé
riale u ranaise  au  m oins à  ses débu ts (1274). Le nouveau 
roi, Adolphe de N assau, s’é ta n t réconcilié à  la  fin de
1292 avec le duc A lbert d ’A utriche, son com pétiteur 
au  trô n e, s ’a b s tin t d ’abord  de confirm er l ’im m édiateté  
im périale des U ranais : c’est q u ’à  ce tte  époque, la  m ai
son d ’A utriche é ta it pour la prem ière fois en guerre 
avec les W ald stä tten . Mais lorsque la  pa ix  fu t rom pue 
en tre  A dolphe e t le duc A lbert e t que la  lu tte  pour la 
couronne fu t devenue inév itab le, A dolphe renouvela, 
en nov. 1297, les franchises des U ranais, de m êm e que 
celles des Schwyzois.

La v icto ire  d ’A lbert su r A dolphe (1298) p a ru t an éan 
t ir  pour tou jo u rs  l ’im m édia te té  im périale d ’Uri. L ’avè
nem en t d ’A lbert au  trône  re n d a it l ’A utriche m aîtresse 
de to u te  la rou te  du G othard . La franchise d ’U ri ne 
f u t  pas confirm ée p a r le roi. U ri ne po u v a it plus son
ger à résister au  p u issan t m onarque e t à ses représen
tan ts . (L ’histo ire des alliances a été u lté rieu rem en t 
placée11 à  l ’époque du roi A lbert pa r le chroniqueur 
glaronnais Egide Tschudi (f  1572) ; cette  savan te

com binaison de date  n ’est pas conform e aux  chro
niques originelles de la  Suisse prim itive , voir a rticle  
T e l l ).

H enri V II de L uxem bourg  (1308-1313), successeur 
d ’A lbert, com m ença p a r ê tre  adversaire 
de l ’A utriche ; il confirm a donc à  nou
veau l ’im m édia te té  im périale  uranaise  
(3 ju in  1309). E n  ou tre, il a ffranch it les 
gens de la  vallée de to u te  ju rid ic tion  
extérieure, m ais à  la  condition  q u ’ils se
ra ien t p rê ts à  accep ter dans leur vallée 
que le bailli im périal v în t rendre  la ju s 
tice ; (cette  réserve, inspirée, sans dou
te, à H enri V II p a r W erner von H om 
berg, son bailli im périal dans les W ald
s tä tte n , est con tra ire  à  cette  clause de 
l ’alliance d ’ao û t 1291 qui n ’accepte  a u 
cun juge é tran g er à  la vallée). Une nou
velle guerre économ ique au  su je t de la 
route du G othard  p u t  être  évitée grâce 
aux  bons offices de la  ville de Lucerne. 
R ep ren an t la  politique tessinoise des H o
henstau fen , H enri V II, représen té  p a r 
W erner von H om berg, chercha à incor
porer à  l ’em pire le v e rsan t m éridional du 
G othard , la  L éventine , m ais se h e u rta  
aux  résistances des gens de cette  vallée 
et du  chap itre  de la  cathédrale  de Milan. 
E n tre  tem ps, les ducs s’é ta len t récon
ciliés avec H enri V II e t av a ien t p a r ti
cipé à son expédition  m ilitaire  contre 
Rom e. Le 15 ju in  1311, au  cam p de B res

cia, le roi leur p ro m it de faire  une enquête su r leurs 
p ré ten tions re la tives aux  cantons p rim itifs , U ri y  com 
pris. Ainsi, l ’A utriche .m ain tenait avec tén ac ité  su r Uri 
les revendications habsbourgeoises q u ’A lbert a v a it éle
vées comm e duc déjà et qu ’il a v a it réalisées lo rsq u ’il 
fu t devenu roi. H enri V II, il est v ra i, différa l ’en
quête  prom ise (le 21 févr. 1313 encore, il re m e tta it 
en gage, à  W erner von H om berg, une somme de 100 
m arcs à  prélever annuellem ent su r le péage im périal 
de Flüelen) ; sa m o rt p rém atu rée  (1313) em pêcha to u te  
enquête.

D ans la  guerre que se liv rè ren t Louis de B avière et 
le fils d ’A lbert, F rédéric-le-B eau d ’A utriche, U ri e t ses 
alliés se rangèren t na tu re llem en t parm i les adversaires 
du  can d id a t au trich ien  au  trône. Les U ranais lu ttè re n t 
avec les Schwyzois au  M orgarten, le 15 nov. 1315 et 
p a rtic ip è ren t, le 9 déc. 1315, au  renouvellem ent e t au 
resserrem ent de l ’alliance des tro is cantons. Des tro is 
W ald stä tten , U ri e u t le m oins à  souffrir de la  guerre ; 
m ais la  vie économ ique du can ton  fu t fo rtem en t a t 
te in te  p a r le blocus du  tra n s it  du G othard  que l ’A u tri
che ap p liq u a  p e n d an t q u a tre  ans (1314-1318). E n  com 
pensation , Louis de B avière confirm a l ’im m édia te té  
im périale de la  vallée qui p a rv in t à é tendre son in 
fluence ju sq u ’au som m et du col. En 1317, un  U ranais, 
K onrad  von Moos, o b tin t du roi, en in v o q u an t, sans 
doute, la  vieille trad itio n  po litique de l ’em pire à  l ’épo
que des H ohenstaufen e t du L uxem bourg, le bailliage 
im périal d ’U rseren, qu i é ta it depuis 1283 aux  m ains de 
l ’A utriche, ainsi que le bailliage im périal de la  L éven
tine . K onrad  von Moos réussit à  p rendre  pied  dans 
l ’U rseren, m ais pas dans la  L éventine. L ’autonom ie u ra 
naise vis-à-vis de l ’em pereur e t de l ’em pire so rtit  fo rti
fiée de la longue guerre qui s ’engagea au to u r du  trô n e  ; 
en 1323, les U ranais, avec les au tres W a ld stä tten , 
obligèrent le bailli im périal à  leu r p ro m ettre  de ne leu r 
donner que des juges du  pays, aux  term es de l ’acte de 
l ’alliance de 1291.

D u ran t ces années, la  m aison ducale d ’A utriche s ’é ta it 
év idem m ent rendu  com pte que l ’im m édiateté  im périale 
d ’U ri é ta it plus ancienne e t m ieux fondée que celle 
des au tres W ald s tä tten . Aussi ne se fit-elle pas a ttr ib u e r 
la vallée à t it re  de p a rtie  in tég ran te  du patrim oine  au 
trich ien  (1324), comme ce fu t le cas pour les au tres 
W ald stä tten , m ais elle se le fit donner en gage comme 
terre  d ’em pire p a r Frédéric-le-B eau en 1326. Ce gage 
dem eura n a tu re llem en t sans effet. L a situ a tio n  dev in t 
plus m enaçan te  lorsque, après la  m o rt de F rédéric-

"Uri. A ltdorf au milieu du X IX e s. D’après une gravure sur acier de Chr. Kriisi 
(B ibliothèque N ationale, Berne). ,
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le-Beau (1330), les ducs d ’A utriche se réconcilièrent ! P a r contre, la suppression des droits du F ra u m ü n ste r
avec Louis de B avière et reçu ren t confirm ation de tous i de Zurich tra în a  en longueur (les droits de collation
leurs fiefs d ’em pire. Ces nouvelles perspectives de conflit | ne fu ren t abolis q u ’en 1525).
co n trib u èren t g ran d em en t à décider les tro is can tons j A ux X I I I e et X IV e s., l ’h isto ire  de la  vallée d ’Uri
à conclure, le 7 nov. 1332, une alliance 
perpétuelle  avec la ville de Lucerne. U n 
tel accord d evait enlever une bonne p a r
tie  de son effet à un  blocus éventuel du 
G othard  p a r  l ’A utriche, ce qui é ta it  de 
to u te  im portance pour Uri. Lorsque, en 
1334-1335, l ’em pereur Louis fit, à i a  de
m ande des ducs d ’A utriche, une enquête 
sur leurs droits dans les W ald stä tten , U ri 
resta  hors de cause, tan d is  que Schwyz 
(avec A rth), U nterw ald  e t U rseren fu 
ren t a ttrib u és en to u te  form e à l ’A u tri
che. Dès lors, l ’ad m in istra tion  judiciaire  
et fiscale de l ’em pire p r it  fin dans les 
W ald stä tten , m ais l ’A utriche ne fu t pas 
en m esure de faire  valo ir ses revendica
tions p a r  la  force, pas m êm e lors de la 
guerre de 1336. Il en résu lta  que les 
W ald stä tten  — et certainem ent U ri aussi 
—  jo u iren t depuis lors de la  plus grande 
indépendance de fa it, non seulem ent vis- 
à-vis de l ’A utriche, m ais encore vis-à-vis 
de l ’em pereur e t de l ’em pire. A p a r tir  de 
cette  époque, on ne tro u v e  plus de t r a 
ces d ’un bailli im périal des W ald stä tten .

T andis que se déroulaient ces événe
m ents au  N ord des Alpes, les Confédérés, Uri. Amsteg 
conduits p a r le lan dam m ann  uranais W er
ner von A ttinghausen , s ’assura ien t des 
appuis au  Sud des Alpes. E n  été 1331 déjà, U ri avait 
entrepris avec ses alliés une expédition  dans la  Léven- 
tine  p o u r obliger les h a b ita n ts  à rem ettre  en v igueur 
une convention conclue a v a n t 1315 avec U ri au su je t des 
tran sp o rts  p a r le G othard . B ien tô t A ttinghausen  réussit 
à ob ten ir de l ’É ta t  de Còme, p a r l ’in term édiaire  de 
Franchino  B usca, des facilités douanières pour les W ald
s tä tte n  e t des réductions fiscales pour le t ra n s it  in te r
national. Lorsque Còme passa en 1335 aux  seigneurs de 
M ilan, les V isconti, les Confédérés cherchèren t im m édia
tem en t avec eux des re la tions d ’am itié. Ce fu t l ’époque 
où le trafic  du G othard  se développa à  te l p o in t que des 
m archands allem ands e t lo rrains déclara ien t en 1353 
au  souverain  de la  Lom bardie, Je a n  V isconti, que le 
G othard  é ta it leu r seule rou te  pour arriver dans son 
pays. L ’influence d ’Uri, dirigé pa r u n  landam m ann  qui 
v o y a it les choses en hom m e d ’È ta t ,  se m anifeste claire
m en t dans la politique d ’extension des alliances p ra ti
quée p a r les can tons forestiers de 1351 à  1353. C’est 
alors que se fon t les alliances avec Zurich, Zou g, Claris et 
Berne. Un des b u ts  de l ’alliance zuricoise é ta it de détour
ner les in té rê ts  com m erciaux de cette  ville des cols de la 
R hétie  pour les diriger sur le G othard  (le Septim er, qui 
est régulièrem ent m entionné dans les alliances de 
Zurich avec Bàie, l ’A utriche, etc., n ’est pas nom mé 
cette  fois-ci ; Hist. Nbl. von Uri X X X , p. 12) ; U ri 
é ta it favorisé p a r l ’extension du territo ire  sur lequel 
les alliés é ta ien t tenus de se p rê te r secours : ce te rr i
to ire  av a it comme lim ite, d ’une p a r t,  le M onte F io ttino , 
de l ’au tre , R inggenberg, situé  à la frontière orientale de 
D isentis, e t confinait à  l ’Ouest au  territo ire  de Conches, 
d on t le re c to ra t ap p a rten a it à  A ttinghausen. Dans 
cette  politique des alliances e t ces entreprises pour déve
lopper le tra fic  sur une grande échelle, A ttinghausen  
ne s ’oubliait pas lui-m êm e : il su t s ’a ttr ib u e r  le rém uné
ra te u r péage im périal de Flüelen, ainsi que les soustos de 
Silenen e t Flüelen. La situation  p répondéran te  de J . At- 
tinghausen  fu t cause, en 1358, de la chute de sa famille, 
qui av a it constam m ent occupé la charge du lan d am 
m ann  depuis 1294. L a génération  nouvelle se donna 
pour tâche de rédu ire  les puissances féodales au  profit 
de la com m unauté  de la  vallée. Les héritiers d ’A tting- 
hausen fu ren t con tra in ts  de vendre, à  la com m unauté, 
leurs droits , no tam m en t le péage. E n outre, en 1359 déjà, 
les dro its de p ropriété  et de seigneurie foncière — déjà 
m inés depuis assez longtem ps — des couvents de W et- 
tingen, Cappel, F rau en ta l e t R a thausen  fu ren t rachetés.

au milieu du X IX e s. D ’après une aq u atin te  de Hausheer 
(B ibliothèque N ationale, Berne).

se caractérise p a r le progrès de l ’ém ancipation  po litique  
et sociale, favorisé p a r le trafic  du G othard . Le X V e s. 
et le com m encem ent du X V Ie fu ren t m arqués pa r une  
in tense politique d ’expansion vers le Sud. C’é ta it la  
politique du  G othard. E n  favorisan t l ’ém ancipation  
politique e t sociale to u t  comme en s ’é ten d an t au delà 
du G othard , Uri in flua  sur le développem ent de la  Con
fédération , d ’une p a r t, en fa isan t progresser la liberté  
des com m unautés m ontagnardes e t leur union fédéra
tiv e , d ’au tre  p a r t, en in au g u ran t la  période des conquê
tes te rrito ria les d ’ou tre-m onts e t en p ren an t l ’in itia tiv e  
des expéditions italiennes des anciens Confédérés.

Sauf Uri e t U nterw ald , tous les cantons avaien t con
sidérablem ent agrandi leurs territo ires p a r la guerre  
de Sem pach. Sous peine de perdre son influence, U ri 
d evait s ’accroître  de son côté. La seule d irection où ce 
can ton  p o u v a it pousser son expansion é ta it le Sud, p a r  
la rou te  du G othard , vers la Lom bardie. Il co n tin u a it 
ainsi la  politique p ra tiq u ée  pa r les Lenzbourg à l ’époque 
des H ohenstaufen , p a r H om berg sous H enri V II et 
p a r  la  fam ille u ranaise  von Moos.

La politique d ’outre-m onts des U ranais (voir Hist, 
m ilit. de la Suisse  I I I  e t a rt. T e s s i n ), est inconcevable 
sans la pa rtic ip a tio n  des L éventinais. Uri et la L éven tine  
en tre ten a ien t, depuis l ’ouvertu re  du passage du Go
th a rd , des re la tions économ iques suivies ; les deux va l
lées ava ien t des visées politiques identiques ( lu tte r  
pour leu r autonom ie contre les fonctionnaires du sou
verain). Depuis la fin du X I I I e s., e t plus encore à  
p a r tir  de 1350, la souveraineté bénigne du lo in ta in  
chap itre  cathéd ra l de Milan av a it été rédu ite  par les em
piétem en ts des Visconti e t de leurs fonctionnaires. Vers 
1290 e t 1309, déjà, des gens notoires d ’Airolo (Alberto- 
Cerro, Giacomo Anesia), avaien t pris con tact avec les 
« A llem ands ». E n 1402, lorsque les territo ires des Vis
conti se d isloquèren t à la suite de la  m ort du pu issan t 
duc Je a n  Galéas, les Léventinais se soulevèrent co n tre  
les rep résen tan ts ducaux  et dem andèren t p ro tec tio n  
aux U ranais. P o u r être m ieux en é ta t  de résister à  
Milan, U ri persuada  Obwald de se jo indre  à sa cause. 
E n  aoû t 1403, les deux cantons p riren t la  L éventine  
sous leu r p ro tec to ra t. Mais le souci d ’assurer la  sécurité  
m ilitaire  e t politique de la vallée du Tessin, e t sans 
doute aussi les sollicitations des L éventinais, engagèrent 
b ien tô t les deux cantons à  aller plus loin : ils occupèrent 
d ’abord  la rive gauche du Tessin (R iviera), de B iasca 
ju sq u ’à la  Moesa. E n 1407, ils ob tin ren t, grâce à un
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tra ité  ile combouvgeoisie avec les barons de Sax- 
Mesocco, le d ro it de ten ir  garnison dans la ville, ainsi 
que, pour eux e t leurs protégés tessinois, la franchise . 
de péage à Bellinzone. P our être assurés de leurs bases, 
les U ranais conclurent en 1410 un  t ra ité  de combourgeoi- 
sie avec les gens d ’Ursercn. Ils p a rv in ren t encore à in 
téresser N idwald, Lucerne, Zoug, Zurich e t Claris à 
leur politique d ’ou tre-m onts et à  conquérir, en plusieurs 
expéditions, les vallées voisines de la Léventine ; le 
val d ’Ossola, le val Maggia e t le val Verzasca, qui de
v in ren t des bailliages com m uns des six cantons orien
tau x  (l’Ossola outre les V alaisans, confédérés avec Uri, 
U nterw ald  e t Lucerne dès 1403). Les cantons se firent 
confirm er la  possession des bailliages tessinois pa r le 
roi Sigism ond, qui en tra  ainsi dans la po litique im 
périale du G othard. Uri e t Obwalcl acqu iren t enfin, 
en 1419, des Sax-Mesocco, la ville e t le com té de 
Bellinzone ju sq u ’au  Monte Genere. Il leur m anquait 
encore, à v rai dire, la  ville de Locam o, fortifiée du 
côté de la te rre  e t du  côté de l ’eau et, avec sa pos
session, la liaison entre  Bellinzone e t Domodossola. 
D 'ailleurs, la défense m ilita ire  des territo ires conquis 
é ta it rendue fo rt difficile pa r le m anque de com m unica
tions latéra les entre  les vallées profondes des Alpes tessi- 
noises. E n tre  tem ps, la m aison ducale de Milan avait 
repris le dessus ; au  p rin tem ps de 1422, elle reconquit 
pa r surprise toutes les vallées tessinoises ju sq u ’au  Monte 
F io ttino . L a contre-offensive des Confédérés, organisée 
pa r les U ranais, échoua dev an t Bellinzone, le 30 ju in  
1422 (bataille d ’Arbedo). Malgré l ’op in iâ tre  résistance 
d ’Uri, les Confédérés renoncèrent en 1426 à toutes leurs 
possessions d ’au  delà des m onts. Ce fu t la  fin de la 
prem ière phase de la politique tessinoise des U ranais et 
des Confédérés. La cause essentielle de cet échec fu t 
l'aversion tém oignée aux  entreprises d ’outre-m onts par 
les au tres cantons confédérés, n o tam m ent Berne et 
Schwyz, ainsi que Zurich. Les U ranais v iren t une fois 
encore échouer leurs efforts pour intéresser tous les 
can to n s à l ’acquisition  de condom inium s com m uns au 
Sud des Alpes. Ces cantons voyaien t sur le P la teau  
suisse des territo ires plus rapprochés et plus commodes 
pour leur politique d ’expansion ; en ou tre, la conquête 
de l ’Argovie av a it comprom is de nouveau leurs rapports 
avec l'ennem i héréd ita ire , la m aison de H absbourg- 
A utriche. C’est précisém ent pour cette  raison q u ’en 
1415 les U ranais ava ien t fa it opposition à cette  cam pa
gne en Argovie e t refusé la co-possession de ces prem iers 
bailliages com m uns en territo ire  allem and. Des raisons 
intérieures et tirées de la politique des alliances, jouaien t 
aussi un  rôle dans cette  ab sten tion  des U ranais. La 
p lu p art des alliés d ’U ri ne s ’é ta ien t pas engagés à lui 
p o rte r  secours au  delà du Monte F io ttino  ; les su jets 
de Zurich et de Berne se p laignaien t am èrem ent d ’être 
obligés de faire cam pagne au  delà des frontières can to 
nales, jusque dans les lointaines vallées des Alpes lom 
bardes ; l ’existence des jeunes cantons villes é ta it 
m enacée pa r to u te  aggravation  nouvelle des charges 
m ilitaires e t fiscales imposées aux paysans. Même avec 
le vigoureux appui des gens de la L éventine, U ri et 
Obwald ne possédaient pas, à  eux seuls, les ressources 
nécessaires pour arrond ir leur p ro tec to ra t tessinois et 
pour en tre ten ir des garnisons dans les châteaux  des 
villes exposées de la frontière, Bellinzone e t Dom odos
sola. L a  renonciation  des Confédérés aux territoires 
tessinois fu t facilitée p a r le duc de Milan, qui leur 
concéda l ’exonération douanière ju sq u ’au  fossé de la 
ville de Milan (privilèges douaniers qui fu ren t constam 
m ent renouvelés), ainsi q u ’en leur p ro m ettan t de ne pas 
punir les populations tessinoises qui avaien t pris le 
parti des Confédérés.

Grâce à  cette  am nistie, obtenue par les U ranais, les 
gens de la L éventine conservèrent, les années qui sui
v iren t, des sentim ents de sym pathie à l ’égard des U ra
nais e t d ’an tip a th ie  vis-à-vis de Milan. Se fian t à ces 
sentim ents, les U ranais, sans aucun  secours confédéral, 
occupèrent à  nouveau la Léventine en 1439 et m archè
ren t avec les L éventinais sur Bellinzone. L eur expédition 
a v a it  eu lieu p endan t la guerre de Zurich, dans laquelle, 
m algré tou tes les confirm ations de leurs privilèges par 
F rédéric I I I ,  les U ranais re stèren t fidèles à  Schwyz et

aux  Confédérés. Occupé ailleurs, le duc de Milan rem it 
la Léventine en gage aux U ranais en 14 4 1 , à l ’exclusion 
d ’Irag n a  e t de Lodrino, m ais avec le village de Frus- 
giasco, situé au  delà du col de N ara, dans le val Blenio. 
Ce fu t la  fu tu re  porte  d ’entrée des L éventinais dans le 
val Blenio, où ils ava ien t la possibilité de p ropager leur 
influence. Cette cession de 1441 n ’é ta it censée, à l ’ori
gine, ne durer que quelques années, m ais elle dev in t 
définitive. E n  effet, la nouvelle m aison ducale m ila
naise, celle des Sforza (à p a r tir  de 1 4 5 0 ), to u t occupée 
p a r ses adversaires d ’Italie , a v a it  in té rê t à  en tre ten ir 
de bonnes re la tions avec les U ranais e t les Confédérés 
e t ne pouvait, pa r conséquent, songer à  reconquérir la 
Léventine. Comme l ’écriv it quelques dizaines d ’années 
plus ta rd  un  hom m e d ’É ta t  m ilanais, ce tte  cession de 
1441 fu t « le com m encem ent de tous les m aux  », le 
com m encem ent de la fin de la  dom ination  m ilanaise 
sur l ’actuel can ton  du Tessin. Les U ranais ré tab liren t 
avec les L éventinais une solide e t pu issan te  com m unauté 
d ’in té rê ts  économ iques e t politiques. Dès le déb u t de 
ces relations, ils firent valo ir que la franchise douanière 
accordée aux  Confédérés dans le duché de Milan devait 
être étendue aux  gens de la L éventine, quoi q u ’il on 
p û t coûter au  duc de tra i te r  ces « rebelles » plus fav o ra 
blem ent que ses fidèles su je ts m ilanais. Uri accorda, 
en outre, aux L éventinais une très large égalité politique 
(a ttestée  entre au tres pa r la convention  d ’Uri, Ur- 
seren et la Léventine avec Bellinzone, le 30 jan v . 144 9  ; 
Gfr. 70 , p. 28 9 ). La com m unauté des vallées d ’Uri, 
d ’U rseren e t de la Léventine (qui fo rm ait géographique
m ent une fédération  du G othard  s ’é ten d an t du lac des 
Q uatre-C antons ju sq u ’à Pollegio), réunies sous la b a n 
nière u ranaise, fit figure, ju sq u ’au  X V Ie s. aux  yeux des 
Italiens, d ’une C onfédération particu lière , la  Liga del bo, 
laquelle co n stitu a it le p en d an t des ligues de la  R hétie  
et du Valais.

Bibliographie. P .-E . Scherer : Die vorgeschichtlichen 
und  frühgeschichtlichen Altertüm er der Urschweiz dans 
M Ä GZ 8 0 , 1916 . — CEchsli. — May : Hist, m ilitaire  I,
I I I .  1915 . — K arl M eyer: Die Urschweizer Befreiungs
tradition  1927 . [K arl M e y e r . ]

2. D e 1450  A n o s  J o u r s . L ’histo ire générale du 
can ton  d ’Uri à p a rtir  de 145 0  sera b rièvem ent esquis
sée, les événem ents p rincipaux  é ta n t tra ités dans des 
articles spéciaux. Le 15 a o û t 14 6 6  (et le 26  jan v . 1467) 
la Léventine (voir cet a rt.) fu t cédée « à  p e rp étu ité  » 
à  Uri pa r le duc de Milan. Uri p a rtic ip a  à la  guerre 
des P lap p arts , à  la conquête de la Thurgovie (voir 
cet a rt.) e t au  partage  de Sargans. E n  1460  le can- 

’ ton p rit p a r t  à la guerre de W aldshu t, qui en tra în a  
la Confédération dans les guerres de Bourgogne et 
l'am ena à se m êler à la politique européenne. Les vic
toires sur Charles-le-Tém éraire, où le tau re au  d ’U ri joua  
un  rôle de prem ier plan, ne fu ren t suivies d ’aucun 
avan tage , p a r la faute  de la politique à courtes vues des 
Confédérés ; il n ’en dem eura que la gloire m ilita ire  e t le 
renforcem ent de la puissance suisse vers l ’Ouest. Les 
services é trangers e t le régim e des pensions firent leur 
entrée dans l ’histoire uranaise ; le can ton  conclut avec 
plusieurs souverains é trangers des cap itu la tions m ili
taires dont les inconvénients fu ren t plus nom breux que 
les avantages. E n  1 4 7 8 , Uri, Zurich, Berne, Lucerne, 
Soleure concluren t une paix  perpétuelle, à laquelle 
adhérèren t aussi Schwyz, U nterw ald , Zoug et Claris. 
E n décembre 14 7 8 , s ’éleva en tre  Uri e t Milan un  conflit, 
auquel pa rtic ip è ren t les au tres can tons e t qui ab o u tit à 
la bata ille  de Giornico, après quoi, l ’en ten te  régna de 
nouveau avec Milan. Le C onvenant de Stans, du 22  déc. 
1481 , ré ta b lit en tre  les Confédérés l ’union tem p o ra i
rem ent comprom ise pa r les controverses au  su je t de 
l’adm ission de Fribourg  et de Soleure dans la Confédé
ration . C’est à  cette  époque que se place la v isite de 
H ans W aldm ann et des Zuricois aux  U ranais e t aux 
U nterw aldiens ; les U ranais la  ren d iren t à Zurich. En 
1490 , U ri et Schwyz en trè ren t en cam pagne contre 
Saint-G all e t Appenzell, ce qui v a lu t à U ri de figurer 
parm i les V II anciens cantons qui dev in ren t souverains 
du R hein ta t. Les U ranais p a rtic ip è ren t à la guerre de 
Souabe en 1499  ; à la bata ille  de F rastenz, H einrich Wol- 
leb, d ’Urseren, se d istingua e t m o u ru t héroïquem ent.
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Le tem ps des guerres de Milan est tra ité  dans l ’a rt. 
Guerres d ’Ita lie . Ce fu t à  la  suite de ces cam pagnes que 
Bellinzone d ev in t su je tte  d ’U ri, Schwyz e t N idw ald. La 
gloire m ilitaire  de la  Suisse fu t  à  son apogée ju sq u ’à  la 
ba ta ille  de M arignan en 1515 où Uri e t la  Lévcntine 
p e rd iren t 230 hom m es. Cette défaite  m arq u a  la ren o n 
ciation  de la C onfédération à Milan e t la fin de la  grande 
puissance m ilitaire  de la  Suisse. Une pa ix  perpétuelle  fu t 
conclue avec la F rance en 1516 ; elle consacrait n o tam 
m en t l ’abandon  du Val d ’Ossola. Les U ranais de cette  
époque s ’é ta ien t exercés au  m étier des arm es dans de 
nom breux  com bats, en tre au tres  à l ’é tranger sous leurs 
propres capitaines. Les jeunes gens doués des vieilles 
fam illes s ’ad o n n aien t volontiers au  service é tranger. Ils 
y  acq u éraien t des connaissances e t y  n o u aien t des am i
tiés qui é ta ien t u n  jo u r u tiles à leur pa trie , te ls les a  Pro.

A l ’époque de la R éform ation, Uri in te rd it en 1525 la 
p réd ication  de la  doctrine nouvelle dans le can ton  e t les 
pays su jets. Le can ton  p a rtic ip a  ac tiv em en t aux  b a ta il
les de Cappel e t du Gubel, dans lesquelles l ’U ranais 
H ans Jau ch  se d istingua. E n  ces tem ps troub lés, la  voix 
d ’Uri en D iète p esa it d ’un  grand  poids dans le conseil 
des Confédérés ; c ’é ta it un  É ta t  don t l ’am itié  é ta it 
trè s  recherchée e t qui posséda des hom m es politiques 
rem arquables.

Le card inal Charles Borrom ée, nom m é p ro tec teu r de 
la Suisse p a r le pape en 1560, fit des voyages de mission 
p en d an t l ’été de 1570 et v is ita  A ltdo rf à  deux reprises. 
A la  suite de ces visites, la  landsgem einde du 8 févr. 1579 
appela  les pères capucins ; le prem ier couvent de capu
cins de la  Suisse fu t fondé à  A ltdo rf p a r  le chevalier 
W alte r von Roll, f  1581.

D ans la guerre des P aysans de 1653, le colonel Sebas
tian  Zwyer, d ’E vibach , m ilita ire  expérim enté, fu t un 
des chefs des troupes gouvernem entales. Il av a it, peu 
a u p a ra v an t, dirigé les pourparlers en vue de la  décla
ra tio n  de l ’indépendance de la  Suisse p en d an t la  guerre 
de W estphalie .

L a persistance de la tension  confessionnelle ab o u tit 
en 1656 à  la  prem ière guerre de V illm ergen où Uri 
co n tribua  à rafferm ir la  p répondérance catholique, qui 
fu t brisée p a r la  seconde guerre de V illm ergen en 1712 
et la pa ix  d ’A arau. A V illm ergen en 1712, Uri p e rd it 
130 hom m es. P en d an t la guerre de T ren te  ans, Uri 
fourn it à m ain tes reprises ses contingents pour la  p ro 
tec tio n  de la  fron tière  et la défense de la  n eu tra lité  
suisse. E n  1755, la Léventine chercha à  se libérer de la 
dom ination  uranaise  ; ce tte  insurrection  fu t réprim ée 
dans le sang. Elle n ’é ta it q u ’un prélude du détachem ent 
de la L éventine  en 1798 ; l ’a tt i tu d e  roide e t m aladro ite  
d ’U ri ne su t pas le prévenir. L a pe rte  de la  Léventine 
fu t consom mée le 14 m ars 1798. Le 4 avril de la  même 
année, Uri, Schwyz e t N idw ald fu ren t obligés de con
sen tir à  la  libération  de leurs bailliages de Bellinzone, 
de la  R iviera  e t du  Val Elenio.

A v an t la R évolu tion  française, U ri e t U rseren se 
tro u v aien t dans u n  é ta t  re la tivem en t prospère. L ’élevage 
du bé ta il e t l ’économie a lpestre, l ’exp o rta tio n  du bétail 
en I ta lie , la  fab rication  du from age et n o tam m en t le 
tra n sp o rt des m archandises pa r le G othard  é ta ien t la 
source de revenus im portan ts . Une grande p a rtie  de la 
jeunesse tro u v a it de l ’occupation e t des gains dans les 
services é trangers. L a p lu p a rt des m ag istra ts avaien t 
servi plus ou m oins longtem ps à  l ’é tranger comme offi
ciers ; ils y  av a ien t élargi leur horizon ; les pensions 
co n stitu a ien t des ressources im portan tes.

E n  1715, U ri fu t un  des cosignataires de l ’alliance 
particu lière  conclue p a r les cantons catholiques avec la 
F rance, et appelée Trücklibund  (voir cet a rt.) .

Après la  chute de l ’ancienne C onfédération au  p rin 
tem ps de 1798, Uri e t U rseren fu ren t occupés pa r les 
F rançais. Le pays souffrit te rrib lem en t des com bats 
soutenus p a r les F rançais contre les A utrichiens e t le 
général Souvarofï, qui p r it  ses q u artiers à  A ltdo rf le 
26 sept. 1799. Uri p e rd it son autonom ie can tonale  e t fu t 
a ttr ib u é  au  can ton  des W ald stä tten . Les cantons ru rau x  
se soulevèrent inu tilem en t contre l ’É ta t  u n ita ire  helvé
tique. Seule, la com m une d ’Isen ta l p a rv in t à  ob ten ir 
une cap itu la tion  particu lière , grâce à  sa résistance opi
n iâ tre , favorisée p a r sa position géographique. Mais le

soulèvem ent des U ranais échoua e t se te rm in a  p a r la 
m o rt de son chef, F ranz-V inzenz Schm id. Le pays fu t  
cruellem ent dévasté  ; la m isère e t la  faim  sévirent, 
augm entées p a r  le g rand  incendie du 8 avril 1799 qui 
rédu isit en cendres le bourg  d ’A ltdorf, alors si prospère.

L ’Acte de m édiation , octroyé p a r  N apoléon en 1803, 
ren d it à  Uri une certaine  autonom ie e t ré ta b lit la  lands- 
gemeinde. Mais le can ton  ne recouvra  ses anciens droits 
que p a r le P ac te  fédéral de 1815.

Lors des expéditions des Corps francs, q u a tre  com 
pagnies de troupes uranaises, sous les ordres du m ajo r 
Jau ch , d ’A ltdorf, fu ren t envoyées le 31 m ars 1845 à 
L ucerne. Elles p riren t p a r t  au  com bat de L it tau  et 
ren trè ren t dans leurs foyers le 23 avril. Dans la guerre 
du Sonderbund de 1847, U ri se rangea  du côté de 
Lucerne avec les au tres cantons catholiques. Au Son
derbund, tou tes les forces uranaises m archèren t sur 
Lucerne le 31 octobre 1847, tan d is  que le lendem ain le 
lan d s tu rm  occupait les h au teu rs  du G othard. De là, 
avec le concours de V alaisans, d ’U nterw aldiens e t de 
Lucernois, il en trep rit p lusieurs expéditions dans le 
Tessin. Les gouvernem ents conservateurs fu ren t ren v er
sés après la défaite des troupes du Sonderbund. Ju s q u ’au 
10 jan v . 1848, Uri eu t des troupes d ’occupation ; le can
to n  d u t con tribuer aux  frais de la guerre. La landsge- 
m einde du 12 déc. 1847 décida q u ’U ri se re tire ra it de l ’a l
liance particu lière  des V II cantons catholiques e t v o ta  le 
crédit pour le pa iem en t des frais de guerre. Le p ro je t de 
co n stitu tio n  élaboré p a r le gouvernem ent provisoire 
fu t approuvé p a r la  landsgem einde du 19 déc. 1847. Uri 
com m ença p a r  p rendre  une a tt i tu d e  négative à  l ’égard 
de la  nouvelle constitu tion  fédérale, m ais d u t se sou
m ettre  à  la  forte  m ajo rité  populaire qui l ’accepta , le 
12 sept. 1848. D ans la  prem ière Assemblée fédérale, qui 
se réu n it à  Berne le 6 nov. T848, U ri é ta it représenté p a r  
le conseiller na tio n a l F lo rian  Lusser e t les conseillers 
aux  É ta ts  Jo s t M uheim, d ’A ltdorf, e t l ’am m ann  d ’Urse- 
ren, Josef-F idel C hristen, d ’A n d erm att. Mais l ’élection 
de ces députés fu t invalidée p a r les deux Conseils. Une 
landsgem einde ex trao rd ina ire  les confirm a dans leurs 
fonctions, ce qui fu t  accepté à  Berne. Le 6 m ai 1849, on 
décida de procéder à  une revision com plète de la  consti
tu tio n  et des lois. E n  m ai 1850, la  co n stitu tio n  n o u 
velle, adap tée  au  cadre fédéral, é ta it acceptée p a r la  
landsgem einde.

Uri ne p r it  pas une grande p a r t  aux occupations de 
frontières de 1848 e t 1857. P e n d an t la guerre en tre  la 
Lom bardie et l ’A utriche, en 1859, un  con tingen t u ra 
nais com m andé p a r Josef Arnold, d ’A ltdorf, se ren d it 
â  la  fron tière  tessinoise. E n  1870, d u ran t la guerre 
franco-allem ande, le dem i-bataillon  u ranais e t la com 
pagnie de carabiniers fu ren t mobilisés e t envoyés dans 
les te rrito ires d ’Argovie, de Zurich et de Schaffhouse. 
Ils p u ren t ren tre r  dans leurs foyers le 23 aoû t 1870 déjà. 
Lors de l ’in te rn em en t de l ’arm ée de Bourbalci en Suisse, 
U ri reçu t, le 7 févr. 1871, 383 soldats français, qui 
fu ren t hospitalisés à  A ltdo rf ju sq u ’au  21 m ars 1871.

La constitu tion  fédérale du 19 avril 1874, qui é ten 
d a it les pouvoirs de la C onfédération, to u t  en a p p o rtan t 
de nouvelles libertés e t en réorgan isan t le T ribunal 
fédéral, ne fu t pas sans influence sur le développem ent 
politique d ’Uri. La construction  du chem in de fer du 
G othard  (1872-1882) a p p o rta  au  can ton  des sources de 
gain et une vie nouvelle. U ri accorda à cette  entreprise 
une subvention de un  m illion de francs e t certains p riv i
lèges.

Le 6 m ai 1928, su r une in itia tiv e  populaire recom 
m andée pa r le lan d ra t, la landsgem einde v o ta  la  sup 
pression de la landsgem einde e t l ’in stitu tio n  des votes 
e t des élections au  sc ru tin  écrit e t secret. A l ’appui de 
cette  décision, on argua que les indigents h a b ita n t les 
localités éloignées ne p ouvaien t p lus faire les frais de se 
rendre  à  la landsgem einde, ce qui les em pêchait d ’exer
cer leurs droits civiques au can tonal, que l ’im m igration 
croissante e t la  fo rm ation  de pa rtis  politiques avaien t 
avivé les con trastes, r isq u an t de rendre  im possible la 
liqu idation  tranqu ille , ordonnée et rapide des affaires 
publiques p a r la landsgem einde, don t la fréquen tation  
devenait sans cesse plus élevée. La m odification consti
tu tionnelle  su pprim an t la landsgem einde fu t votée p a r
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le peuple le 5 m ai 1929 et o b tin t, le 6 dèe. 1929, la garan 
tie fédérale.

L a fondation  fa ite  p a r le lan dam m ann  e t colonel 
P e ter a Pro , le 21 m ai 1578, dite fìdéicommis a Pro , est 
destinée- à  l ’éducation  des enfants pauvres. Augm entée 
de dons, elle perm it la  création , le 2 ju il. 1887, de 
l’in s titu t  can tonal d ’éducation  pour enfants pauvres et 
abandonnés, ouvert dans l'im m euble E pp à A ltdorf. 
L ’h ôp ita l can tonal, p lusieurs fois agrandi, doté en 1932, 
des insta lla tions les plus m odernes, est une fondation 
in stituée  de 1867 à 1871, p a r l ’ingénieur K arl-E m anuel 
Müller, à A ltdorf. Il p eu t hospitaliser 80 m alades. Une 
précieuse collection d ’an tiq u ité s  uranaises a été réunie, 
à  p a r tir  de 1906, dans le Musée h isto rique  d ’Altdorf.

Au X IX 6 s. encore, U ri eu t à  souffrir des dom mages 
causés p a r les élém ents. E n  1831, 1834, 1839, 1848, 1849 
(incendie de R ealp), 1868 et 1887 (éboulem ent du 
Spitzenberg), on d u t faire appel à  la  générosité publique 
pour les v ictim es d ’inondations ou d ’incendies. E n 1848, 
on p ro je ta  la  correction de la Reuss, exécutée en 1849 
pour le plus g rand  bien du pays. E n  ju in  1910, il y  eut 
aussi des éboulem ents et des inondations. Le to rren t du 
Schachen m enaça la fabrique fédérale de m unitions dans 
le Schachenw ald e t inonda des p ropriétés à  A ltdorf, 
B ürgten e t S ch a ttd o rf ; il fa llu t lever des troupes can to 
nales e t fédérales. A la suite de ces événem ents, on 
procéda à  la correction de to u t le cours du to rren t. Le 
15 ju in , un  éboulem ent, descendan t du B annw ald, ense
v elit la ferm e de B runegg sur A ltdo rf e t en tra în a  la m ort

de onze personnes. L a Société d ’u tilité  publique, fondée 
en 18.31, p rit l ’in itia tiv e  de fonder une caisse d ’épargne 
en 1837. Elle fu t reprise p a r l ’É ta t  le 1er jan v . 1849 et, 
en 1915, p a r la B anque cantonale.
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Les landam m anns d’ Uri.

Ju s q u ’en 1929, la  durée des fonctions de landam m ann  é ta it d ’une année, qui com m ençait au  prem ier 
dim anche de m ai. L ’élection é ta it fa ite  p a r la landsgem einde, m ais depuis que celle-ci a été supprim ée en 1928, 
le peuple nom m e son landam m ann  au  sc ru tin  secret, le prem ier dim anche de m ai, tous les deux ans. L ’entrée 
en fonctions a lieu le 1er ju in .

B u rkhard  Schüpfer, 1273-1284 (pro
bab lem en t depuis 1251), f  après 
1291.

W alter von Spiringen, 1289 - 1290 
(probablem ent 1284-1290), f  vers 
1294.

A rnold von Silenen, der Meier, 1290- 
1294, t  après 1309.

W erner von A ttinghausen, 1294- 
1322 (probablem ent 1294-1325), 
f  a v an t 1331.

Johannes von A ttinghausen, 1331, 
1357 (probablem ent 1325-1357), 
t  vers 1358.

Johannes Meier von E rstfeld, 1357- 
1374, f  après 1378.

K onrad der F rauen , 1374-1386, 
t  1386 à Sem pach.

W alter Meier von E rstfeld , 1387- 
1391, f  après 1423.

H einrich der F rauen , 1391-1394, 
f  après 1405.

W alter Btieler,(1394-1403,1422-1424, 
t  après 1431.

Johannes R ot, 1403-1422, f  1422 à 
Arbedo.

H einrich Schreiber, 1424-1426,1431- 
1432, f  après 1433.

Heinrich von Beroldingen, 1426- 
1431, f  après 1446.

H einrich Arnold, de Spiringen, 
1432-1433, 1438-1439, 1443-1444, 
1446-1447, 1449-1450, 1459-1461, 
t  après 1461.

Johannes ICluser, 1433-1434, f  1443.
W alter Zum brunnen, 1434 - 1438, 

t  après 1438.
Jo s t Käss, 1439-1441, 1444-1445, 

t  après 1449.
Johannes Büeler, 1441-1443, 1445- 

1446, f  après 1449.
Arnold Hofer, 1447-1449, f  après 

-1450.

Johannes P ü n tener, 1450-1455,1456,
1457, 146-1 - 1463, 1467 - 1469,
t  après 1497.

W alter Im oberdorf, 1455-1456, 1457-
1458, t  après 1461.

Heinrich D ietli, 1458-1459, f  après 
1493.

Johannes Fries, 1463-1467, 1469- 
1471,1476-1477,1485-1487, f  après 
1488.

W alter In  der Gass, 1471-1474, 1479- 
1481, 1483-1485, -1494-1496, t  après 
1503.

Jak o b  Arnold, de Spiringen, 1474 
1476, 1490-1492, f  1499.

Andreas von Beroldingen, 1477-1479, 
-1487-1490, 1496-1499, 1505-1507, 
t  1510.

Jo h an n  Zum brunnen, 1481-1483, 
1515, f  1515 à M arignan.

Jakob  Im oberdorf, 1492-1494, 1501- 
1503, f  1522.

H einrich Troger, 1499-150-1, 1507- 
1509, t  15-18.

W alter Im hof, 1503-1505, 15T1-1513, 
t  1515 à M arignan.

Johannes P ü n tener, 1509 - 1511, 
1513, 1515, f  1515 à  M arignan.

P e ter A lbrecht, 1516-1518, f  1542.
Johannes D ietli, 1518-1520, 1526- 

•1529, t  après 1547.
Josué von Beroldingen, 1520-1523, 

1534-1537, 1540-1542, -1546-1548, 
1553-1555, -1562-1563, t  1563.

Jak o b  Troger, 1523-1525, 153-1-1534, 
. t  1534.

Ulr. D ürler, 1529-1531, t  après 1531.
Johannes Brücker, 1537-1540, 1544- 

1546, 1557-1559, f  1568.
Am andus von N iderhofen, 1542- 

1544, -1555-1557, f  1566.
M ansuetus Z um brunnen, 1548-1549, 

t  1548.

Jak o b  Arnold, de Spiringen, 1549- 
155-1,1559-156-1, -1569-1571, f  1579.

K aspar Im hof, 1551-1553, 1561-
! 1562, f  1562.

H einrich A lbrecht, 1563-1565, 1571- 
1573, f  1574.

! Jo s t Schm id, -1565-1567, 1573-1575, 
158-1-1583, f  1582.

Peter a  Pro, 1567-1569, -1575-1577, 
-1585-1586, t  1585.

: Heinr. Pün tener, -1577-1579, f  1580.
! Johannes Z um brunnen, 1579-1581, 

f  après 1587.
Sebastian  T anner, 1583-1585, f  -1590.

! Am bros Pün tener, 1586-1588, 1598, 
t  1598.

Jo h an n -Jak o b  Troger, 1588-1590, 
1601-1603, f  1607.

W alter Im hof, 1590-1592, 1603-
•1605, f  -1611.

Sebastian  von Beroldingen, 1592- 
1594, t  1604.

Sebastian-H einrich  Kuon, 1594-1596, 
•1605-1607, f  1614.

P e ter Gisler, 1596-1598, 1615-1617, 
t  1616.

Em anuel Bessler, 1599-1601, 1619- 
-1621, t  1626.

Gedeon Stricker, 1607-1609, f  1616.
Johan n -K o n rad  von Beroldingen, 

1609-1611, 1625-1627, f  1636.
Jo h an n -P e ter von Roll, 1611-1613, 

1635-1637, t  1647.
Melchior Megnet, 1613-1615, f  1627.
H einrich Tresch, 1617-1619, f  1626.
Johann-H einrich  Zum brunnen, 1621- 

1623, -1637-1639, t  1648.
Jo h an n -Jak o b  T anner, 1623-1625, 

1641-1643, t  1657.
K aspar-R om an Troger, 1627-1629, 

t  1651.
Sebastian-H einrich  Tresch, 1629- 

1631, f  1657.
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K arl-E m anuel von Roll, 1631-1633, 
1643-1645, t  1654.

Jo h an n  - K aspar Arnold, de Spirin- 
gen, 1633-1635, t  1638.

Jo h an n -W alte r Im hof, 1639-1641, 
t  1653.

Johannes S tricker, 1645-1647,1 1651.
Sebastian-Peregrin  Zvvver, 1647 - 

1651, 1657-1659, t  1661.
Jo s t P iin tener, 1651-1653, f  1657.
Johan n -A n to n  Arnold, de Spiringen 

1653-1655, f  1663.
A ndreas P lanzer, 1655-1657, f  1678.
Jo h .-F ran z  Im hof, 1659-1661, f  1674.
Jo h an n -K arl-E m an u e l Bessler, 166:1- 

1663, 1675-1677, f  1681.
K arl-A nton  P iin tener, 1663-1665, 

t  1675.
Jo h an n -F ran z  Schm id von Hellikon, 

1665-1667, 1671-1673, t  1673.
K arl - F ranz Schm id, 1667 - 1669, 

1677-1679, t  1684.
Jo h an n -K asp ar S tricker, 1669-1671, 

t  1671.
Johann-P ereg rin  von Beroldingen, 

1673-1675, t  après 1678.
Sebastian  M uheim, 1679-1681, f  1694.
Joh an n -A n to n  Schm id, 1681-1683, 

t  1706.
Jo h ann-H ein rich  Bessler, 1683-1685, 

t  1684.
Jo h an n -K arl P iin tener. 1685-1687, 

t  1694.
Jo h an n  - K arl Bessler, 1687 - 1689, 

1693-1695, 1699-1701, f  1702.
Johann-M artin  Schm id von Beilikon, 

1689-1691, 1703-1705, t  1712.
Jo h an n -F ran z  Schm id, 1691-1693, 

t  1693.
Sebastian-E m anuel T anner, 1695- 

1697, t  1705.
Jo s t - Azarias Schm id, 1697 - 1699, 

f  1706.
Josef-A nton P iin tener, 1701-1703, 

1705-1707, 1713-1715, 1719-1721, 
1723-1725, 1729-1731, 1734-1736, 
t  1748.

Johann-U lrich  P iin tener, 1707-1709, 
t  1717.

Jo s t - A nton Schm id, 1709 - 1711, 
t  1735,

K arl - Alfons Bessler, 1711 - 1713, 
1738-1742, f  1742.

K arl-A nton P iin tener, 1715-1717, 
t  1729.

K arl - F ranz Schm id, 1717-1719, 
1727-1729, f  1730.

E m anuel-S tanislaus P iin tener, 1721- 
1723, t  1742.

Sebastian  - H einrich Crivelli, 1725 - 
1727, t  1737.

K arl-F ranz-Josef Schm id von Belli- 
kon, 1727-1729, f  1730.

Johann-S ebastian  Jau ch , 1731-1732, 
t  1731.

Jo s t - F ranz - A nton Schm id, 1732 - 
1734, t  après 1735.

F ranz-M artin  von Roll, 1736-1738, 
t  1739.

Johann-Josef-F lo rian  Scolar, 1742- 
1744, f  1759.

F ranz-M artin  Schm id, 1744-1746, 
1762-1764, t  1777.

Jo h an n  - F riedrich  - Alfons Bessler, 
1746-1748, t  1754.

Jo h a n n -F ran z-Josef Schm id, 1748- 
•1750, t  1749.

Franz  - M aria - Leonz Crivelli, 1750- 
1752, 1766-1768, f  1771.

Johan n -Jo ach im  E pp, 1752-1754, 
t  1757.

K onrad-E m anuel Bessler, 1754-1756, 
t  1762.

Fridolin-Josef-M ar tin B rand, 1756- 
1758, t  1787.

Jo h an n  - P e ter B rand , 1758 - 1760, 
t  1775.

K arl-F ranz-Josef Schm id, 1760-1762, 
t  1770.

Karl-A lfons Bessler, 1764-1766,1776- 
1778, t  1784.

Josef - S tefan Jau ch , 1768 - 1770, 
t  1801.

J o s e f - A n to n  Müller, 1770 - 1772, 
t  1793.

K arl - F ranz Schm id, 1772 - 1774, 
1786-1788, t  1803.

K arl - F ranz Müller, 1774 - 1776, 
t  1797.

Franz - Josef Laucner, 1778 - 1779, 
t  1788.

K arl-Josef Jau ch , 1780-1782, t  1783.
Jo s t-A n to n  Schm id von Beilikon, 

•1782-1784, t  1784.
Franz-S ebastian  Crivelli, 1784-1786, 

t  1786.
K arl-T haddäus Schm id, 1788-1790, 

1804-1806, t  1812.
M artin-A nton P ü n tener, 1790-1792, 

t  1799.
H einrich-A nton S traum eyer, 1792- 

1794, t  1794.
Jost-A n ton  Müller, 1794-1796, 1803, 

t  1803.

Josef - M aria Schm id, 1796 -1798, 
t  1813.

Franz - A nton Megnet, 1806 - 1808, 
f  1826.

A nton - M aria Schm id, 1808 - 1809, t  1808.
K arl - M artin Müller, 1809 - 1811, 

t  1831.
Josef - A nton Arnold, 1811 - 1813, 

t  1821.
K arl-Josef Bessler, 1813-1815, 1823- 

1825, t  1834.
Dom inik E pp, 1815-1817, f  1848.
Jak o b  - A nton Müller, 1817 - 1819, t  1848.
A nton-M aria Schm id von Beilikon, 

1819-1821, t  1831.
Alois Müller, 1821-1823, t  1845.
Jo se f-M a ria  Zgraggen, 1825 - 1829, t  1844.
Jo se f-  Leonz Lauener, 1829 - 1832, 

t  1862.
Franz -X aver Arnold, 1832 - 1834, 

t  1841.
A nton - M aria Schm id, 1834 - 1838, 

f  1880.
Karl M uheim, 1838-1842, f  1867.
Vinzenz' Müller, 1842-1846, t  1871.
F ranz-X aver Zgraggen, 1846-1848, t  1896.
K arl - F ranz  Lusser, 1848 - 1850, 

t  1859.
A lexander Muheim, 1850-1856, 1859- 

•1864, t  1867.
K a r l-E m a n u e l Müller, 1856 - 1859, 

1864-1866, t  1869.
Josef Arnold, 1866-1870, 1878-1880, t  1891.
Dom inik E pp, 1870-1874, f  1884.
F ranz  Lusser, 1874-1878, t  1885.
K arl Muheim, 1880-1882, t  1883.
K arl Müller, 1882-1884, 1888-1890, 

1890-1892, t  1894.
G ustav Muheim, 1884-1888, 1892- 

•1896, 1898-1902, f  1917.
F lorian  Lusser, 1896 - 1898, 1902 - 

1904, 1905-1907, f  1923.
F ranz Schm id, 1904-1905, f  1923.
Josef Euerer, 1907-1909, 1911-1913, t  1925.
Alois H uber, 1909-1911, t  1923.
Josef W ipfli, 1913-1915.
M artin Gam m a, 1915-1920.
Isidor Mever, 1920-1922, 1928-1930.
Karl H uber, 1924-1926.
Jo se f-W ern e r Lusser, 1922-1924, 

1926-1928, 1930-1932.

Bibliographie. F .-J . Schiffmann : Die Landam männer 
des Landes Uri 1273-1884 dans Gfr. 36 et 39. — Ver
zeichnis der Landam m änner ans Landgemeinden  dans 
Urner Wochenblatt 1907, n cs 19 e t 20. — A m m annbuch  
(Mns. aux  Archives d ’É ta t  d ’Uri). [Fr. G is l e r .]

IV. D é v e lo p p e m e n t  d e  l a  c i v i l i s a t i o n .  1. ÉGLISE. 
Selon l ’indication  d ’une chronique u ltérieure, les U ra- 
nais n ’au ra ien t été défin itivem ent e t com plètem ent 
acquis au  christianism e que sous Charlem agne. Des 
légendes très répandues se ra p p o rta n t à des sauvages et 
à des h u tte s  de païens paraissen t confirm er quelque peu 
cette  assertion. Saint, M artin , p a tro n  de l ’église p rinci
pale du pays, devenu celui du can ton  entier, rem onte 
cependant à l ’époque franque. C’est beaucoup plus ta rd  
q u ’ap p a ra ît sa in t Gall, comme p a tro n  de la paroisse de 
W assen, qui fu t longtem ps une annexe de Silenen. La 
légende postérieure qui fa it de sa in t Colomban le 
prem ier curé de S chattdorf, ne p eu t être prise sérieu
sem ent en considération. Mais une vieille église à 
A n d erm att lui est dédiée.

L ’abbé E tho  de R eichenau fu t bann i dans le pays 
d ’U ri en 732 ; le pays devait donc avoir adopté  la foi

chrétienne. Le 13 m ai 857, les deux chapelles de Bürglen 
e t de Silenen fu ren t a ttrib u ées avec leurs revenus au 
prê tre  Berold, de l ’abbaye du F rau m ü n ster, qui av a it 
déjà reçu en 853 Uri en don du roi Louis. Le hasard  seul 
fa it que l ’église ou paroisse d ’A ltdorf n ’est citée dans 
les actes que longtem ps après ces deux chapelles. 
Ju s q u ’au  X V Ie s., le dro it de collation des tro is paroisses 
du pays, A ltdorf, Bürglen et Silenen, fu t exercé pa r 
l ’abbaye du F rau m ü n ster de Zurich. E n  1525, après la 
suppression de l ’abbaye, le Conseil de Zurich a b an 
donna ce d ro it aux  au to rités uranaises, et p a r  elles aux 
paroisses. Le 8 janv . 1513, celles-ci ava ien t déjà obtenu 
une bulle du pape Ju les I I  leur acco rdan t le d ro it de 
p résen ta tion  pour tous les bénéfices du  pays. Cette 
prérogative  fu t in te rp rétée  e t exercée plus ta rd  comme 
un  dro it illim ité de libre élection. E n opposition avec le 
dro it canon, le clergé é ta it soumis chaque année, comme 
les p e tits  fonctionnaires com m unaux, à réélection. D ’en
ten te  avec la  curie de Constance, le curé d ’A ltdorf, 
Jo h an n -K asp ar S tadler, chercha à m ettre  fin à  cet é ta t 
de choses. Il en résu lta  un  conflit v iolent, dit l ’affaire 
S tadler, don t les échos dépassèrent les frontières, e t que
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Cölestin S fondrati, prince-abbé de Sâint-G all, ne p a r
v in t pas à  résoudre. Il s ’acheva p a r la  déposition de 
S tad ler en 1093 e t son rappel en 1694. E n  considération 
de leurs anciennes prérogatives h istoriques e t sociales, 
les tro is.curés d ’A lt do ri', B tirglen e t Silenen o b tin ren t, 
le 4 m ai 1670, le d ro it de p rendre  la parole dans les 
landsgem eindes. Le curé d ’A ltdo rf o b tin t p a r b ref de 
Pie IV, le 31 ao û t 1561, le privilège ra re  de pouvoir 
réconcilier les églises, couvents, au te ls et cim etières, 
bénir les ciboires et cloches, ce qui n ’a p p a rtie n t d ’ordi
naire q u ’aux évêques. Le clergé d ’Uri, qui constitue un 
sex ta ria t, fa isa it partie , longtem ps a v an t la fondation  
de la C onfédération déjà, du chap itre  des IV W ald stä t
ten , supprim é en fa it seulem ent en 1819 p a r la nouvelle 
rép artitio n  territo ria le  des évêchés. Ju s q u ’au 1er jan v . 
1815, le can ton  d ’Uri, sauf la vallée d ’Urseren, se 
ra tta c h a  à  l ’évêché de Constance et ainsi ind irectem ent 
à l ’archevêché de Mayence. A la suppression de l ’évêché 
de Constance en Suisse, Uri et d ’au tres cantons fu ren t 
placés sous l ’ad m in istra tio n  du p révô t Göldlin von 
Tiefenau de B erom ünster, puis on 1819, à l ’évêché de 
Coire. Cette situ a tio n  s ’est m ain tenue ju sq u ’ici pour 
Uri, U nterw ald , Zurich e t Glaris, quoique des négocia
tions soient conduites depuis 1908 en vue de régulariser 
défin itivem ent cet exceptionnel é ta t  de choses.

D u ran t to u t le m oyen âge, Uri ne posséda q u ’un 
couvent, celui des religieux e t religieuses lazarites 
d ’O berdorf près de Seedorf. 11 servait d ’hôpita l pour les 
lépreux, d ’auberge aux pèlerins e t d ’étape m ilitaire  aux 
croisés. Le chevalier A rnold von Briens, re n tra n t de 
croisade, fonda ce m onastère vers 1197. Les archives du 
couvent possèdent une règle de l ’ordre écrite en alle
m and, d a ta n t de 1314. D ans l ’ob ituaire, re m o n tan t au 
X I I I e s., le général ZUrlauben, de Zoug, s ’est m alheu
reusem ent perm is de graves falsifications pour des 
raisons to u ch an t à  l ’histoire de sa famille. Au débu t du 
X V Ie s., la peste v in t em porter les dernières nonnes. Le 
bailli Magnus Bessler fu t envoyé en 1559 pa r le pays 
auprès du pape P au l IV  pour dem ander que la m aison 
fû t réoccupée p a r des bénédictines de Claro au Tessin. 
Le curé J .- J .  Scholar, de Btirglen, dressa dans les der
nières années du X V IIe s. les plans d ’une charm ante  
p e tite  église en style baroque d ’une grande richesse de 
form es. A près l ’incendie d ’A ltdorf, d ’avril 1799, le cou
ven t se rv it de refuge à m ain ts h a b ita n ts  ; peu après, il 
dev in t le q u a rtie r des officiers français et au trichiens, 
u n  lazare t pour les blessés. L ’abbesse Isabella  Fornaro  a 
laissé sur cette  époque un  in té ressan t journal. Les 
capucins ouvriren t à A ltdorf, le 1er ju ille t 1581, leur 
prem ier couvent de Suisse (G /h  53, p. 29). A ltdorf pos
séda un novicia t ju sq u ’à la D évolution française ; il n ’y 
en av a it que deux dans to u te  la province de Suisse. 
U n au tre  couvent du tiers ordre de sa in t François d ’As
sise fu t fondé à A ttinghausen  en 1608 pa r le conseiller 
Jak o b  P lä tte li, lequel fit venir quelques nonnes de 
Pfanneregg. L eur dem eure b rû la  le 20 déc. 1676, et fu t 
alors transférée  à  A ltdo rf e t reconstru ite  près de la 
Sainte-Croix supérieure. Quand A ltdorf fu t la proie d ’un 
incendie, il y  fa llu t loger, de 1799 à  1807, tous les capu
cins, le Conseil, le trib u n a l, l ’école e t plusieurs ecclésias
tiques ; le couvent serv it aussi de corps de garde pour 
les soldats. L ’église conventuelle, alors église paroissiale, 
possède encore quatre  anciens v itra u x  fo rt beaux, don
nés en 1688 p a r les abbés d ’Einsiedeln, Engelberg, Muri 
et W ettingen.

La D éform ation  ne p rit pas pied dans le pays d ’Uri au 
X V Ie s. Le secrétaire  d ’É ta t  uranais, V alentin  Compar, 
rédigea en 1525 q u a tre  articles contre les conclusions de 
Zwingli e t lu t même son trav a il à la landsgem einde. Le 
ré fo rm ateu r loua le to n  objectif de cet ouvrage et l ’ho- 
nora  d ’une réponse im prim ée. L ’avan tage  de la s itu a 
tio n  d ’Uri au  pied du S ain t-G othard , et la fidélité reli
gieuse de la popu lation  décidèrent plusieurs fois le 
nonce pontifical à élire domicile à  A ltdorf pour une 
période d ’une certaine  durée ou m êm e définitivem ent. 
Il fau t citer le chevalier H ieronym us Franco, 1541-1552 ; 
O ttav iano  D averta , évêque de Terracina, depuis 1557 ; 
G iovanni-A ntonio Volpe, évêque de Còme, 1561-1564 ; 
Octavius Paravic in i, 1590-1591 ; Cyriakus Docci, 1628- 
1629 ; Jak o b  Caracciolo, 1712 ; d u ran t l ’affaire d ’Udli-

genschwil, Dom inikus Passionei et Jo h an n -B ap tis t 
Barrii, 1725-1731 ; a u p a ra v an t déjà p robab lem en t aussi 
Joseph  Firao, 1716-1720. A ntonius Gister, de Biirglen, 
fu t le prem ier évêque uranais, 25 m ars 1863 - 4 jan v .

U r i .  L ’ég li se  d e  B ü r g t e n .  D ’a p r è s  u n e  l i t h o g r a p h i e  
( B i b l i o t h è q u e  N a t i o n a l e ,  B e r n e ) .

1932 ; le l c rju il. 1928, il av a it été consacré, dans la  ca
thédrale de Coire, évêque titu la ire  de Mileve et coad- 
ju te u r  de l ’évêché de Coire avec droit à  la succession.

Bibliographie. A. Denier : Urk. aus Uri, dans Gfr. 41- 
44 e t 81. — A. N ü s c h e l e r  : Gotteshäuser, dans Gfr. 47. — 
E. W ym ann : Kirchl. Verhältnisse des Distriktes A lt
dorf im  Sommer 1798, dans Nbl. v. Uri 1925. —  Geistl. 
Berichte aus dem Kt. Uri 1799-1801, dans N bl. v. Uri 
1900. —  G. v. W yss : Gesch. der A btei Zurich. —  Gfr. 8- 
9. —  E. W ym ann : E in  Jub iläum  des Patronatrechtes in  
Uri, dans Vaterland 1925, n° 36. —  A. Denier : Die 
Lazariterhäuser und das Benedikterinnenkloster in  See
dorf, dans J S G  12. —  BStor. 9. — Gfr. 4, 12, 76. —
E. Sauer : Die A nfänge des Lazariterordens und das 
Statutenbuch von Seedorf. — D. D ürrer : Schweiz. 
Kunstkalender 1906. — Tagebuch des Klosters Seedorf 
aus der sog. Franzosenzeit, dans Nbl. v. Uri 1899. — 
J . Gisler : Das Frauenkloster zum  obern Hl. Kreuz in  A lt
dorf, dans Gfr. 37. —  Voir aussi Nbl. v. Uri 1918 et 1920. 
—  S. W ind : Ueber die Gründung des Klosters in  A tting- 
h.ausen, dans Gfr. 77. — Le m êm e : A ufzeichnungen  
zweier Schwestern von St. Karl in  A ltdorf aus der sogen. 
Franzosenzeit, dans St. F idelis-Glöcklein  V II-V III . —
E. W ym ann : E rinnerungen an die Pest von 1629 im  
Frauenkloster von A ttinghausen, dans Z S K  1919. — 
Le m êm e : Belobigungsschreiben des Papstes Ju liu s I I .  
an die Urner, dans Nbl. v. Uri 1913 e t 1922. —  Le 
même : E m pfang des N u n tiu s Testaferrala in  Uri, dans 
Nbl. v. Uri 1922. —  E m pfang  des N un tius M aglione in  
Uri, dans Urner Wochenblatt, num éro de fête, 10 déc. 
1921.— Konsekration des Weihbischofs Dr. Gisler, ibid., 
30 ju in  1928. —  K. J. K luser : Landschreiber Valentin  
Compar und sein Streit m it Zw ingli, dans Nbl. v. Uri 
1895. —  A. Gisler : Doktor Stadler Handel, dans Nbl. v. 
Uri 1900 et A S C  1906. — E. W ym ann : Entstehung u. 
Verwendung des Konstanzer Diözesanfondes in  Uri, dans 
Nbl. v. Uri 1911. — F. G is le r  : Verzeichnis der Urner 
Kapuziner, clans N bl. v. Uri 1928. [ E .  W y m a n n . ]
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2. É c o l e s . Un m aître  d'école est m entionné à  A ltdorf 
en  1472 ; c’é ta it un  Schwyzois du nom  de J. B ürgler, qui 
exerçait les fonctions do chancelier d ’É ta t.  En 1562, 
Ja k o b  K rüm , de Saint-G all, fu t au to risé  à  enseigner

dans l ’école allem ande. L a  p lu p a rt des com m unes de 
Vancien pays d ’Uri possédaient leur école vers le m ilieu 
du X V IIe s. Mais dans la  vallée d ’U rseren un m aître  
d ’école est m entionné en 1610. A A nderm att, les ca
pucins fondèren t une école latine  au  X V II Ie s. ; elle 
est devenue une école secondaire. L ’école cantonale 
est sortie de la prem ière école d ’A ltdorf, qui é ta it une 
école latine. Un règlem ent scolaire, fixan t les d ro its et 
les devoirs du m aître  d ’école, da te  du 18 déc. 1579. La 
direction des écoles a  été  confiée, à  p a r tir  de 1804, à  un 
Conseil d ’éducation  auquel a  été ad jo in t un  inspecteur 
des écoles en 1849. La dernière loi scolaire est de 1932. 
A cette  da te , le can ton  possédait 64 écoles prim aires et 
6 écoles secondaires.

Le collège Charles Borrom ée à A ltdo rf a  été fondé en 
1906. Il com prend deux cours p répara to ires, tro is classes 
réales e t sep t classes littéra ires avec m atu rité . L a m ajo 
rité  des prof, son t des bénédictins de M ariastein-Bregenz. 
à  qui a été confiée la direction de l ’établissem ent. [ L .  S.]

3. C o n s t i t u t i o n ,  a d m i n i s t r a t i o n  e t  o r g a n i s a t i o n  
j u d i c i a i r e . La landsgem einde, supprim ée, défin itive
m en t sans doute, le 6 m ai 1928, a conféré p en d an t des 
siècles un  caractère  dém ocratique à la  co n stitu tio n  et 
aux  lois du pays d ’Uri. E n  1233 e t 1234 déjà, la landsge- 
m einde av a it, en qualité  de ju rid ic tio n  du bailliage, pris 
une décision sur la percep tion  d ’un  im pôt général ; 
U ri é ta it devenu te rre  d ’em pire p a r les le ttres  de f ran 
chise de 1231, qui lui av a ien t ap p o rté  l ’autonom ie poli
tique . Ce qui é ta it p rim itiv em en t une assem blée de 
justice , dev in t b ien tô t l ’assem blée délibérante, législa
tive  et ad m in istra tive  de tous les hom m es en é ta t  de 
p o rte r les arm es, les « gens libres du pays ». P rim itiv e 
m ent, la landsgem einde se réun issait après le jo u r de 
S a in t-Jean  B ap tiste  (24 ju in) ; en 1369 e t 1370, déjà, elle 
fu t fixée au  com m encem ent de m ai e t se t in t  plus ta rd  
régulièrem ent le prem ier dim anche de m ai. Des lands- 
gem eindes ex traord inaires pou v a ien t être  convoquées qn 
to u t tem ps e t en to u t  lieu. La landsgem einde ordinaire 
de m ai se réu n it de 1412 à 1928 àB ô tz lingen  an  der Gand, 
près de Schat tdo rf ; an té rieu rem en t, elle siégea, sans 
doute, sur la  place actuelle de l ’hôtel de ville à  A ltdorf.

A côté des landsgem eindes ordinaires e t ex trao rd ina i
res, il fau t m entionner la landsgem einde de d is tric t ou 
Nachgemeinde, qui se ten a it, 8 ou 15 jo u rs après la 
landsgem einde de m ai, sur le L ohnplatz ou dans l ’hôtel 

de ville d ’A ltdorf. Elle re
cevait de la landsgem einde 
ordinaire le m an d a t de li
quider les affaires dem eu
rées en suspens, n o tam m ent 
les p ro je ts de loi. E n cas 
d ’événem ents im prévus, ap 
p e lan t une décision rapide 
du peuple, les « conseillers 
e t gens du pays » se réun is
sa ien t à  l ’hô tel de ville ou 
sur la  place de l ’hôtel de 
ville d ’A ltdorf. 11 fau t 
m entionner, en ou tre  l ’as
semblée de la  Saint-M arc, 
qui se réun issa it le 25 avril, 
jo u r de la Saint-M arc, sul
la J a g d m a tt  d ’E rstfeld  
pour d iscu ter les questions 
de seconde im portance to u 
chan t l ’allm end et qui 
fonctionnait comme assem 
blée p rép ara to ire  de la 
landsgem einde ; enfin, l ’as
semblée de l ’Ascension 
p our l ’a ttr ib u tio n  des ja r 
dins de l ’allm end, des te r 
ritoires, des droits d ’a lp a 
ge, etc.

L a landsgem einde é ta it 
l ’au to rité  suprêm e du pays ; 
elle nom m ait les m ag istra ts , 
les fonctionnaires, les juges.

Un Conseil est m entionné 
pour la  prem ière fois dans 

un  recès de la  landsgem einde de 1373. Au X IV e s. ap p a 
ra ît  comme instance jud ic iaire  le T ribunal des XV, 
d on t les jugem ents ne peu v en t ê tre  portés en appel à la 
landsgem einde, sauf si le condam né « a des raisons suffi
santes d ’estim er q u ’il a été lésé dans ses d ro its p a r des 
tém oignages qui lu i on t m anqués ». E n  revanche, cer
ta in s cas, tranchés p a r la  landsgem einde ou le Conseil, 
pouvaien t être  portés en appel d ev an t le trib u n a l. Le 
recès de la  landsgem einde de 1412 m entionne, en outre, 
le Conseil des Soixante, qui é ta it un  corps judiciaire. 
Une des in s titu tio n s  les plus originales du dro it public 
u ranais est la proposition  dite « des sep t fam illes » 
(Siebengeschlechterbegehren). Les p ropositions p résen
tées à  la landsgem einde ne pou v a ien t ém aner d ’un  seul 
citoyen, m ais devaien t être form ulées p a r sep t hom 
m es au  m oins a p p a rten a n t à  sep t fam illes différentes, 
originaires du  pays. Sauf sous l ’A cte de m édiation , cette 
p roposition  des sep t s ’est m ain tenue  depuis les tem ps 
les plus anciens ju sq u ’à la  revision de la  constitu tion  
cantonale de 1888, qui la  rem plaça p a r  la  proposition  
individuelle, m ais avec la  réserve que les propositions 
de m odification de la co n stitu tio n  can tonale  devaien t 
être  appuyées pa r 50 signataires au  m oins. La revision 
constitu tionnelle  de 1929, rendue nécessaire p a r la  sup 
pression de la  landsgem einde en 1928, a  in tro d u it le 
scru tin  secret e t fixé à  150 le nom bre des signatures 
nécessaires pour l ’exercice du dro it d ’in itia tiv e  ou de 
referendum . Dans la  co n stitu tio n  de 1888 encore, 20 si
gnatu res suffisaient pour le referendum  contre les déci
sions de la  landsgem einde.

Ju s q u ’au  X IX e s., le can ton  d ’Uri n ’a possédé aucune 
constitu tion  rédigée de to u te s pièces. E n  fa it, c’est la 
landsgem einde elle-même qui in ca rn a it la  co n stitu tio n  ; 
chaque année, à  Bôtzlingen, la  landsgem einde de mai 
confirm ait e t ju ra it  de m ain ten ir l ’ordre é tabli, les lois, 
les coutum es, les usages et les au to rités . L ’Acte de m é
d iation  m it défin itivem ent fin aux  com pétences ju d i
ciaires de la landsgem einde.

Le la n d ra t é ta it l ’au to rité  délibéran te  e t exécutive ; 
il se com posait de tous les m ag istra ts  de l ’ancien pays 
d ’Uri (landam m ann, v ice-landam m ann, cap itaine  du

TJri. La chapelle de Notre-Dame du Sonnenberg à Seelisberg, au milieu du X IX e s. 
(Bibliothèque Nationale, Berne}.
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pays, b an n ere t, enseigne, tréso rie r et in te n d a n t de l ’a r
senal), au  nom bre de 7 à  8, y  com pris les anciens land- 
am m anns, de deux rep résen tan ts  du val d 'U rseren  e t de 
44 conseillers, soit q u a tre  pour chacun des 11 consorta
ges. Le Conseil de sem aine ou de d istric t com prenait les 
m ag istra ts des d istric ts d ’Uri ou d ’U rseren ; il fonction
n a it aussi comme au to rité  délibérante et exécutive et 
dans certa ins cas peu graves comme au to rité  pénale. 
Le Conseil secret, composé des m ag istra ts  e t de cinq 
conseillers de l ’ancien pays d ’Uri e t d ’un  conseiller 
d ’Urseren, é ta it chargé do l ’adm in istra tio n  financière 
du canton. Le lan d ra t é ta it élu p a r les consortages ; 
l ’ancien pays d ’Uri en possédait 10, le d is tric t d ’U r
seren un  ; chaque consortage nom m ait 4 députés 
(ceux d ’Uri é ta ien t élus à vie). Les co-conseillers, sié
gean t dans le double lan d ra t, qui p o rta it  le nom 
de M alefizlandrat quand  il ju g ea it des affaires crim i
nelles, é ta ien t élus p a r le la n d ra t lui-m êm e en nom bre 
égal à  celui des m ag istra ts , et p a r  les consortages, à 
vie, en nom bre égal à  celui des conseillers. Dans cer
ta ins cas exceptionnels, tels que le ju gem en t de délits 
contre la co n stitu tio n  ou d ’a tte n ta ts  à  la  paix  publique, 
on convoquait un  trip le  lan d ra t dans lequel chaque con
seiller é ta it accom pagné d ’un second co-conseiller de 
son choix.

Tribunaux. Le tr ib u n a l des V II se com posait du 
v icc-landam m ann comme présiden t, de deux conseillers 
e t de q u a tre  juges, élus p a r l ’assem blée de d istric t. 
Le trib u n a l des X I ou trib u n a l de d istric t, présidé p a r le 
v ice-landam m ann com prenait un  conseiller rep résen tan t 
chacun des dix consortages. Le trib u n a l can tonal ou 
cour d ’appel, ou trib u n a l des XV, é ta it constitué  p a r le 
landam m ann , tro is juges désignés pa r la landsgem einde 
e t u n  rep ré sen tan t de chacun des 11 consortages d ’Uri 
et d ’Urseren. Il fonc tionnait comme deuxièm e et dernière 
instance dans les affaires civiles. Le lan d ra t se p rononçait 
sur les dem andes en révision des procès civils et siégeait 
comme trib u n a l pénal, ainsi q u ’il est indiqué ci-dessus. 
Il fa u t m entionner encore une in s titu tio n  originale, le 
tr ib u n a l local ou de rue ( Orts- oder Gassengericht), 
qui tra n c h a it  n o tam m en t les litiges su rvenan t les jours 
de m arché entre  é trangers ou entre  un  é tranger et un 
hom m e du pays e t se com posait du landam m ann, as
sisté  de six hom m es désignés ad hoc. Les trib u n a u x  de 
la  Heuss et du Schachen possédaient des a ttrib u tio n s 
judiciaires e t de police des eaux ; ils o rdonnaient, sous 
m enace d ’am ende, to u s les tra v a u x  de p ro tec tion  né
cessaires contre les ravages des to rren ts  e t prononçaient, 
sans appel, dans les litiges au  su je t des tra v a u x  e t des 
frais de correction d ’eaux. Ils se com posaient du lan d am 
m ann, du tréso rie r e t de sept juges, élus à  vie p a r les 
com m unes touchées p a r la Heuss ou le Schachen.

Le 19 déc. 1847, la  landsgem einde décida, sur la  p ro 
position  du  gouvernem ent provisoire, de m odifier la 
co n stitu tio n  en vue d ’ap p o rte r un  certain  nom bre 
d ’am éliorations dictées pa r l ’esprit du tem ps aux lois 
fondam entales et à la form e du gouvernem ent du pays. 
Les principales réform es fu ren t les su ivan tes : suppres
sion de la durée à  vie des fonctions publiques, rem place
m ent de la  comm ission d ’in stru c tio n  et des prem iers 
m ag istra ts pa r un  Conseil d ’É ta t ,  composé du landam 
m ann, du v ice-landam m ann, du trésorier et de six con- ! 
seillers d ’É ta t  ; établissem ent des com pétences du Con- ! 
seil d ’É ta t  ; suppression du Conseil secret.

Le 5 m ai 1850, la landsgem einde accep ta it, sur la 
proposition  d ’une commission spéciale, une nouvelle 
constitu tion , adap tée  à  la constitu tion  fédérale de 1848 ; 
elle fu t p a rtie llem en t modifiée pa r la landsgem einde 
des 27 oct. 1850 e t 4 m ai 1851. Cette co n stitu tio n  p ro 
clam ait le principe de la séparation  des pouvoirs. La 
landsgem einde re s ta it l ’au to rité  législative et exécutive 
supérieure, chargée de la nom ination  du landam m ann, 
du vice-landam m ann, du bu reau  du Conseil d ’É ta t ,  du 
présiden t et de 5 m em bres du  trib u n a l cantonal et des 
suppléan ts, des députés au  Conseil national et au  Conseil 
des É ta ts , etc. Le lan d ra t é ta it le rep résen tan t de l ’au 
to rité  législative et du peuple souverain. Il élisait 5 
m em bres du gouvernem ent, 5 m em bres et supp léan ts 
du trib u n a l can tonal, les juges à la cour pénale, etc. Le 
Conseil d ’É ta t ,  composé de 11 m em bres, é ta it chargé,
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sous la  surveillance du lan d ra t, de l ’exécution  des lois. 
Comme au to rités  ad m in istra tives subordonnées au  Con
seil d ’É ta t  fonctionnaien t le Conseil scolaire, composé 
de dix m em bres e t le Conseil du diocèse, chargé des rap-

Uri. La route de l’Axen en 1870 environ. D’après une gravure 
sur acier de Ch. Krüsi (Bibliothèque Nationale, Berne).

ports en tre  l ’Église e t l ’É ta t ,  de la surveillance de l ’ad 
m in istra tio n  des biens ecclésiastiques p a r les Conseils 
d ’Église ; il fo n c tionnait aussi comme trib u n a l m a tr i
m onial.

Le pouvoir jud iciaire  fu t aussi com plètem ent réorga
nisé. L ’élection à  vie a  été rem placée, comme dans les 
au tres corps constitués, p a r l ’élection pour une durée 
lim itée, q u a tre  ans généralem ent. Le trib u n a l de la 
Heuss e t du Schachen se m a in tin t avec ses doubles 
a ttr ib u tio n s  jud ic iaires e t de police, tan d is  que la  lands- 
gemeinde du 7 m ai 1865 rem it aux tr ib u n a u x  ordinai
res tous les litiges re la tifs aux  frais e t découlant de l ’obli
gation  de faire des tra v a u x  de correction  de rivières. 
Ce trib u n a l fu t plus ta rd  (1901), rem placé p a r une 
comm ission des endiguem ents (W uhrkom m ission), élue 
pour q u a tre  ans p a r le Conseil d ’É ta t  e t fonc tionnan t 
sous sa surveillance. Les affaires pénales et les affai
res civiles don t la  valeur ne dépassait pas 16 fr., é ta ien t 
jugées p a r l ’am m ann  du d is tric t, assisté de deux sup
p léan ts, désignés p a r le Conseil de d is tric t ; c’é ta it le 
trib u n a l de l ’am m ann (A m m anngericht) don t les ju 
gem ents é ta ien t sans appel. Les deux tr ib u n a u x  de 
d istric t, celui d ’Uri, co m p tan t 9 m em bres, e t celui d ’U r
seren, en com prenan t 7, p rononçaien t sur tous les litiges 
civils don t la va leur excédait 16 fr., su r les con trav en 
tions dépassan t la  com pétence de l ’am m ann, enfin su r les 
délits re la tifs à  l ’allm end. Ils connaissaient des p lain tes 
en p a te rn ité  et des affaires de poursu ite  pour dettes, pour 
a u ta n t q u ’elles dépassaien t la com pétence de l ’am m ann ; 
ils recevaient, enfin, les déclarations de faillite. U n t r i 
bunal crim inel, composé de 7 juges et 4 suppléan ts, 
ju g ea it les délits. Le tr ib u n a l can tonal, composé de 
11 m em bres, é ta it l ’instance supérieure pour les appels, 
les revisions e t les cassations des jugem ents du  trib u n a l 
criminel- e t des trib u n a u x  de d istric t. Il tra n c h a it  égale
m ent les dem andes de revision de ses propres jugem ents. 
Le lan d ra t p rononçait sur les grâces, les réhab ilita tions 
pénales e t les am nisties ; le double lan d ra t décidait des 
am nisties politiques, de la grâce des condam nés à m ort 
ou de la  tran sfo rm atio n  de leur peine, ainsi que des 
exécutions capitales.

La landsgem einde du 4 m ai 1851 a créé l ’in s titu tio n  
de l ’office de conciliation ; chaque com m une élisait un 
conciliateur (juge de paix), qui cherchait à  liquider à 
l ’am iable les litiges civils a v a n t q u ’ils fussent portés 
devan t les tr ib u n a u x  ordinaires. Un code de procédure 
civile est en v igueur depuis le 24 nov. 1852 e t l ’est resté, 
avec peu de m odifications, ju sq u ’en 1928. L a législation 
adm et les trib u n a u x  a rb itrau x  pour les litiges de la 
com pétence du juge civil et qui ne son t ni des affaires 
pénales, ni des recherches en pa te rn ité . On doit aussi

Mars 1932
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considérer comme un tr ib u n a l a rb itra l  le trib u n a l de I 
rue, composé de l ’am m ann  du d istric t, assisté de six 
hom m es honorables et im p artiau x , qui juge les conflits 
en tre  é trangers ou en tre  un  é tranger et un  resso rtissan t |

Uri. Göschenen en 1860 environ. D’après une gravure sur acier 
de C. Huber (Bibliothèque Nationale, Berne).

du can ton  pour lesquels les deux parties  dem anden t une 
décision rapide ou don t l ’objet ne souffre pas de re ta rd .

Il n ’a jam ais existé de code de procédure pénale. 
Quelques dispositions de procédure son t contenues dans 
le supplém ent au règlem ent de ju stice  de 1886-1890. 
Elles on t subi quelques m odifications dans l ’ordon
nance du 1er m ars 1928. Le dro it pénal lui-m êm e n ’a 
jam ais été codifié, pas plus que le d ro it civil ju sq u ’au 
code civil suisse de 1912. Certaines dispositions péna
les son t vieilles de p lusieurs siècles.

La co n stitu tio n  de 1850-1851 a divisé le can ton  d ’Uri 
en deux d istric ts, l ’ancien pays d ’Uri e t la vallée d ’Ur- 
seren (réunie à  Uri en 1410) ; le prem ier est subdivisé 
en 16 com m unes politiques ou paroisses ; le second 
ne com porte qu 'une  seule com m une politique avec 
4 villages, A nd erm att, H ospental, R ealp e t Zum- 
dorf. Les au to rités du d istric t (assem blée du district,. 
Conseil de d istric t, présidé p a r l ’am m ann, le t r ib u 
nal de d istric t, les trib u n a u x  de la R euss e t du 
Schachen, le Conseil d ’assistance du d istric t), ainsi que 
les au to rités  com m unales (assem blées com m unales ou 
de paroisse. Conseils com m unaux, appelés aussi t r ib u 
naux de village, Conseils de paroisse e t d ’assistance 
com m unale) son t reconnues comme au to rités officielles 
ou politiques a d m in istran t les biens du d istric t ou des 
corporations, des com m unes, des églises, des écoles, des 
h ô p itaux , des pauvres, ainsi que les biens de tu te lle  
et ceux des orphelins. La constitu tion  de 1888 a  dé
pouillé les d istric ts de leu r caractère  politique e t en a 
séparé les biens d ’allm end et au tres biens corporatifs, 
qui son t depuis lors adm in istrés p a r les deux corpora
tions d ’Uri et d ’Urseren. Les écoles son t dirigées et su r
veillées p a r l ’É ta t  ; il en est de m êm e des com m unes, de 
l ’assistance e t de la tu te lle . Le can ton  est actuellem ent 
divisé en 20 comm unes politiques.

La co n stitu tio n  du 6 m ai 1888 a restitu é  à la landsge- 
m einde ses pleins droits d ’élection du Conseil d ’É ta t  
e t de to u tes les au to rités  judiciaires, la landsgem einde 
dem euran t la seule au to rité  législative et conservant 
certaines a ttr ib u tio n s  adm in istra tives (affaires financiè
res, etc.). L ’accep tation  des charges dont l ’élection ap 
p a rtien t à la landsgem einde, au  landvat, aux assemblées 
com m unales e t corporatives est obligatoire pour deux 
périodes adm in istratives. Le Conseil d ’É ta t ,  composé 
de 7 m em bres, est l ’au to rité  exécutive supérieure. Le

Conseil scolaire est élu p a r le lan d ra t ; il fonctionne 
comm e au to rité  supérieure exécutive pour les questions 
d ’enseignem ent. Les au to rités  jud iciaires se com posent 
du T ribunal can tonal (9 m em bres, 7 depuis 1924), 

de la Cour pénale (7 m em bres), des t r i 
bun au x  des d istric ts d ’Uri e t d ’U rseren 
où siègent 7 juges ; des offices de con
ciliation des com m unes. Une revision 
constitu tionnelle , du 4 m ai 1924, a  sup 
prim é la Cour pénale ; ses com pétences 
son t a ttrib u ées  aux  tr ib u n a u x  de dis
tr ic t, qui p o rten t désorm ais le nom  do 
Landgerichte. Le nouveau  code de procé
dure civile, vo té  p a r le lan d ra t, le 29 
m ars 1928, est en tré  en v igueur le 1er 
oct. 1928. [G u s ta v  Mu h e im .]
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stim m ung des Landbuches von Uri, dans Gfr. 33. — 
Th. v. L iebenau : Entstehungszeit des Landbuches von 
Uri 1466, d a n s /IS  GA I .—  Ælteres Landbuch, im pr. dans 
Z S R ,  X I. —  Landbuch, l re série, 1823-1863, 6 vol. ; 
nouv. série, dès 1888, 9 vol. —  A nton D enier : Urkunden 
aus Uri, 1196-1500, dans Gfr. 4 1 ,4 2 ,4 3 ,4 4 ,8 1 .— I.B lu - 
m er : Staats- u. Ftechtsgesch. 2 vol. — Fr. O tt : Die Rechts
quellen von Uri, dans Z S R  X I e t X II . —  Alois Müller : 
Rechtsquellen aus Uri, dans Gfr. 21. —  J . Schneller : 
Landrecht zwischen Uri u. Ursern 1410, dans Gfr. 11.
— E in  Fünfjahrhundert-G edenktag ( Uris Landrecht 
m it Ursern), dans Schweiz. Rundschau  1910. —  H of
rechte u. Ö ffnungen, darunter Uri, Ursern. dans Gfr. 11.
— K arl H uber : Die Allmendgenosschaft Korporation 
Uri in  ihrem Verhältnis zum  Kanton und zu den Gemein
den, 1911. —  Franz  Schm id Die Allmendgenossen
schaft im  Lande Uri, dans Schweizerische Juristen- 
Zeitung, 1909. —  Max Œ chslin : DieKorporation Uri, 
dans Schweiz. Monatshefte fü r P olitik  u. K ultur, 1923.
— E. Schweizer : Das Gemeindepatronatsrecht in  den 
Urkantonen, dans Z S R  1905.— Const. Siegwart-M üller : 
Das Strafrecht der Kantone Uri, Schwyz, Unterwalden, 
Glarus, Zug , Appenzell, 1833. — G. M uheim : Ueber- 
sicht der E ntw icklung des Strafrechts- und Gefäng
niswesens im  K t. Uri ; Eröffnungsrede am Juristen
tage in  Altdorf, 1889. —  IT. P fenninger : E n tw u r f eines 
Strafgesetzbuches fü r den K t. Uri, 1894. — Franz  Mu
heim  : Das Urner Strafverfahren  dans Zeitschrift f. 
Schweiz. Strafrecht, 1890. — E. W ym ann : Bussw all
fahrten ins Riedertal ; Urfehde eines Käsediebes, dans 
Z S K  1917. —  Franz  M uheim : Die neue kantonale  
Zivilprozessordnung, dans Urner Wochenblatt 1928. —
H. Fritzsche : Die Zivilprozessordnung des Kts. Uri vom 
29. M ärz 1928, dans Zeitschrift für ausländ. Privatrecht, 
Berlin 1929. — Le m êm e : Die geschichtl. Grundlagen 
der kant. Rechte (U ri p. 463-484), dans Das Zivilprozess
recht der Schiveiz II . — Franz Schm id : Die dinglichen 
Rechte an Imm obilien im  Lande Uri in  hist.-dogmat. 
Darstellung, Zurich 1910. [Fr. G i s l e r  et G. M u h e i m .]

4. É C O N O M I E  P U B L I Q U E ,  a ) Agriculture. A ntérieure
m ent à  l ’établissem ent des A lém annes en Suisse, une
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p artie  de l ’ancien pays d ’U ri, é ta it déjà peuplée ; 
dans le Schächental, en particu lier, il ex is ta it un 
nom bre assez élevé de h am eaux  e t une agriculture 
déjà développée. Cela résu lte  d ’un  acte de donation 
du roi Louis au  p rê tre  Berold, en 857, 
selon lequel il lu i rem et les chapelles de 
Bürglen e t Silenen « avec les su jets, les 
dîmes, les p ropriétés bâties et non b â 
ties, les p â tu rages, les forêts », etc. Au 
X I I I e s., les actes p e rm e tte n t de cons
ta te r  l ’existence de p ropriétés libres sur 
les terrasses du  m oyen et du h a u t Schä
chental. L ’abbaye du F rau m ü n ste r à Zu
rich é ta it la  plus grande p roprié ta ire  du 
pays. A côté de la p roprié té  particu lière  
ex is ta it depuis fo rt longtem ps la  p ro 
prié té  en com m un, l ’A llm end, constituée 
su rto u t en forêts e t en pâ tu res , don t la 
jouissance ap p a rten a it aux  propriétés 
particulières. A ux X I I I e e t X IV e s., la 
corporation  de l ’allm end dev in t, spécia
lem ent depuis la  fondation  de la  Confé
dération , une corporation  de d ro it p u 
blic ; les te rrito ires de l ’ancienne asso
ciation  des p ropriétaires fonciers se con
fondiren t avec le te rrito ire  politique du 
pays ; les usagers de 1'A llm end dev in
ren t les ressortissan ts du canton. J u s 
q u ’à  la  constitu tion  de 1803, la  vallée 
d ’U rseren form a une com m unauté d ’all- 
m end qui jo u a  un  rôle analogue à  celui 
de la corporation  d ’Uri depuis la  sup 
pression des anciens d istric ts en 1888 ; 
elle c o n stitu a it en outre l ’ad m in istra 
tion  du fonds des indigents de la vallée. Ces deux 
corporations, qui, avec le concours du  canton, t r a 
va illen t de leur m ieux à l ’am élioration  des alpages, 
exercent une u tile  influence su r l ’élevage et l ’écono
mie alpestre. Les alpages u ranais rep résen ten t un  fac
te u r  économ ique im p o rtan t. 11 000 pièces de gros 
bé ta il e t 12 000 pièces de p e tit  p euven t estivar sur les 
111 alpages du canton, com prenant 27 500 hectares 
productifs. Selon une sta tis tiq u e  de 1897, le p ro d u it des j 
alpages é ta it  de 2700 q u in taux  de from age e t 580 quin- j 
tau x  de beurre. L ’élevage du béta il s’est fo rtem en t 
am élioré depuis so ixante ans, grâce no tam m ent à  l ’assu
rance du bétail, décrétée pa r la  landsgem einde de 1908.
Il constitue, avec l ’économie alpestre, une des sources 
principales du revenu  du canton, bien que l ’exporta tion  
ne soit plus ce q u ’elle é ta it autrefois e t que la coutum e, 
qui a v a it pris le caractère  d ’une parade, des p â tres en 
h ab its de fête p a r ta n t  en cortège pour l ’Ita lie , a it 
com plètem ent d isparu  depuis plus de c inquante  ans.

Su ivan t un  accord de 1284, l ’abbesse du F rau m ü n ster 
de Zurich ab an d o n n a it au  curé d ’A ltdorf le v in  p rove
n a n t des vignes de l ’église, les dîmes sur le vin, l ’orge e t 
les légum es de la rive droite de la Reuss et du  lac d ’Uri 
ju sq u ’au  Schächenbach, l ’ensemble de la dîme des noix, 
ainsi que celle des cham ps en to u ran t l ’église d ’A ltdorf. 
N om breux sont les docum ents e t les registres a tte s ta n t  
l ’existence de cultures jusque dans les régions supérieu
res du Schächental e t de la  vallée de la  Reuss. Très 
anciennem ent aussi, l ’arboricu ltu re  fu t in tro d u ite  et 
pra tiquée  (dîmes de fruits) ; elle continue à  être  encou
ragée pa r la commission fru itière de la  société cantonale 
d ’u tilité  publique. E n  1888 eut lieu la  prem ière expo
sition cantonale do fru its  e t de légumes. L a v iticu ltu re  et 
la culture du blé, qui é ta ien t autrefois im portan tes, ont 
com plètem ent d isparu au  cours des siècles. Les derniers 
essais de culture du blé fu ren t ten tés en 1919 dans la 
plaine améliorée de la  Reuss. Grâce au  clim at tem péré 
pa r les souilles du föhn, les treilles, les noyers, les fi
guiers e t les châtaigniers croissent dans les endroits 
abrités. E n 1360 e t 1367, la  landsgem einde décréta  l ’in 
terd iction  de vendre des terres à des étrangers.

Bibliographie. (Echsli. —  C. H uber : Die Allmend- 
genossenschaft Korporation Uri in  ihrem Verhältnis 
zum  K t. und zu den Gemeinden. — Max CEchslin : 
Die Korporation Uri, dans Schweiz. Monatshefte für  
Politik und K ultur  I I I .  — Casimir Nager : Die A lp 

wirtschaft im  K t. Uri, 5e livraison de Schweiz. A lp 
statistik, 1898. — Bericht über die Inspektion der Urner 
A lpen  1884 e t 1885. — Bericht über die A lp en -In sp ek
tionen im  Kt. Uri 1906. — Am bros P ü n ten er : A lp 

inspektionsbericht der Korporation Uri 1905-1908. — 
Das Bodenverbesserungswesen im  Kt. Uri, rap p o rt 
A. Bloch 1914. — Bericht über die Inspektion der A lpen  
in  Ursern 1907. — Bericht über die erste u m . Obst- und  
Gemüseausstellung in  A ltdorf 1888. — Ancien Landbuch, 
publié depuis 1823. —  N ouveau Landbuch, publié depuis 
1892, vol. I-X . — M. CEchslin : Die Wald- und  W irt
schaftsverhältnisse im  Kt. Uri. — Ed. W ym ann, dans 
Urner Wochenblatt 1908, n° 11 ; 1921, n° 9 ; 1929, n° 23.
—  Le môme : Die A lpen  und A llm enden von Seelisberg 
und Bauen... 1852. —  Le m êm e : dans Neue Zürcher 
Nachrichten 1914, n° 99, Der A n fa n g  vom Ende der 
N ussbäum e in  Uri. —  Le m êm e : Die Spuren des Ge
treidebaues zu Bürglen, dans Z S K  1923. — Fl. Lussar : 
Uri und Unterwalden, dans Helvetischer Alm anach  1805.
—  D G S. [ F r i e d r i c h  Oisler,]

b) Chasse. Pour favoriser la  conservation  du gibier,
la landsgem einde créa une police de surveillance e t 
in te rd it la  chasse d u ra n t certaines périodes de l ’année. 
L a chasse au  cham ois dans le Val d ’U rseren e t celle de 
to u t gibier dans le reste du can ton  d ’Uri é ta ien t défen
dues de l ’ancien carnaval à la Sain t-Jean . Les chamois 
ne pouvaien t être poursuivis que de la Sainte-V erène à 
la Sain te-C atherine, tand is que la chasse d ’au tre  gibier 
dem eura o rd inairem ent ouverte de la  fin de l ’été à 
février ou m ars. Toute la  région m ontagneuse entre  les 
vallées de Schachen et de M aderan co n stitu a it un  dis
tr ic t  franc ju sq u ’aux frontières g laronnaise e t grisonne. 
Seuls, ,à l ’occasion de la réception d ’hôtes de m arque, 
des chasseurs nom m és et asserm entés y  é ta ien t envoyés 
tirer des cham ois. E n  1678, ce d is tric t fu t ouvert de la 
Sainte-V erène à  la T oussaint. La landsgem einde in te r
d it au X V Ie s. la cap tu re  des m arm ottes dans leurs 
tanières p a r des fouilles ou l ’enfumage. D ans le Val 
d ’U rseren, le B etzberg  fu t constitué en d istric t franc 
pour ces bêtes. Des prim es fu ren t accordées pour la des
truction  des anim aux dangereux : 40 fi. pour un  loup, 
20 pour un  ours ou un  lynx, 3 pour un  lam m ergeier, 
•12 shellings pour un  faucon. Les simples h a b ita n ts  
é ta ien t com plètem ent exclus du dro it de chasse. L ’un 
des plus grands nem rods du pays fu t H ans Daxli, qui 
possédait en 1522 to u t  le W yler de Gurtnellen.

Voir ancien Landbuch  de 1823-1864, vol. I-V I. —
— Hist. Nbl. von Uri 1915, p. 60. — E. W ym ann : 
Bärenjagd, dans Urner Wochenblatt 1907, n° 33. —  Le 
même : Jagdglück im  Jahre 1787, dans Urner Wochen-

U ri. L e n o u v e a u  e t  l ’anc ien  P o n t  d u  D iab le  v e rs  1830. D ’ap rès  u n e  aq u a re lle  
de G. L o ry , fils (B ib lio th èq u e  N a tio n a le , Berne}.
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blatt 1909, n° 2. — Alois H uber : E ine Gemsjagd in Uri, 
dans Vaterland 1912, n° 280. —  M. CEchslin : A u s der 
urnerischen Jagdgesch., dans Schweizerjäger 1925. — 
Steinbocksucht in  Anderm att, dans Volksnovellist, Bàie

I860, vol. 5. —  K .-F . Busser : Kanton Uri, dans 
Gemälde der Schweiz. — Der Gemsjäger K . J . Infanger, 
dans G .-II. : Wanderungen in der Gletscherwelt, 1843, 
p. 32. [F. Gis l e r .]

c) Pèche. Les simples h a b ita n ts  n ’euren t longtem ps 
aucun  dro it de pêche, sauf ceux d ’Urseren. E n  aval du 
p on t de la Heuss de Seedorf, elle n ’é ta it perm ise dans la 
rivière q u ’à la  ligne tra în an te  ; dans le lac elle é ta it 
com plètem ent in te rd ite  ju sq u ’à  60 toises du rivage. La 
landsgem uinde édic ta  un  règlem ent sur la  m atière  en 
1613 ; elle le confirm a en 1699 e t 1754, in te rd it to u te  
pêche d u ran t le frai en 1725. Le peuplem ent en poissons 
du lac, de la Heuss e t de leurs affluents est assuré par 
la société de pêche d ’Uri, qui possède deux établisse
m ents de pisciculture. Lors de la  construction  du b a r
rage de la  Heuss au  Pfaffensprung, les C. F . F . versèren t 
à t itre  de dédom m agem ent une somme de 30 000 fr., • 
d on t les in té rê ts  serven t à  peupler d ’alevins les divers 
cours d ’eau.

Voir D G S. — K .-F . Lusser : Kanton Uri, dans 
Gemälde der Schweiz. — H. F ischer-S igw art : Forellen 
in  den Gotthardseen, dans Humboldt, S tu ttg a r t  1887, 
fase. 7. —  Der Seelisbergersee, dans Schweiz. Fischerei- 
Zeitung, 1893 e t 1897. [F. G is l e r .]

d) M ines. L ’explo itation  du  m inerai é ta it un  d roit 
régalien de l ’É ta t  ; c’est la landsgem einde qui octroyait 
les concessions. Les prem ières traces d ’exp lo itation  du 
fer rem o n ten t au  com m encem ent de l ’an  1400. E n 
1536, l ’erm ite A ndreas M ötteli découvrit une m ine d ’a r 
gen t ; le m aître  m onnayeur E rasm us R enner, de S tras
bourg, reçu t l ’au to risa tio n  de l ’exploiter, à  condition 
de livrer à la m onnaie le m éta l d e n te ile  av a it besoin. En 
1553, la landsgem einde au to risa  les h a b ita n ts  à faire 
le m étier de m ineurs. La prem ière ordonnance sur les 
m ines date  du X V Ie s. Le cap itaine  I lan s-Jak o b  M adran, 
fo ndateu r de la dynastie  des m ineurs u ranais de ce nom, 
dev in t p rop rié ta ire , en 1576, des m ines situées dans la 
com m une de Silenen e t en 1596 de celles de la deuxièm e 
région du m inerai de fer d ’Isen tal, don t l ’exp lo itation  
cessa vers 1680. Les m ines de fer de W indgelle liv ra ien t 
leurs p rodu its aux  fonderies du K ärste len ta l, appelé plus 
tard  M aderanerta l ; ces établissem ents fu ren t dé tru its , 
en m êm e tem ps que le m artin e t ou lam inoir d ’Am steg, 
pa r l'in o n d a tio n  de 1762. La landsgem einde a y an t dé
claré la recherche du fer libre pour les bourgeois, l ’ex

p lo ita tion  des m ines p e rd it to u t  in té rê t pour l ’É ta t  
à  p a r tir  de 1759.

L ’exp lo ita tion  d ’au tres m inéraux  fu t  m oins abon
dan te  ; les ten ta tiv es  ne fu ren t pas de longue durée. Sul

le flanc occidental du B ristenstock, ainsi 
que su r l ’In tsch ia lp  (1626), on exploita  
du plom b argentifère  e t du  sulfure de fer 
arsénieux. D ans la m êm e région, près du 
Zgraggentobel, on exp lo ita  du p y rite  de 
cuivre ; en aval du  p o n t d ’In tsch ibach  
se tro u v a it l ’ancienne m ine d ’a lun  des 
Jau ch , qui fu t en activ ité  de 1764 à 
1790. Les carrières de m arbre  de R hy- 
n ach t entre  S ch a ttd o rf e t E rstfeld  fu ren t 
utilisées pour diverses constructions ; en 
1615, n o tam m ent, le ta illeu r de pierres 
Jak o b  M athe en em ploya les p roduits 
pour l ’église conventuelle d ’Einsiedeln. 
A ctuellem ent, on n ’exploite plus que le 
beau  g ran it fin de la vallée de la Heuss, 
d it g ran it du G othard , à  Gesehenen, 
W assen e t G urtnellen, la s téa tite  veinée 
d ’U rseren e t diverses carrières de pierre 
calcaire pour les pavem ents à  A tting- 
hausen  et Seedorf.

Voir K .-F . Lusser : Gemälde der Schw. 
Uri. — F.-V. Schm id : Geschichte, p. 12. 
—  A S I. —• G. Abegg : Ueber Handwerk 
u. Gewerbe in  Uri, p. 19. —  H ans W al
te r  : Bergbau u. Bergbauversuche, dans 
Gfr. 78, 79 et 80. — Ancien Landbuch  du 
can ton  d ’Uri. — Urner Wochenblatt 1921, 
n° 43. — Hist. Nbl. von Uri 1917, p. 59 ; 
1920, p. 35. —  W alter S taub : Geo
log. Beschreibung der Gebirge zwischen  

Schächental und Maderanertal. [F r ie d ric h  Gi s l e r .]
e) Voies de communication. L a plus ancienne voie de 

com m unication  du pays d ’Uri é ta it celle qui, v en an t du 
H aut-V alais, p assa it le col de la  F u rk a  e t conduisait 
en R hétie  pa r l ’Oberalp. Très tô t  dans l ’histo ire, cette 
rou te  fu t fréquentée  pa r divers peuples, les R hètes, 
les R om ains, les H uns, les W alsers, don t on p eu t encore 
suivre les traces. A cette  lo in ta ine  époque déjà, un  che
m in p assa it le G othard , m ais la gorge des Schöllenen 
fo rm ait encore un  barrage dans la  d irection  du Nord. 
Seuls de hardis chasseurs e t des bergers p a rv en a ien t à 
franch ir les défilés escarpés qui p e rm e tta ien t de passer 
pa r le B iitzberg dans la vallée de la Reuss. C’est pourquoi 
la vallée d ’U rseren e n tre tin t p rim itiv em en t des rap p o rts  
plus é tro its  avec la R hétie , spécialem ent D isentis, 
q u ’avec le pays d ’Uri. Mais la  nécessité d ’un passage 
plus d irect, re lian t Milan, la grande cité com m erciale 
de la  H au te-Ita lie , avec Râle, Zurich e t les villes de 
négoce du B as-R hin, poussait à  l ’étab lissem ent d ’une 
rou te  utilisable pour les m archands (voir a rt. S a i n t - 
G o t i i a r d ). A p a rtir  du com m encem ent du  X I I I e s., le 
trafic  du  G othard  ne cessa de cro ître  en im portance, 
bien q u ’il fû t en trav é  encore pa r divers obstacles : le 
passage difficile de Dazio G rande, pa r le P la tife r, ainsi 
que l ’absence de to u te  rou te  p ra ticab le  dans les rochers 
b o rd an t de p a r t  e t d ’au tre  le bras u ranais du lac des 
Q uatre-C antons. Ce tra fic  g rand issan t suscita  b ien
tô t  l ’organisation  du tran sp o rt des voyageurs e t des 
m archandises pa r chevaux et ba teau x . Les personnes 
qui s ’y  adonnèren t se g roupèren t en corporations. Les 
bateliers form èrent des confréries e t les convoyeurs des 
corporations, ils ad o p tè ren t des règlem ents pour se p ro 
téger contre la concurrence étrangère qui ne ta rd a  pas 
à  faire son apparition . Aux endroits de ha lte  et de dé
chargem ent (Flüelen, A m steg, Gesehenen et H ospental) 
on é tab lit des en trepô ts (soustes), à  côté desquels s ’éle
v èren t des péages e t des bureaux  de redevances, p ro té 
gés pa r des to u rs e t des portes fortifiées. E n 1313, on 
m entionne pour la prem ière fois l ’existence d ’un péage 
im périal à  Flüelen. A la fin du X I I I e s. le chem in fu t 
am élioré. Un docum ent de cette  époque fa it m ention 
d ’un p o n t franch issan t le Pfaffensprung et d ’un  passage 
si é tro it à Inselli, près d ’Am steg, que les ballo ts chargés 
sur les bêtes de somme devaien t être ram enés à certaines 
dim ensions à Flüelen. E n  1297, certains tronçons de la

U ri. Les S chö llenen  v e rs  I860 . D ’ap rès  une  a q u a t in te  de G. H u b e r  
(B ib lio th è q u e  N a tio n a le , B erne).
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rou te  fu ren t pavés de dalles de g ran it e t de gneiss sur 
une largeur de dix pieds. E n  1480, le chem in e t les ponts 
fu ren t fo rtem en t endom m agés p a r les h au tes eaux. E n 
1493, U ri constru is it un  chem in à  trav e rs  la gorge de 
P la tifer. A ux X IV e et X V e s., l ’en tre tien  
du col incom bait aux  corporations des 
vallées d ’U ri, d ’U rseren e t de la L evan
tine  ; des subsides fédéraux  fu ren t récla
més en 1480. E n  1550, de grandes am é
lio rations fu ren t encore apportées à  la 
rou te  de P la tife r ; en com pensation  de 
ses frais, U ri fu t au torisé  pa r la  D iète à 
é tab lir  en cet endro it un  nouveau  péa
ge, qui p r it  le nom  de Dazio Grande. E n 
1569, ces constructions nouvelles, la rou te  
e t le p o n t fu ren t encore une fois enlevés 
p a r les eaux ; pour les tra v a u x  de réfec
tion , une au gm en tation  des péages fu t 
accordée en 1571. A cette  époque, la 
rou te  du col é ta it si bien en tre tenue  que 
les voyageurs pou v a ien t faire  en treize 
jou rs le voyage de Lucerne à Rom e. E n 
1775, le m inéralogiste anglais Greville 
fît la  prem ière traversée  du G othard  en
voitu re , m ais il lu i fa llu t 78 hom m es
pour tran sp o rte r  son coche, la  p lu p art 
du  tem ps dém onté, au-delà de la  m on
tagne  ; il em ploya sept jou rs  pour aller 
d ’A ltdorf à  M agadino ; le voyage lui coû
ta  450 fr. Le caractère  du tra fic  ne se 
m odifia e t ne p rit un  essor nouveau 
q u ’après la construction  de la rou te  car
rossable du G othard , de 1820 à  1830.
Le can ton  d ’Uri consacra, à  lu i seul, un  m illion de
francs à  l ’établissem ent de cette  rou te. E n  1840, la
douane de Dazio signala it le passage de 80 975 q u in taux  
de m archandises ; en 1876, la  poste tra n sp o rta  69 547 
voyageurs p a r le G othard.

O utre le G othard , de nom breux  cols p e rm etta ien t de 
franch ir les lim ites du can ton  ; la p lu p art fu ren t dotés 
de bonnes routes alpestres, qui fu ren t accomm odées aux 
besoins du tourism e autom obile. L a rou te  de l ’Oberalp 
fu t constru ite  de 1862 à  1864, celle de la F urk a , de 1864 
à 1866, celle de l ’Axen, de 1864 à 1865, celle du K lausen, 
de 1893 à 1899. Après l ’étab lissem ent de la  rou te  du 
G othard , un  nouveau  m oyen de com m unication surgit 
sous la form e du b a te au  à vapeur, qui fit, le 20 sept. 
1837, sa prem ière course de Lucerne à Flüelen, non sans 
soulever de fortes oppositions de la  p a r t  des bateliers. 
E n  1842 circula la  prem ière diligence quotidienne de 
Flüelen à  Milan, t r a je t  q u ’elle accom plissait en 30 heu
res. Mais, quelques dizaines d ’années plus ta rd , la route 
du G othard , m êm e rendue pra ticab le  à g ra n d ’peine en 
hiver, ne p o u v a it plus suffire au  trafic . L ’ère du chemin 
de fer é ta it arrivée. Sur la  construction  du chem in de 
fer du G othard , voir a rt. S a i n t - G o t h a r d . Le trafic  
ferroviaire a tte ig n it son apogée le 27 févr. 1927. Ce jour- 
là, 22 820 tonnes de m archandises fu ren t tran sp o r
tées dans la d irection Nord-Sud. L ’électrification de la 
ligne, qui coû ta  227 m illions, y  compris les usines, com
m ença en 1920. Le 25 aoû t 1906, on in au g u ra it le 
tram w ay  électrique A ltdorf-F lüelen  ; de 1913 à  1916 
fu t  co nstru it le chem in de fer Treib-Seelisberg ; en 
1914-1915, le chem in de fer des Schollenen, relié depuis 
1926 à la  ligne Furka-O beralp , don t la construction , 
qui d u ra  de 1910 à  1925, fu t fo rtem en t ra len tie  p a r la 
guerre m ondiale. Les routes alpestres u ranaises son t de 
plus en plus fréquentées p a r les autom obiles don t la 
c irculation  fu t décrétée libre pa r la landsgem einde de 
1916.

Bibliographie. A. Denier : Urkunden aus Uri, dans 
Gfr. 41-44. —  H . v. L iebenau : Urkunden zur Gesch. des 
Gotthardpasses, dans Arch. S G  18-20. — A. Schulte : 
Gesch. des Mittelalterlichen Handels. — R. R e in h ard t : 
Pässe und Strassen in  den Schweizeralpen. — Th. Gu- 
bler : Die Schweiz. Alpenstrassen. —  R. D ürrer : Studien  
zur ältesten Gesch. Luzerns und des Gotthardweges, dans 
Gfr. 84. —  Urk. betr. den Reichszoll in  Flüelen  dans 
Gfr. 1. —  M. W anner : Geschichte der Gotthardbahn. —
F. H aas : Die St. N iklausenbruderschaft. — Rob. Müller :

Flüelen ; seine Gesch. und E ntw icklung. —  Uri, Land  
und Leute, 1902. —  A rnold M ahler : Die Erschliessung  
des Gotthardweges. — Franz  H einem ann : Moderne K ul- 
turgesch. des Schweiz. Verkehrstechnik und Touristik. —

Ed. Osenbriiggen : W anderstudien aus der Schweiz IV. 
— Hist. Nbl. V.  Uri 1902. [A lfred  S c h a l l e b .]

f )  Industrie et commerce, métiers. L ’exp o rta tio n  ura- 
naise se lim ita it aux p ro d u its  de l ’économie rurale , fo
restière e t a lpestre  : bétail, chevaux, m outons, chèvres, 
from ages, beurre , peaux, laines et bois. Le drap  gris 
é ta it aussi un  article  co u ran t que le ta r if  douanier de 
Corne cite déjà  au  X IV e s. L ’autom ne, jusque vers 1860, 
de nom breux  tro u p eau x  de bestiau x  é ta ien t conduits 
aux  foires de la H au te  Italie . L ’ouvertu re  de la  rou te  du 
G othard  eu t une énorm e influence sur l ’exp o rta tio n  des 
p roduits indigènes et le comm erce de tran s it.

D ans la  vallée de la Heuss e t celle d ’Urseren, la  p lu 
p a r t  des h a b ita n ts  v ivaien t de la  conduite de leurs m u 
lets e t de l ’en tre tien  de la rou te  carrossable. Vers la 
fin du X V II Ie s., plus de 20 000 balles de m archandises 
é ta ien t achem inées annuellem ent p a r le G othard. Un 
grand nom bre de conducteurs, charre tiers, expéditeurs 
e t aubergistes tro u v a ien t leurs ressources dans ce t r a 
fic, su rto u t à  l ’époque où la  rou te  carrossable ne ré 
pon d a it pas encore aux  exigences d ’un tran sp o rt r a 
pide. U ri a beaucoup souffert de l ’in tro d u c tio n  des 
m oyens m odernes de tran sp o rt e t sa population  y  a 
perdu  bien des occasions de gagner son existence.

Un m arché hebdom adaire  et h u it foires annuelles à 
A ltdorf, quelques foires aux  bestiaux  dans d 'au tres 
com m unes, facilita ien t le comm erce e t le trafic.

Les gens du pays fa isaien t eux-m êm es, l ’h iv er su r
to u t,  les in stru m en ts  don t ils av a ien t besoin ; les pâtres 
e t h a b ita n ts  des m ontagnes é ta ien t habiles en sculpture 
et ébénisterie. Du chanvre e t du lin indigènes, on tira it  
la p lu p a rt des vêtem ents. A ltdorf, chef-lieu, é ta it aussi 
le centre  com m ercial et le siège de l ’a rtisan a t. Là seule
m en t se ren co n tra ien t les corporations qui p riren t, pa r 
la suite, la  form e de confréries religieuses. Il fau t m en
tio n n er celles des tailleurs e t cordonniers (1565) ; des 
boulangers e t m euniers (1657) ; des bouchers e t ta n 
neurs (1667) ; des bateliers, reconstituée  en 1725. Le 
Conseil av a it la surveillance des professions e t réglait 
m êm e les salaires ; ses ordonnances fu ren t revisées en 
1624, 1648 et 1668. Il édic ta  en 1553 une liste des m é
tiers don t l ’exercice é ta it au torisé aux  sim ples h ab i
ta n ts  ; il s ’agissait de tous les m étiers qui n ’avaien t au 
cun ra p p o rt d irect avec l ’o rganisation  des tran sp o rts  
dans le pays. Le comm erce e t les emplois s ’y  ra tta c h a n t 
leur é ta ien t in te rd its .

La p lu p a rt des dispositions rég lan t les rap p o rts  des

U ri. L ’au b e rg e  de T re ib  v e rs  1860. D ’ap rès  u n e  a q u a re lle  de G. L o ry , fils 
(B ib lio thèque  N a tio n a le , B erne).
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divers m étiers avec leur clientèle fu ren t édictées pa r les 
landsgem eindes ; les ordonnances de 1550, 1577, 1607, 
1666 et 1710 se ra p p o rte n t au  poids e t au  prix  du pain  
e t du  blé ; on renouvela, en 1608, 1668 et 1726, celles 
des conducteurs d ’A ltdorf, F lüelen, Silenen, W assen 
et Göschenen ; celles des facteu rs fu ren t confirm ées en 
1627, 1674, 1678 e t 1700, renouvelées en 1710 ; celle 
des convoyeurs da te  de 1383 ; elle fu t renouvelée ou 
confirm ée en 1639, 1646, 1668, 1710, 1750, 1751 e t 1759. 
U rseren éd icta  déjà  des dispositions pour les convoyeurs 
en 1363. Le Conseil eu t su rto u t à s ’occuper des bo u lan 
gers, bouchers, m archands de blé, aubergistes, bateliers 
e t convoyeurs. Des experts désignés p a r la landsgem einde 
fixaien t le p rix  des vins e t d ’au tres en fa isaient a u ta n t 
pour la  v iande. L ’É ta t  p ré levait un  ohm geld de 3 
angster sur chaque m esure de vin ou cidre vendue au 
pays. Les aubergistes devaien t déclarer chaque année, 
sous serm ent, com bien ils av a ien t v endu  dg vin. Les 
d im anches e t jours de grande fête, ainsi que les veilles 
de ceux-ci, les m oulins devaien t être a rrê tés e t les bou
cheries ferm ées du soir ju sq u ’à l ’après-m idi su iv an t à 
13 heures.

A ux X V II Ie e t X I X e s., u n  grand nom bre de familles, 
ju sque  dans les vallées les plus reculées, gagnèren t leur

Uri. Auberge à Amsteg au débu t du X IX e s. D ’après une 
lithographie d ’Engelm ann.

pain  en se l iv ra n t au  tissage des cotonnades e t au  pei
gnage de la soie; ces ressources d isp a ru ren t pa r l ’in tro 
duction  des filatures m écaniques. Le com m erce du sel 
fu t libre ju sque  dans le X V II Ie s. ; tou tefo is, su r chaque 
m esure de sel vendue, il fa lla it p ay er au pays tro is 
schillings. E n  1692, Uri conclut un  co n tra t de livraison 
avec Innsb ruck , m ais la  landsgem einde reconnu t encore 
en 1721 q u ’à  côté de la ven te  p a r les soins de l ’au to rité , 
chaque h a b ita n t av a it aussi le d ro it de faire le commerce 
du  sel.

Ju s q u ’à la construction  de la  ligne du G othard , au 
cune in dustrie  véritab le  ne s’é tab lit dans le can ton  
d ’U ri ; les grandes exp loitations e t fabriques d a ten t 
de l ’existence de forces m otrices e t de m oyens de tra n s 
po rt à  bon m arché. L a grande tu ilerie  de F lüelen est 
du X V IIe s. K arl-E m anuel Müller installa , en 1848, à 
lsle ten , où il y  avait ju sq u ’alors deux scieries, une fa
brique de papier, qui fu t rem placée en 1872 pa r une fa
brique de dynam ite. Depuis 1894 ex isten t, à A ltdorf, 
la fabrique fédérale de m unitions ; depuis 1912 les tréfi- 
leries e t fabriques de caoutchouc suisses, puis une fa
brique de drap  qui succéda à  la fila ture  de chappe et 
de cordonnet. Elle est ferm ée cependant depuis le mois 
d ’ao û t 1931. L a fila ture  de coton Iten  à Flüelen date 
de 1910. Les m aisons Gam m a, taillage de pierres de 
construction  ; Arnold, A schw anden & Cle, dragages, 
à Flüelen, occupent un  grand  nom bre d ’ouvriers. Seule 
industrie  d ’Urseren, une société a  en trepris depuis 1918 
l ’exp lo itation  de la serpentine e t de la lard ite .

L a fabrique de carbure de calcium  de G urtnellen,

fondée en 1904, a  été  ferm ée en 1926. Aux anciennes 
exp lo itations de g ra n it de Göschenen, W assen e t G u rt
nellen se son t ajou tées dans les dernières années les 
carrières d ’A ttinghausen  e t Seedorf pour l ’ex traction  
de pierre à paver. Les usines de R ealp, H ospental, Gö
schenen, G urtnellen, A m steg, E rstfe ld  et B ürglen u t i
lisent. la force hydrau lique.

Bibliographie. Jos. D ürre r : Z u r Wirtschaftsgeschichte 
des K ts. Uri. —  M. Œc.hslin : A u s  dem Urner W irt
schaftsleben, dans Z S S t.  62. — Bericht über Gründung u. 
B au des Elektrizitätswerkes A ltdorf. 1895. — L ’électricité 
dans la vallée du St. Gothard, dans VÉlectricien 1898, vol. 
X V I. — G ottfried  Ab Egg : Ueber Handwerk u. Gewerbe 
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A. P o rtm an n  : Gedenkschrift zum  25jähr. Bestand des 
Handwerker- und Gewerbevereins Uri, 1910. —  Ed. W y- 
m ann  : Die Urner Käse- und Viehhändler vor 100 Jahren, 
dans Neue Zürcher Nachrichten  1911, n° 240. —  Le 
même : Z u r Geschichte des W einhandels in  der Ur
schweiz, dans Vaterland 1913, n° 36. — Le m êm e : Z ur  
Gesch. des Lehrlingswesens, dans Urner Wochenblatt 
1922, n° 9. —  Le m êm e : Die Fremdenbedienung einst 
und jetzt, dans Gotthardexpress 1909, n° 5. —  Le m êm e : 
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Uri 1926, 1927. ["Friedrich Gisler.]

5. M i l i t a i r e . L ’ancienne organisation  de la défense 
reposa sur le principe du service obligatoire de tous 
les h a b ita n ts  à  p a r tir  de l ’âge de 16 ans. Ils é ta ien t 
ten u s d ’avoir un  équipem ent en ra p p o rt avec leur 
fo rtune  (1362). Tous les cinq ans, le Conseil exerçait 
le contrôle de l ’équipem ent. L ’ordonnance consécu
tive  au  C onvenant de Sem pach de 1394 stip u la  que 
la tro u p e  serait suffisam m ent pourvue d ’arm es défen
sives e t offensives. L a landsgem einde de 1613 ordonna 
que chaque c itoyen se p résen te ra it aux  assem blées, les 
dim anches e t jours fériés aussi, de m êm e aux  foires, 
m uni de son épée. A ux term es d ’une déclaration  de 1373, 
nul ne po u v a it p a r tir  en guerre à  l ’é tranger sans l ’au to 
risa tion  du Conseil.

L ’arm ée se com posait a v an t la R évolution  de 12 com 
pagnies de 200 hom m es chacune com m andée pa r 
2 capitaines. Des contingents fu ren t organisés au 
X V IIe s., pour être  constam m ent p rê ts  à  p a r tir  au 
prem ier appel du pays. Selon leu r em blèm e, on les 
appelait Landesfahne ou Landespanner, d rapeau  ou 
bannière du pays. A ux term es de l ’ordonnance de 
guerre de 1600, ces contingents é ta ien t form és de 20 
hom m es p a r coporation  pour le Landesfahne e t 40 poni
la Landespanner ; les dix corporations u ranaises four
nissaient ainsi 200 hom m es au  prem ier con tingen t et 
400 au  second ; U rseren 12 e t 24 ; la  L éventine 88 et 176. 
Les contingents com ptaien t donc au  to ta l 300 e t 600 
hom mes.

Au prem ier appel, U ri disposait de 400 hom m es et 
d ’une pièce de cam pagne ; pour les 2e e t 3e levées, il en 
av a it encore chaque fois a u ta n t, avec de l ’artillerie 
to u te  p rê te . Chaque com pagnie co m pta it 120 m ousque
taires, 30 piquiers avec cuirasse e t 30 sans cuirasse, et 
20 hallebardiers.

Au X V Ie s. déjà, l ’on d istingua en tre  Landespanner 
e t Landesfahne  ; ce dernier destiné aux  expéditions 
guerrières, tan d is que le prem ier servait à  la défense du 
pays. Le prem ier contingent m arch ait sous l ’enseigne 
des fusiliers ou quelque au tre  ; le second sous le drapeau, 
le troisièm e sous la bannière du canton.

Après le d ép art des F rançais, l ’organisation  m ilitaire  
fu t réorganisée. E n  1815, Uri créa une troupe  de 326 
hom m es don t 100 fusiliers e t un  dépôt de recrues. Les 
jeunes gens de 20 à  25 ans en tra ien t pour tro is ans dans 
le con tingen t de p iquet, passaien t tro is ans dans la  ré
serve, tro is ans dans la landw ehr e t dem euraien t encore 
ju sq u ’à 60 ans dans le landstu rm . Le con tingen t de 
p iquet se com posait de 100 carabiniers, 125 hom m es 
d ’in fanterie  légère. A p a r tir  de 16 ans, les jeunes gens 
é ta ien t exercés p a r l ’in stru c teu r dans le m aniem ent des 
arm es à feu. Les hom m es fa isaien t l ’exercice dans les 
villages du p rin tem ps à l ’autom ne e t é ta ien t inspectés 
de tem ps à au tre  p a r des officiers.
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La charge de Landeshauptm ann  n ’ap p a ra ît que dans 
la seconde m oitié du X V e s. Il é ta it le véritab le  direc
te u r  m ilitaire, e t com m andait l ’élite comme le b annere t 
la réserve.

Selon la coutum e, l ’élection des officiers ap p arten a it 
aux troupes appelées sous les arm es. U n Conseil de 
guerre perm an en t s ’é ta n t peu à  peu constitué, 
form é de tous les m ag istra ts  e t conseillers se
crets, des deux Oberstlandsioachtmeister, e t d ’of
ficiers, l ’on chercha à  supprim er ces élections 
m ilitaires.

Il fu t résolu en 1647 e t 1678 que la landsge- 
m einde co n n aîtra it seule de to u te s  les levées de 
troupes, en particu lier de celles de m ercenaires 
pour le service de l ’é tranger, e t a u ra it seule le 
d ro it d ’accorder passage aux troupes étrangères.

Les hom m es devaien t se p rocurer à  leurs p ro
pres frais l ’uniform e, bleu e t jau n e  a v an t la R é
vo lution  ; la p lu p a rt se co n ten ta ien t de coudre des 
bandes jaunes à  leurs h ab its  bleus. Après la R évo
lu tion , l ’uniform e de l ’in fan terie  fu t bleu  e t rouge, 
celui des carabiniers v e r t à lisérés noirs.

R ien n ’existe plus des riches trophées tém oi
gn an t de la glorieuse h isto ire du  can ton  ; les b an 
nières conquises dans les guerres d ’indépendance 
fu ren t enlevées lors de l ’invasion et d u ran t la 
R épublique helvétique, e t à  l ’exception d ’une 
épée à deux m ains, tous les objets e t arm es de 
fer qui ava ien t survécu au  pillage e t à l ’incendie 
d ’Alhdorf fu ren t fondus en 1811 pour servir d ’ou
tils  pour la  construction  de la  nouvelle route 
du Susten.

Bibliographie. Festgabe zur M useum seröffnung Uri 
■1906, p. 155. — R. H oppeier : Der A nteil des Urner 
K ontingents an den K äm pfen der Berner in  den M ärz
tagen 1798, dans Nbl. v. Uri 1899. — H. Segesser : Der 
K a m p f der Urner gegen die Franzosen 1799, ibid. — 
Invent, des Zeughauses zu Uri, dans N bl. v. Uri 1906. — 
E d. W ym ann : A kten  über den Zxtg der Urner nach 
Unterwalden... 1798, dans A S G  1913. —  Le m êm e : 
Uris Kriegsbereitschaft, 1813, dans Nbl. v. Uri 1915. — 
Le m êm e : Der Kriegselat des Standes Uri zur Franzosen
zeit, dans Nbl. v. Uri 1923. — Le même : Schlacht
jahrzeit. — K. Gisler : Ams dem M ilitärleben älterer Zeit, 
dans Nbl. v. Uri 1926. — E.-A. Gessler : Das Geschütz
wesen von Uri bis 1500, dans Kalender der Waldstätte 
1929. [Friedrich Gis l e r .]

5. A r c h it e c tu r e , arts et arts a pp l iq u é s . Vers le 
m ilieu du X V Ie s., le chroniqueur S tum pf appelait 
A ltdorf une localité seigneuriale e t m agnifique. L ’hôtel 
de ville est désigné comme un beau b â tim en t. Aux 
X V Ie e t X V IIe s., l ’a rtisan a t, qui é ta it fo rt ac tif e t en 
plein essor, se m an ifesta it su rto u t dans le bâtim en t. 
P lus ta rd , le feu a  d é tru it nom bre de constructions t y 
piques de cette  époque. P arm i les édifices les plus re
m arquables d ’alors, il fau t c iter en prem ière ligne la 
noble dem eure du  chevalier a  Pro , à  Seedorf, du m i
lieu du X V Ie siècle, puis la  m aison Jau ch , à  A ltdorf, 
avec ses boiseries de 1556, exem ple excellent de la m ai
son bourgeoise, u rbaine  e t cossue, de la fin du m oyen 
âge ; enfin quelques spécim ens p a rfa its  e t c aracté ris ti
ques de m aisons de bois, telles que celle de la Treib, 
de 1658, riche en souvenirs h istoriques, la  dem eure du 
landam m ann  P e ter Gisler, à  B ürgten, de 1609, e t la 
m aison im  Dorili, à  Silenen (1610), près de l ’ancienne 
souste. Les m aisons e t leur a rch itec tu re  son t tra itées  
dans le Bürgerhaus von Uri, de Jos. Müller et Ed. 
W ym ann (1910), la m aison rustique  est décrite dans 
Geschichtliches, Sagen und Legenden aus Uri, de K arl 
Gisler. Voir aussi : J .-R . R ahn  : Z ur S ta tistik  Schweiz. 
Kunstdenkm äler, Kanton Uri, dans A SA  II  e t I I I .  
— IT. Zeller-W erdm üller : Denkmäler aus der Feudal
zeit im  Lande Uri, dans M A  GZ 21. —  Die Reichslande 
von Uri, dans N bl. der Stadtbibi. Zürich  1892. —  Ed. 
W ym ann, dans Urner Wochenblatt 1907, n° 25. —  Le 
m êm e : Das W ohnhaus Walter Fürsts, dans Neue Zürcher 
Nachrichten 1911, n° 212. —  Le m êm e : A u s der Gesch. 
des Schlösschens Rudenz, dans A S A  1911. —  K. Gisler : 
Das Urner Bauernhaus, dans Heimatschutz, 1910. — C. 
Benziger : Baugeschichtliches aus den Urkantonen, dans

Kalender der Waldstätte 1925. — Fr. Schiller : Das H aus  
in  den Bergkantonen, ibid. —  A. H üpp i : Das Bauern
haus in  Uri, ibid. 1932. — Nbl. von Uri 1903.

La pein tu re  a  été fo rt cultivée en U ri, ainsi q u ’en 
tém oigne le g rand  nom bre des pein tres qui son t nés dans 
le pays ou y  on t trava illé . U n des plus anciens m onii-

Construction en bois à Flüelen. D’après un  dessin de E. Gladbach 
(Bibliothèque N ationale, Berne).

m ents de la pe in tu re  est le cycle d ’arm oiries de la to u r  
d ’E rstfe ld , don t les blasons on t été transm is à la  posté
rité  pa r le chron iqueur Cysat, de Lucerne (Zeller- 
W erdm üller dans M A G Z  1884). V iennent ensuite  les 
fresques du château  de Schweinsberg, à A ttinghausen . 
Le m aître  H ans-H einrich  Gessner, é tab li à  A ltdo rf en 
1597, f  1622, e t F riedrich  Schröter, de Fribourg , f  1660, 
qui reçu ren t l ’un  e t l ’a u tre  le d ro it de bourgeoisie ura- 
nais en 1620, sont les au teu rs  de nom breuses p e in tu res 
d ’église, ainsi que le fils de ce dernier, T heobald Schrö
te r , t  1664, et L ukas W iestner, qui peign it pour les cou
ven ts de R heinau  et d ’E insiedeln, enfin, le m aître  Se
b astian  T roger (1627) ; K arl-Leonz P ü n ten er, t  1720, 
est l ’a u te u r  de deux grands tab leau x  à l ’huile au  cou
v en t de Seedorf (rep résen tan t l ’h isto ire de la fondation  
du couvent) e t des fresques du T ürm li, h A ltdo rf (vers 
1694) ; l ’une d ’elles, rep ré sen tan t la bata ille  de M orgar
ten  (voir D H B S  I, p. 249) fu t d é tru ite  en 1895, lors de 
l ’érection de la s ta tu e  de Guillaum e Tell. P ü n ten er p e i
gn it quelques tab leau x  pour la chapelle de Tell, au  bord 
du lac (1719). Les p o rtra itis te s  les plus m arq u an ts  
son t : Josef-A nton C urty, d ’A ltdorf, * 1735, e t su rto u t 
Felix-M aria Diog, d ’U rseren (1764-1834), u n  des plus 
courus de son tem ps, a u te u r d ’un  p o rtra it  de l ’im péra
trice de Russie. La fam ille T riner, qui donna plusieurs 
a rtis te s , vécu t près de sep tan te  ans au  pays d ’U ri 
(F riedrich  Gisler dans Hist. N bl. von Uri 1924, p. 65 ; 
1925, p. 69). Jo s t-A n to n  M uheim, * 1777, p e in tre  et 
g raveur eut, en la  personne de son fils, Jo s t  (1808-1880) 
e t de son petit-fils, du m êm e nom  (1837-1919), deux 
bons pein tres de l ’ancienne école de D üsseldorf, qui 
s ’ad o nnèren t su rto u t au  paysage. K arl-F ranz  Lusser 
(1790-1859), a  laissé nom bre de dessins e t d ’esquisses 
d ’une grande va leu r docum entaire qui se trouvent, à 
la Bibl. nationale , à  Berne. Un certa in  nom bre on t été 
rep rodu its dans Hist. N bl. v. Uri à  p a r tir  de 1915. 
M axim us Nell, de Bürglen (1820-1873) est connu comme 
pein tre  hérald is te  e t généalogiste, K aspar K äsli (1826- 
1913) comm e paysag iste . K arl-F ranz  Schm id peignit 
un  arm orial vers 1820. A dolf M üller-U ry, H ospental. 
* 29 m ars 1862, é tab li depuis 1887 à N ew -Y ork, est. 
un  p o rtra itis te  recherché, qui peignit, en tre  au tres, 
Guillaum e I I ,  les papes Léon X II I ,  Pie X , Benoît XV, 
et Pie X I. Depuis quelques années, l ’école nouvelle 
possède un rep ré sen tan t en la  personne de I-Ieinrich 
D an jo th , à  A ltdorf.

Bibliographie. A. D enier : M aler und  Glasmaler in  Uri, 
dans A SA  V. — Sal. Vögelin : Fassadenmalerei in  der
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Schweiz, K t. Uri, dans A SA  V. —  H ans Herzog : 
K in altes Tellenbild, dans A S A  V. —  C.-W. H ardm eycr : 
Diog F . M aria von Ursern, dans N bl. d. Künstlerges. 
Zürich  1836. — Jos. Müller : F elix M aria Diog, dans

Uri. La chapelle de Tell en 1835. D 'après L. Vogel (Bibi. N at., Berne).

llis t. N bl. Uri 1896. — P ublications d ’Ed. W ym ann 
dans Neue Zürcher Nachrichten 1905, n° 325 ; Urner 
Wochenblatt 1915, n° 32, 39 ; Sonntagsblatt des Vaterland 
1919, n° 19 e t 20 ; Nbl. v. Uri 26 et 32 ; Vaterland 1924, 
n° 64, 70 et 76 ; 1925, n ’ 261. —  F. Gisler dans Die 
A lpen  1927, p. 134. — Gfr. 35, p. 75. —  C. Benziger 
dans A S A  1911, p. 119. — A SA  1886, p. 304 ; 1896, 
p. 67 ; 1897, p. 132. —  Nbl. von Uri 1906, p. 31 ; 1912, 
p. 33 ; 1915. —  S K L . —  Z S K  1911, p . 162.

Uri a  aussi donné naissance à une série d ’excellents 
orfèvres ; il fau t m entionner les familles Troger, Christen 
et Im hof. Les orfèvres u ranais les plus connus son t : 
M artin-A dam  Troger (1584), Jo h an n -K arl Christen 
(1623-1694), F ran z-K arl C hristen (1651-1713), Joh.- 
F ranz - K arl Im hof (1659-1733), Jak o b-P h ilipp  Im hof 
( t  1749), Josef-C hristof Im hof (* 1730), Johan n -Jo sef 
Im hof (* 1765) e t Jakob-M axim us Im hof (* 1688), qui 
s ’é tab lit en Valais. U n certa in  nom bre d ’a rtistes é tra n 
gers se fixèrent dans le pays d ’U ri, comme Jak o b  
W oltersto rlfer (1573), Michael-Angelo T ibald i (f  1622) 
et son fils Josef T ibaldi (f  1629), Jo h an n  Trieb (1618-

1642) e t le doreur, G iov .-B attista  V illm arghet, de Lo
carno (1697). Leurs ouvrages p o rta ien t la  m arque du 
pays, la tê te  de tau reau  annelé ou le m o t Uri ; p lus ra re 
m en t les arm oiries ou le m onogram m e de l ’a rtis te . Des 

ouvrages de M artin-A dam  
Troger se tro u v en t au  Mu
sée na tio n a l de Zurich et 
au Musée h isto rique  de 
Bàie ; l ’église paroissiale de 
Biirglen possède des pièces 
de l ’orfèvre Im hof, les cou
ven ts d ’Engelberg  e t d ’Ein- 
siedeln, des œ uvres de K arl 
Christen. Ces orfèvres ont 
laissé d ’au tres œ uvres, fo rt 
nom breuses, dans le canton.

La ferronnerie d ’a r t  est 
représentée  p a r des œ uvres 
nom breuses : grilles, can 
délabres, croix tom bales, 
etc. Le candélabre  de Jag d - 
m a t t  (E rstfeld) est le plus 
beau m onum en t de cet a r t 
au  pays d ’Uri. U n des m aî
tres  ferronniers les plus re 
m arquables dans son a rt, 
F ranz  H erger, d ’A ltdorf, 
* 1884, depuis 1910 profes
seur à  l ’école des A rts e t 
Métiers de B âle, depuis 
1926 d irec teu r de la  n o u 
velle école d ’application  
pour l ’emploi de l ’émail 
dans les tra v a u x  en or et 
en a rgen t, a exécuté en 
1928, pour le com pte du 
gouvernem ent u ranais, un  
p la teau  en a rgen t rem is en 
don d ’honneur au  coadju- 
tc u r  A ntonius Gisler.

Bibliographie. Ignaz Hess : 
Goldschmiedearbeiten fü r  
das Kloster Engelberg, dans 
A SA  N .S .V .— J.-R . R ahn  : 
Statistik, dans R app, du 
M usée national 1912. —
Festgabe zur E rö ffn u n g  des 
I iis t. M useum s Uri 1906.
—  M H  V S  1911. —  A S  GA 
1903-1904, pl. I I I .  — ASA 
N. S. X I, p. 92. —  S K L .
—  A. H üppi dans Borro- 
mäer Stim m en  1931, n° 4.

Le trafic  co n stan t qui 
p assa it p a r le pays d ’Uri et 
les re la tions é tro ites du can 
to n  avec l ’Ita lie  on t g rande
m en t favorisé les a rts  m i
neurs. Mais ce qui en est res

té  après les invasions de la  fin du X V II Ie e t du com m en
cem ent du X IX e s. e t les g rands incendies, a  presque 
com plètem ent passé dans les m ains d ’an tiqua ires é tra n 
gers au  canton. L ’ébénisterie e t la  scu lp ture  su r bois 
fu ren t to u jo u rs  très cultivées dans le can ton  e t tro u v è 
re n t leur emploi dans les in térieurs. P e ter von Uri, 
surnom m é T ischm acher, est connu comme le m eilleur 
scu lp teur sur bois des X V e e t X V Ie s. Les sculp teurs 
désignés sous le nom  générique de T ischm acher é ta ien t 
su rto u t représentés p a r m aître  H ans Scherer, scu lp teur 
e t ébéniste, de B ürglen, don t le buffet de 1596 est un 
ornem ent du Musée na tional suisse ; p a r  m aître  Thebas 
Lusser (1599), p a r  le scu lp teur M arti T heobald, d it 
M oosbader (f 1631), le scu lp teur d ’au te ls Jo h an n -P e ter 
K luser ( f  1697) à  A ltdorf, l ’im agier Hans-ICaspar 
Buchholzer (f  1715), à  Silenen, l ’im agier e t scu lp teur 
d ’au te ls Jo h a n n -Jo s t R itz, à Am steg (1726-1771), L u
kas Regli, d ’U rseren, à S chattdorf, e t T ischm acher 
M arti, d ’A ltdorf (X V IIIe s.).

La scu lp ture  sur pierre a trouvé  son m eilleur représen
ta n t  en M ax-Iieinrich  Im hof, de Bürglen (1795-1869)
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Jos. H o fe r , F id e l Im fanger, J . M e lc h io r  W y rsc h .A n d re a s  A sc h w a n d e n  e t sa  fille, d e  S ee lisb erg .

Jo s . Z w y ssig  e t M a ria  Z ie g le r, d e  S eelisberg . 

D H B S  —  T O M E  VI

Jo s. L e o n z  G is le r  e t sa fem m e, d e  S ee lisb erg .
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In fan te rie

S o ld a t O fficier O fficier S o ld a t
1 7 9 2  1813

T a m b o u r  O fficier d ’in fa n te rie  S a p e u r  C hasseu r
(In fan te rie )  (C hasseu r)

1 8 4 2

D'après des aquarelles de Franz Feyerabend et Hensler à la Bibliothèque militaire à Berne. 

(Collection A . Pochon-Demme, Berne.)
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(Vierge avec l ’E n fan t à A ltdorf). Le ta illeu r de pierres 
H ans C hristian , d ’U rseren, fît en 1605 les s ta tu es des 
apô tres dans le chœ ur de l ’église conventuelle d ’Einsie- 
deln. Au X V II Ie s. les p rincipaux  sculp teurs son t le 
conseiller K arl - Ignaz Lusser, châtela in  de Seedorf 
(1715), e t F riedrich  Füessli à  B ürglen (1755).

Ju s q u ’au  X V II Ie s., la pe in tu re  sur verre jo u a  un  
rôle im p o rtan t. L a fam ille W olleb s ’y  illu stra  p a rticu 
lièrem ent. Les p rincipaux  m aîtres verriers fu ren t Jakob  
S trick ier (1543), P e te r  Bock (1585), Jo h an n  ICachler 
(1595), Friedli Bock (1601), Josue K len (1620) et ITans- 
Jalcob von N iederhofen (1686). Les connaisseurs louent 
le coloris p a rticu lier des v itra u x  uranais, qui fa it sup
poser l ’existence d ’une école régionale. L a p lu p art des 
églises, des chapelles, des dem eures bourgeoises é ta ien t 
ornées de v itrau x . P arm i ces dernières, on d istinguait 
su rto u t la m aison du lan dam m ann  P e te r  Gisler, de 
B ürglen, qui en é ta it richem en t ornée. Au com m ence
m en t du X V II Ie s. M arianne L auener, née H ospental, 
peign it sur verre.

Bibliographie. S K L .  — J.-R . R ahn  : Die Schnitzadär- 
chen aus Unterschächen, dans M H K 13. — Flachschnitze- 
reien in  der Schweiz, dans Festgabe des Landesmusenms 
1898, p. 197. —  Jos. L auber et Éd. W ym ann : Die K ünst
lerfamilie R itz  von Selkingen, dans Nbl. von Uri 1914. — 
Urner Wochenblatt 1914, n° 9. — E. Forsch : H. M ax  
Imhof, dans Nbl. der Künstlerges. Zürich  30. — Ed. 
W ym ann : E rinnerungen an B ildhauer Im ho f in  Rom, 
dans Urner Wochenblatt 1921, n° 50. — Fam ilienschick
sale eines Urner K ünstlers in  Rom, ibid. 1930, n° 11. 
— Schweizerbriefe (von Im hof) aus Griechenland, dans 
Neue Zürcher Nachrichten  1930. — A SA  IV , p. 395 ; 
V, p. 26, 281. — P au l Ganz : Glasgemälde in  der K a 
pelle Riedertal, dans A H S  1908. — Ed. W ym ann dans 
Urner Wochenblatt 1913, n° 52 ; 1914, n° 44 ; 1915, n° 36. 
Le m êm e dans Nbl. v. Uri 1925. — Nbl. von Uri 1906, 
p. 28 ; 1907, p. 40 ; 1912, p. 46 ; 1927, p. 29. — Festgabe 
zur M useum seröffnung Uri 1906. —  OG II , p. 122. — 
Z S K  1907, p . 298 ; 1911, p. 185. —  Die Schweiz 1905, 
p . 57. [Friedrich Gis l e r .]

6 . T i r . Réglé p a r des ordonnances, le t ir  à  la cible 
avec l ’a rbalè te  et plus ta rd  avec les arm es à  feu, é ta it 
beaucoup p ra tiq u é  dans to u tes les localités. Ju s q u ’à  une 
époque récente, la jeunesse s ’in téressa  v ivem ent aux 
exercices à  l ’a rbalète . Du X V e s. à  la fondation  de la 
Société cantonale  de t i r  en 1867, la confrérie des tireu rs 
rep résen ta  ce sp o rt na tio n a l tan d is  que le gouvernem ent 
en tre ten a it l ’in té rê t de la  jeunesse pa r des p rix  consis
ta n t  en culottes, pourpo in ts et bannières. La landsge- 
m einde de 1577 ordonna que seuls seraien t adm is aux 
tirs  officiels ceux qui au ra ien t pu  p résen ter au  d irecteur 
l ’arm em ent qui leur av a it été confié. Une ordonnance 
cantonale du X V Ie s. régla le t i r  dans les villages. A 
chaque m an ifesta tion  devaient figurer, à t itre  de don 
officiel, des culo ttes aux  couleurs cantonales et le ga
gn an t é ta it appelé Hosenmann. A la fin du X V II Ie s., 
les dépenses faites p a r l ’É ta t  en dons pour les tirs  se 
m o n ta ien t à  900 florins. L ’ancien pays d ’Uri liv ra it g ra
tu ite m e n t le bois nécessaire à la construction  des 
stands.

De tem ps à  au tre  ava ien t déjà lieu de grandes fêtes 
de tir , comme celle de 1463 à  A ltdorf, où p a ru t l ’abbé 
de D isentis avec une nom breuse suite. Les Zuricois inv i
tè re n t les gens des cantons p rim itifs en 1483 e t v in ren t, 
en 1487, avec leur bourgm estre R uost à  la fête pa tronale  
et au  t i r  u ranais. E n  1504, une p e tite  tro u p e  d ’U ranais 
p rit p a r t  au  grand  t ir  zuricois. Les Lucernois fu ren t 
invités en 1507 e t les Schützenknaben von Ury ren 
d iren t la visite  en 1509 ; le to u r des Schwyzois suivit 
en 1577.

L a landsgem einde de 1824 supprim a les tirs  can to 
nau x  e t le lan d ra t du 20 ju in  1860 les tirs  aux « culot
tes ». On ne p o u v a it plus les a lim enter, comme jad is, 
du p ro d u it du service m ercenaire. Les cantons prim itifs 
organisèrent des fêtes particu lières en réponse aux 
prem iers tirs  fédéraux  ; celles de 1826 e t 1832 eurent 
lieu à A ltdorf. L ’É ta t  accorde encore actuellem ent 
aux sociétés de t i r  des villages une subven tion  an 
nuelle de 1500 fr. e t des dons d ’honneur dans certains 
cas spéciaux.

Voir Gedenkschrift zum  lOOj. Jub ilä u m  des Schweiz. 
Schützenvereins 1824-1924. —  Th. v. L iebenau : E in  
projektiertes Freischiessen der V  alten Orte, dans Fest
zeitung des Zentralschweiz. Schützenfestes in  Luzern  1889. 
—  H einrich A rnold : Vom M artinischiessen a u f  dem 
R ütli, dans Offizielle Festzeitung fü r das eidg. Schützen
fest in  Luzern  1901. —  J.-W . Lusser : Ueber Urnerisches 
Schiesswesen, dans Z S S t.  1905. —  W alter Brosi : Die 
Rütlischiessen 1860-1922. —  F ritz  Mohr : Die Teilnahm e  
der Baseler an K ilb i und Schiessen der Urner anno 1517, 
dans B J  1929. —  Un tiro atta ballestra nel canton d’ Uri. 
dans BStor. I I I .  —  Ed. W ym ann : Die Schützengaben des 
Landes Uri 1794, dans Offizielle Festzeitung des eidg. 
Schützenfestes in  Zurich  1907. — Urner Wochenblatt 
1918, n° 31 ; 1921, n° 3 e t 43. —  N bl. von Uri 1919, 
p. 68. [Friedrich G is l e r .]

7. P r e s s e .  L ’im prim erie fu t in tro d u ite  dans le pays 
d ’Uri en 1608 pa r S tefan Ph ilo t, m aître  m onnayeur et 
im prim eur à  Fribourg . Le prem ier im prim é connu fu t 
exécuté vers 1621 p a r W ilhelm  Darbelley. Il n ’exista  
plus d ’im prim erie dans le pays de 1624 à  1814. F ranz- 
X aver Zgraggen en ouvrit une en 1822 à Flüelen, à  
l ’ancien Ochsen, e t la tran sféra  en 1827 à A ltdorf ; elle 
passa  en 1852 à Im holz et Ilögger. Après 1877 se fondè
ren t les tro is m aisons qui ex isten t actuellem ent à  
A ltdorf.

Le prem ier jo u rn a l : Wochenblatt von Uri donna, à  
p a r tir  de 1837, des articles politiques e t des nouvelles 
à côté des in form ations officielles ; dès 1849 il p r it  le 
nom  d ’A m tsblatt des Kts. Uri. L ’Alpenbote von Uri. 
de 1848, tro u v a  en 1849 un  sucesseur dans VAlpenbote  
von Uri und Schwyz. L ’Urner Wochenblatt, fondé en 
1876, célébra en février 1927 son c inquan tenaire  pa r 
u n  in té ressan t num éro com m ém oratif. De 1878 à 1884 
p a ru t l ’Urner Zeitung, créé p a r le colonel J . A rnold ; 
de 1884 à 1885 V Urner Volksfreund  e t de 1885 à 1891 
l ’Urner Volksblatt. L a  Gotthardpost rem onte  à 1893; en 
1901 e t 1902, p a ru t l ’organe n eu tre  Die Waldstätte. A 
côté de ces hebdom adaires politiques p a ru ren t quelques 
pe tites revues. Les a r ts  g raphiques fu ren t représentés 
de 1843 à 1908 p a r divers ateliers lithographiques et 
artistiques. A nton  Gisler in tro d u isit la lithographie  à  
Altdorf.

Bibliographie. F .-J . Schiffm ann : Die Buchdrucke- 
rei im  Lande Uri, dans H ist. N bl. v. Uri 1896. —  P.-H . 
H ilber : E in  B lick in  die Pressegeschichte der 5 alten 
Orte, dans Das Buch der Schweizer Zeitungsverleger. —
A. W eber : Das Buchgewerbe in  Uri vor 116 Jahren, 
dans Urner Wochenblatt 1917, n° 8. —  N um éro jubilaire  
de V Urner Wochenblatt, février 1927. —  Ed. W ym ann : 
Die Schicksale der lithographischen K unst in  Uri, dans 
Urner Wochenblatt 1927. — F. B laser : Bibliogr. zur 
Gesch. des Buchdruckes im  K t. Uri, dans Schweiz. Gra
phischer Zentralanzeiger 1930, n° 1. —  N bl. v. Uri 
1904, p. 1. [Friedrich G is l e r .]

V. C o s t u m e s .  La coiffe b lanche fu t à  p a r tir  du 
X V IIe s. e t dans le X V II Ie s. la  coiffure des femm es de 
la  Suisse centrale. Vers la  fin du  X V IIe s., la  m ode s ’in 
tro d u is it de France d ’une grande cape de fourrure  ou de 
laine co uvran t les cheveux e t les oreilles, dite H inderfür ; 
on la ren co n tra it encore en Suisse vers 1790. L a M utschi- 
haube largem ent étalée lui succéda ; elle fu t à  la m ode en 
U ri ju sq u ’après le m ilieu du X V II Ie s. Vers 1780, on 
com m ença à  la  rapetisser ; il en so rtit la Bollekappe des 
U ranaises, rem placée p a r le K äpli, pe tite  coiffe en forme 
de nid, en ru b an  noir empesé garni par-dessus de m ous
seline b lanche. Les dam es des m eilleures classes p o r
tè re n t cette  coiffure essentiellem ent uranaise  jusque 
vers le m ilieu du X IX e s. ; certaines paysannes de la 
vallée inférieure de la  Reuss et du Schächental jusque 
vers 1880. Les jeunes filles enroulaient leurs tresses 
a u to u r d ’une épingle à cheveux en argen t en forme 
d ’épée ou de flèche, ornée de pierres de couleur. Jusque  
vers le m ilieu du X V II Ie s., hom m es et femm es de to u t 
les é ta ts  p o rtè ren t dans la Suisse centrale des vê tem ents 
conform es à la mode générale. Vers la fin du X V II Ie s. 
seulem ent a p p a ru t un  véritab le  costum e populaire, qui 
se com posa, dans le can ton  d ’Uri, pour les femm es d ’une 
robe de drap laissan t les pieds libres, de te in tes diverses 
généralem ent m ulticolores, couverte d ’un tab lie r de
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oile b ianche, colorée, ou de coton ou de soie ; d 'u n  cor
sage court e t d ’un  foulard  de soie de couleur. D ans le 
Schächental, elles p o rta ien t volontiers des robes rouges 
ou à  raies de couleur, en laine, des bas courts blancs ou 
gris et des sandales de bois à  leurs pieds nus ; pour le 
trav a il, la saye du berger.

Les hom m es re v ê tiren t autrefois la jaq u e tte  courte de 
lainage b run , la  veste rouge ou d ’au tre  couleur aux 
boutons d ’argen t, les culottes brunes ou bleues, des bas 
grossiers, des souliers à  oreilles et un  chapeau ou une 
cape, souven t les deux. Les m essieurs p o rta ien t la 
redingote et le long pan ta lon . Les gens du  Schächental 
p référaien t les jaq u e tte s  grises et les p an ta lons gris 
courts ou longs de fo rt lainage. Pour le trav a il, on em 
p loyait comme au jo u rd ’hu i encore, la  longue saye 
b lanche des bergers, e t les sandales de bois a ttachées 
p a r des lanières de cuir au x  pieds nus. L ’ag ricu lteur 
u ranais porte  actuellem en t pour so rtir l ’h ab it foncé mi- 
citad in  convenan t à  tous les tem ps ; les jeunes p réfèren t 
leu r chemise brodée bleue ou brune. Les jeunes filles et 
les fem m es se voient encore, de tem p s en tem ps, no
tam m en t dans le Schächental, en robes de laine rayées 
de couleur, avec le tab lie r é tro it, en corsage noir ou 
rouge a llan t ju sq u ’aux  coudes, e t des m anches de che
m isette  empesées ou bouillonnées.

Voir P .-N . K önig : Alte Schweizer Trachten. — K .-F. 
L usser : Kanton Uri. — Der Wanderer in  der Schweiz, 
1835, I .— Ed. Osenbrüggen : Wanderstudien  V.  — J u 
lie Heierli : Die Volkstrachten der Schw. I .— K. Gisler : 
Geschichtliches, Sagen u. Legenden aus Uri. [K arl G is l e r . ]

VI. M o n n a ie s . Le dro it de b a ttre  m onnaie, conféré 
au  can ton  d ’U ri pa r l ’em pereur Sigism ond en 1424, ne 
fu t pas constam m ent utilisé. L ’a te lie r m onétaire , ouvert 
en 1503 à Bellinzone p a r les I I I  Cantons, fu t transféré  
en 1546 à A ltdorf, où le p rem ier m onnayeur fu t le Vé
n itien  Je a n  Bollduc. De 1548 à 1552, Uri fit p a rtie  de 
l ’association m onétaire  de la Suisse p rim itive , don t la 
m onnaie se frap p a it à  Lucerne. A p a r tir  de 1553, les 
pièces de l ’association m onétaire  fu ren t frappées à 
A ltdo rf p a r Jo h an n  E nders. Les m aîtres m onnayeurs les 
p lus connus sont, outre ceux qui v iennen t d ’être nom 
m és, P e te r  K unkler (1573), C hristian M eussberger (1595), 
S tefan P h ilo t e t Jonas W ürst. U ri frap p a  en 1624 e t 
1629 des schillings, des écus e t des ducats ; en 1695, 
une m édaille com m ém orative en arg en t à l ’occasion du 
renouvellem ent de l ’alliance avec le Valais à  A ltdorf, 
en 1811 des rappes, des b a tz  e t des dem i-batz, des pièces 
de 2 e t 4 ba tz . U ri chercha à  rem édier à l ’insécurité  ré
g n an t dans le dom aine des m onnaies en ad h éran t, en 
1819, au  concordat conclu en tre  la p lu p art des cantons. 
On co m pta it en florins =  40 schillings, en schillings 
— 6 angster e t en angster. 13 florins u ranais v a la ien t 
un  doublon (louis d ’or). Les écus de Suisse, de F rance, de 
B rab an t, de Bavière, de Bade e t du  W urtem berg  v a 
la ien t tro is florins u ranais et 10 schillings. Au cours du 
X IX e s. encore, le peuple des cam pagnes se servait 
d ’expressions m onétaires disparues ; il co m pta it en 
philippines =  2 florins 20 schilling, en écus e t couronnes 
=  2 florins.

Voir Th. L ü th e rt : Versuch einer M ünzgesch. der 
V Orte, dans Gfr. 20 e t 21. —  Th. von L iebenau et 
Alb. S a ttle r : Die von Uri, Schwyz und Unterwalden ge
meinsam geprägten M ünzen 1503-1610, dans B S N  V II, 
V i l i .  —  Th. von L iebenau : E ine Münzgenossenschaft 
der Urschweiz 1548-1552, dans B S N  VI. — Die Urner 
Dublonen von 1636, dans B S N  VI. — Z u r Münzgesch. 
von Uri, dans A SA  1902. — L. Corragioni : Münzgesch. 
der Schweiz. — Quelques monnaies remarquables frappées 
par Uri, Schwyz et Unterwalden à Bellinzone, dans Revue 
scientifique suisse IV. —  Emilio Basco : Contraffazione 
inedita del D iken di Uri 1717, dans Rivista  ital. di nu- 
mism at. 1923. [Friedrich G is l e r .]

U R I ,  Ab ,  von.  Fam illes des cantons de Schwyz, 
U nterw ald  e t Uri.

A. C an to n  d e  S ch w y z . A b  U h Y, VON U r y , AB U r i . 
Fam ille originaire du  can ton  d ’Uri qui a  donné plusieurs 
religieux. H a n s  fu t reçu bourgeois du q u artie r d ’A rth  
1566 ; U l r ic h  du N euviertel 1567. Cette branche est 
éte in te . Arm oiries : de gueules à  un  rencontre  de ta u 
reau  de sable, p o rta n t entre  les cornes une m arque de

m aison d ’argen t. — R u d o l f  fu t u n  m édecin célèbre et 
secrétaire  d ’È ta t  à  Bellinzone 1633. —  D o m in ik ,  d ’A rth , 
* 15 ao û t 1871, D r phil., au  Collegium germ anicum  à 
Rom e 1894-1900, puis professeur au Collegium M aria 
H ilf à  Schwyz, dernier de la  fam ille. —  Collections 
généalogiques et hérald iques personnelles. [M. S t y g e r .]

B. C a n t o n  d ' U n t e r w a l d .  VON U r i .  Vieille famille d ’a 
bord établie  à  Buochs, ensuite  aussi à S tans. A rm oiries : 
d ’azur à  un  rencon tre  de tau re au  de sable accom pa
gné de deux étoiles d ’or e t surm onté  d ’une fleur de lys 
du m êm e.— 1. B e r c h t a  v .  U re, épouse de Jo h an n , cellé- 
rier de K riens, possédait en 1276 des biens dans la 
paroisse de Buochs. —
2. J e n n i  ze U ren reçu t 
en 1409 le tr ib u n a l ju ré  à 
S tans. —  3. H e i n i  von 
U ri, rep résen ta  en 1482 
les gens de Buochs, pos
sédait en 1487 des biens 
à  Oberdorf. —  4. K a s 
p a r , secrétaire  d ’É ta t  
•1536-1539, bailli de Thur- 
govie 1540-1542, dépu! é 
à  Lugano 1550. |  après 
1554. —  5. U l r i c h , secré
ta ire  d ’É ta t  1566-1567.
—  6. H e i n r i c h , à Ober
dorf, vice - lan d am m an n  
1557, cap itaine  en F ra n 
ce au  rég im ent Clery, 
p rit p a r t  à  la ba ta ille  de 
M oncontour 1569 ; fit 
installer en 1570 un ta 
b leau v o tif  dans l ’ossuaire 
supérieur de S tans ; t r é 
sorier du pays 1571-1572, 
landam m ann  1573, 1577

H einrich von TJri en 1570. 
D ’après une fresque de 

An ton Schiterberg dans l ’os
suaire de Stans.

1 5 8 1 .  f  vers 1 5 8 5 .  —  7 .  J o 
s e f , lieu ten an t e t ad m in istra teu r de l ’h ôp ita l 1 5 9 5 .  
— La fam ille s’é te ign it dans la seconde m oitié du 
X V IIe s. —  R. D ürrer : Kunstdenkm äler Unterwal
dens. —• Gfr. Reg. —  Collections du  chapelain  Oder- 
m a tt. [R. D.]

C. C a n to n  d ’U r i .  VON URI. Fam ille  en pa rtie  
é te in te  au  X V IIe s. e t en p a rtie  ém igrée. Arm oiries : 

de gueules au  rencontre  de tau reau  
de sable bouclé. — 1. H a n s ,  d ’A lt
dorf, reçu bourgeois d ’Uri 1499, en
voyé p a r la  D iète à  Naples 1502. —
2. J a k o b ,  b ien fa iteu r des églises p a 
roissiales d ’A ltdo rf e t S ch a ttd o rf ; ca
pita ine, se d istingua aux  sièges des 
châteaux  de Lugano et de Domo d ’O- 
sola 1513 ; il dé term ina  le Conseil de 
guerre de No vare à  a tta q u e r  imm é
d iatem en t les Français le 6 ju in  

1513. t  à  la  bata ille . —  3. M a r t i n ,  fils du n" 2, 
ad m in istra teu r de l ’église d ’A ltdorf 1550, châtelain  
de Bellinzone 1555, com ptable can tonal 1554- 1559, 
m em bre du trib u n a l des Sept 1554, b ien fa iteu r de 
l ’église de Silenen e t de la  chapelle de R iedertal. 
t  vers 1575. —  4. J o h a n n - J a k o b ,  fils du n" 3, capi
ta ine , p rocureur can tonal 1552, m em bre du  tr ib u 
nal des Quinze 1557, b ien fa iteu r de la paroisse de 
Schattdorf. f  vers 1562. — L L . —  A S  I. — Z S K  1910, 
p. 166. —  Gfr. Reg. —  Lusser : Gesch. p. 195, 197. — 
G. ab  Egg : Schul geschichtliches, p. 64. —  E. W ym ann : 
Schlachtjahrzeit. — Hist. Nbl. v. Uri 1909, p. 34 ; 1910, 
p. 84 ; 1914, p. 63 ; 1917, p. 31 ; 1926, p. 85. — E. H u 
ber : W appenbuch. —  E. P o m e tta  dans II Dovere 1916, 
n° 69. [F r. G is l e r .]

U R K U N D E N  B U C H  (C i ia r t r ie r ). S ous ce nom  
l ’on désigne un recueil m anuscrit ou im prim é de docu
m ents se ra p p o rta n t à  un  pays, à  une ville, à  une 
famille ou à  une personne. Les recueils im prim és, don t 
le con tenu  est en général classé selon la chronologie, ne 
con tiennent hab itue llem en t que des chartes dans le sens 
s tric t du term e ; m ais on y  tro u v e  souven t aussi des 
docum ents pris dans une acception plus large, tels que 
des tém oignages, des le ttres , très ra rem en t des sources 
narra tiv es ou au tres, comme dans les F R B ,  p a r  exemple.
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M o n n a ie s  u r a n a ise s

1. Demi-boston, 1610. —■ 2. Teston, 1615. —  3. Pistole, or, s. d. —■ 4. Batz, 1622. — 5. D ucat, or, 1701. — 6 .4  Batz, 
1811. —  7. '/ ,  Batz, 1618. —  8. Batz, 1569. —  9. Batz, 1811. —  10. D ucat, or, 1726 .—■ 11. Schilling, 1624.

Les Répertoires de B ran d ste tte r, p. 155 et. de B arth , 
p. 81, con tiennen t une liste  de recueils im prim és de 
docum ents ; on y  indique égalem ent un certain  nom bre 
de docum ents im prim és, ainsi que les regestes qui 
p eu v en t ê tre  plus ou m oins assim ilés aux  recueils de 
docum ents. —  Voir aussi la Bibliographie  de B arth , 
vol. I I I ,  p. 890. Dans cet ouvrage, consulter no tam m ent 
les a rt. Bündnisse, Bundesbriefe, Chartes, Codex diplo- 
maticus, Documenta, Documenti, Documents, Fontes, 
Recueil, Sam m lung, Verträge, etc. [ R .  T h o m m e n .J

U R K U N D I O  (Beiträge zur V aterländ ischen  Ge- 
schichtforschung). P ub lication  de la Société d 'h isto ire  
du can ton  de Soleure, qui p a ru t en six fascicules (vol. I), 
de 1851 à 1857 ; 3 fascicules (vol. II) , en 1863, 1875 et 
1895. Annexes à ces deux volum es : Chronologicum der 
Urkunden  e t Regesten des Soloth. Wochenblatt 1810- 
1834 et 1845-1847, p a r F riedr. F iala. [L. S.]

U R K U N D I O .  Voir S c h e r e r ,  P e t e r - I g n a z .  
U R M E I N  (G. Grisons, D. H einzenberg, Cercle Thu- 

sis). Corn, et Vge, cité la prem ière fois en 1256 au  su je t
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du couvent de Cazis qui y  possédait un  dom aine ; 
l ’évcché de Coire en re tira it  aussi des revenus en 1290. 
A la fin du X IV 0 s., les chevaliers de Schauenste in  y 
d é tenaien t des fiefs épiscopaux e t la charge de Saltner, 
fonctionnaire chargé de la  police de cam pagne. P o liti
quem ent, U rm ein fo rm ait l ’une des q u a tre  com m u
nautés ju rid iques de la  ju rid ic tion  de H einzenberg, avec 
laquelle, vendue en 1475 aux com tes de W erdenberg- 
Sargans, elle passa à  l 'évêché de Coire. Le village 
p a rtag ea  aussi le so rt des au tres com m unes de la ju r i
d iction de H einzenberg, ra ttach ée  en 1851 au  cercle 
de Thusis. Au spirituel, il dépendit d ’abord  de H ohen- 
râ tien , puis de l ’église St. Gallus à Porte in . Il ad o p ta  la 
Réform e peu après 1526. Le p as teu r de P orte in  devait 
desservir l ’église de St. L eonhard  à F lerden où se ren 
d aien t les gens d ’U rm ein to u tes les trois sem aines, après 
1541 to u te s les q u a tre  sem aines. U rm ein se dé tach a  de 
F lerden en 1724 e t constru isit sa propre église. Registres 
de paroisse avec F lerden dès 1681 ; p o u r U rm ein seul 
dès 1725. — Mohr : Cod. dipi. —  P.-G. P la n ta  : Currâti- 
sche Herrschaften. — E. Camenisch : Ref.-Gesch. — 
Le mêm e, dans B M  1930. —  M uoth, dans J H G G  1897. 
— Pet. L iver : Vom F eudalism us zur Demokratie, dans 
JH G G  1930. —  Reg. des arch, com m unales (aux Arch. 
d ’É ta t) . [P. Gii.lardon.]

U R N Æ S C H  (C. Appenzell R h .-E x t., D. H in terland . 
V. D G S). Com. e t Vge paroissial p ro tes tan t. Arm oiries : 

d ’a rgen t à  une fasce ondée d ’azur ac
com pagnée en chef d ’un ours de sable 
passan t. Le village tire  son nom de la 
rivière du même nom  ; son te rrito ire  
est le plus é tendu  de toutes les com 
m unes appenzelloises. Cité la p re
mière fois le 9 ju in  1344, U rnäsch 
av a it vu  de bonne heure le couvent 
de Saint-G all s’y  é tablir. Le prince- 
abbé H erm ann reçu t en fief, en 
1345, de l ’em pereur Louis, le bail

liage im périal sur Appenzell, H undw il, Teufen e t U r
näsch. Le 26 sept. 1377, ces q u a tre  com m unautés se 
jo ign iren t avec Gais à la  Ligue des villes im périales 
souabes ; ainsi, en 1379 déjà, il fa isait p a rtie  d ’un  orga
nism e politique e t ju rid ique  ferm é désigné sous le nom  
d 'Appenzell das Land. U rnäsch en tra  en 1401 dans la 
ligue un issan t Appenzell, H undw il, Teufen, Gais, Spei
cher, Trogen e t H erisau à  la ville de Saint-G all. Prem ière 
rhode extérieure, il p rit une large p a r t  aux guerres d ’in 
dépendance de 1403-1405. D ivers d ro its de l ’abbé fu 
ren t supprim és progressivem ent p a r rach a t. Vers 1400 
U rnäsch et H undw il fo rm aien t un d istric t. E n  1419, 
chacun d ’eux form e une rhode, d on t les lim ites sont 
définies p a r un  accord de 1478. U rnäsch se dé tach a  au 
sp irituel de H erisau en 1417 pour form er dès lors une 
paroisse autonom e ; l'église é ta it dédiée aux sain ts apô
tres Philippe e t Jacques. E n  1489, à l ’occasion d ’une 
fête du pa tronage, fu t décidé l ’incendie du couvent de 
R orschach (Rorschacher Klosterbruch). U rnäsch adop ta  
le p ro tes tan tism e  en 1523. Lors de la  division du pays 
de 1597, il é ta it au nom bre des R h .-E x t. et disposait à 
la landsgem einde d ’Appenzell du dro it de v o ter et d ’in 
terpeller le prem ier. Un incendie dé tru is it entièrem ent 
le village en 1648. La constitu tion  helvétique ne pu t 
être  in tro d u ite  en 1798 que pa r la ferm eture de tou tes 
les voies de com m unication. Population  : en 1740, env. 
2330 hab . ; 1900, 3087 ; 1930, 2665. R egistres de na is
sances dès 1581, de m ariages dès 1582, de décès dès 
1638. — A U . —  G. W alser : Appenzeller Chronik. — 
G. R uesch : Der K l. Appenzell.—  J . Signer : Die W ap
pen der Gem. des Kts. Appenzell A . Rh. [E. Sch.] 

U R N Æ S C H  E R .  Surnom  (provenant d ’U rnäsch) de 
quelques m em bres de la  famille Lchner (voir ce nom ). — 
U l r i c h ,  d it U rnäscher, aux environs de 1520 chapelain 
à Appenzell, préconisa la Réform e dans cet endroit et à 
Teufen ; am i du réfo rm ateu r K la ren —  J o h a n n e s  dit 
U rnäscher, t  1582, cap itaine  d ’un contingen t d ’A ppen
zell ois à  la bata ille  de M oncontour 1569. — Voir Joh .- 
K aspar Zellweger : Gesch. d. appenz. Volkes I I I .  — 
Job . W illi : Reformation in  Appenzell. —  K oller und 
Signer : Appenzell. Geschlechterbuch. [A. M .]

U R N A V A S .  Fam ilie noble de K aters (Valais) origi

naire  d ’Ornavasso dans le val d ’Ossola inférieur, 
branche des B arbavero de Castello. Elle v in t à  K aters 
pa r le m ariage de —  1. J o c e l in  d ’U rnavas, vidom ne 
de K aters 1275-1282, avec M athilda von Aosta. Elle 
possédait la to u r fo rte  près du  cim etière actuel, celle 
qui p o rte  encore son nom . — 2. J o c e l in  est cité depuis 
1326 aux D iètes de la noblesse épiscopalc ; l ’évêque le 
fit en 1347 châtelain  de Conches et m ajo r d ’E rnen  ; 
il ad m in istra  quelque tem ps la m ajorie  de Mörel. 
t  a v an t 1357, ne laissan t q u ’une fille A g n è s . — B W G  I, 
p. 151 ; I I ,  p. 227 e t 245. —  D. Im esch : Gesch.. v. 
Naters. [D. L]

U R N E N  ( N I E D E R -  e t O B E R - ) .  Voir K i e d e r -  
u r n e n  et O b e r u r n e n .

U R N E R .  Fam illes des cantons de Lucerne et Zurich.
A. C a n t o n  de  L u c e r n e .  Fam ille étein te de Lucerne.

—  W e r n e r , bourgeois 1385, du P e tit  Conseil 1395, 
bailli de K riens e t R ot. — Gfr. Reg. [P.-X. W.]

B. C a n t o n  d e  Z u r i c h .  Fam ille citée depuis le X IV 0 s. 
J a g l i ,  de Höngg, 1371. Des U rner ven an t de Meilen, 
Biberegg, M ännedorf, on t été reçus bourgeois de Z u
rich aux X IV e et X V e s. —• Livre des bourgeois. — 
W etting.-Urbar I , p. 21. — B a r b a r a  U rner-W elti, 
écrivain, * 10 jan v . 1760 à K ilchberg, |  1803, a u te u r des 
paroles de Goldne Abendsonne, ch an t populaire mis en 
m usique p a r I-Ians-G. Kägeli. —  G. B inder : Das alte 
Kilchberg. [P. Me in t e l .]

U R N E R B O D E N  ( E n n e t m æ r c h t )  (C. Uri. V .D G S). 
L ’un  des plus beaux  alpages d ’Uri, a p p a rten a n t à la 
com m une de Spiringen. Les U ranais s ’é ta len t déjà  ap 
propriés au  X I I e s. les te rres  sises au delà de la ligne de 
pa rtag e  des eaux sur le v e rsan t de L in tth a l ; l ’acte  de 
1196 confirm a leur conquête (légende à ce su je t). E n 
1315, u n  arm istice et un tra ité  de paix  m iren t fin à  un 
litige en tre  U ri e t C laris, provoqué p a r  un héritage. 
La plus ancienne chapelle, St. E rh ard , est citée en 1437 ; 
elle fu t rem placée en 1756 pa r une nouvelle, appelée 
E n n etm ärch t. En 1915, une a u tre  s’éleva au  S p itte lrü ti ; 
le cim etière fu t inauguré  en 1913. Des com bats euren t 
lieu en 1799 au  K lausen en tre  les F rançais e t les A u tri
chiens, aidés p a r les G laronnais e t les U ranais. — 
Voir Gfr. 41, 47. — Urner N bl. 1902, 1908 et 1928. — 
K .-F . Lussar : Kanton Uri. — Le m êm e : Gesch. v. Uri.
—  E d. Osenbrügger : W anderstudien  V. —  A. Lii- 
to lf : Sagen. — Jos. Müller : Sagen aus Uri. —  F. 
Becker : Ueber den Klausen. —  J .- J .  B lum er : U rkun
den. —  E. W ym ann : Schlachtjahrzeit, p. 41, 66. — 
Gotthard-Post 1930. [K. G is l e r .]

U R S .  Fam illes des cantons des Grisons e t du Tes
sin.

A. C a n t o n  d e s  G r i s o n s .  URS, URSUS, U rS O , U r s i u s ,  
et DE O r s i .  Fam ille  p robab lem en t apparen tée  à l ’ori

gine avec les L ’Orsa ou Lorza de Zer- 
nez, St. M oritz et Silvaplana, établie 
à M ünster (Grisons) et nom m ée au 
X V IIe s. de Orsi von Reichenberg. 
Arm oiries : d ’a rgen t à un ours au n a 
tu rel, debout, appuyé contre un  arbre 
de s in o p ie .— 1. D a n i e l ,  p o d esta t de 
Borm io 1597-1598.— 2. D a n i e l ,  peu t- 
être  petit-fils du n° 1, p o d esta t de 
Bormio 1677-1678, de Teglio 1683- 
1684. — 3. J o h a n n a  Orsina, prieure

du couvent de nonnes de M ünster 1734. —  4. J o e l - 
A n t o n , curé d ’A lten stad t 1772, de Schaan 1776- 
1799, p révô t de la cathédrale  de Coire 1799. f  1810. — 
5. J o h a n n  - B a p s t , frère du n° 4, p rév ô t de la ca
thédra le  de Coire 1780, p réd icateu r de la cour de V ien
ne, in term édiaire  en tre  l ’évêque et l ’em pereur.— L L . — 
P. Foffa : Das bündn. Münstertal. —  Kathol. Pfarr- 
blätter fü r das M ünstertal. — J .- J .  Simone t : Die Welt- 
geistlichen. [L. J.]

B. C a n t o n  d u  T e s s i n .  Voir O rsi.
U R S E L .  V oir C a r r e ,  l e .
U R S E N B A C H  (C. Berne, D. A arw angen. V. DGS). 

Com. e t Vge paroissial. L a com m une com prend encore 
plusieurs ham eaux, la  paroisse aussi Œ schenbach depuis 
1884. Le nom  doit dériver d ’une chapelle supposée 
dédiée à sa in t Ours ou à sa in te  U rsula. Le village a p p a r
t in t  à la seigneurie, puis bailliage de W angen et au
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d istric t du m êm e nom  ; il fu t a ttr ib u é  en 1884 à  celui 
d ’A arw angen. Le plus grand  propriétaire  foncier fu t au 
m oyen âge le chevalier Jo h an n  d ’A arw angen. L a colla
tion de l ’église a p p a r tin t aux M a tts te tte n , plus ta rd  à la 
com m anderie de T h u n ste tten  ; elle passa en 1455 à 
H einrich  von Banm oos, de Berne, en 1519 des hoirs de 
cette  famille à la ville. L ’église, dédiée aux  sain ts Leode- 
gar, Théodule e t Georges, fu t reconstru ite  en 1515. Les 
villes de Berne, Lucerne, Solente, F ribourg , Bàie, 
l’évêque de Bàie, la  région de Trachselw ald et divers 
p articu liers lui donnèren t alors de m erveilleux v itrau x , 
p robab lem ent grâce aux  dém arches du bailli de W angen, 
M ath. E nsinger ; et on les conserva soigneusem ent lors 
de la  tran sfo rm atio n  de 1640. Une au tre  restau ra tio n  
eu t lieu en 1903. R egistres de naissances dès 1757, de 
m ariages dès 1752. — A. Ja h n  : Chronik. —■ W .-F . v. 
M ülinen : Beiträge V. — A H V B  19, p. 108, 133. —
G.-F.-L. L ohnet : Kirchen. — E .-F . v. M ülinen : 
Glasmalereien, dans Alpenrosen  1872. —  A SA  1882, 
p. 251. —  J .-R . R ahn  : Gesch. der bildenden Künste, 
p. 502. —  F. T horm ann et W .-F . v. M ülinen : Glas- 
qemälde. —  Berner Schulblatt 1906, n° 44. [H. Tr.]

U R S E R N  (autrefois U n S E R E N )  (C. Uri. V. D GS). 
Vallée. E n  1234, Ursaria ; X IV e s., Urserron ; 1544, Ur- 
sera. Le nom  doit avoir une origine rom ane e t signifie 
vallée des ours. Arm oiries : de sinopie à  un  ours en pied 
senestré d ’une croisette d ’argen t ; celle-ci rappelle sans 
doute l ’ancienne dépendance de D isentis. La vallée ap 
posa pour la  prem ière fois son propre sceau au  tra ité  de 
combourgeoisie avec Uri en 1410. Vallée de h au te  m on
tagne, l ’U rsern no fu t p en d an t longtem ps, hab itée  que 
l ’été ; m ais, à l ’époque rom aine, elle é ta it déjà une voie 
de com m unication entre le Valais e t la R hétie. La po
pu lation  prim itive  é ta it d ’origine rom ane ; a v an t le 
X I I e s., la vallée fu t colonisée p a r des W alsers du H aut- 
Valais, de langue allem ande. L 'ouvertu re  du col du 
G othard  eu t pour conséquence un  app o rt de population  
venue de la vallée inférieure de la  Rcuss.

Vers l ’an  800, U rseren passa à l ’abbaye de Disentis. 
Ses h a b ita n ts  possédaien t des alpages e t des allm end 
en fief de l ’abbé ; ils é ta ien t de condition  libre e t éli
sa ien t un  am m ann pris parm i eux. Cet am m ann ren 
d a it la  justice  inférieure, tan d is  que la h au te  justice  
é ta it exercée p a r l ’avoué de l ’abbaye. Au cours des 
tem ps de nom breux  conflits eu ren t lieu entre  le couvent 
e t la  vallée ; ils se te rm in èren t parfois p a r des prises 
d ’arm es. Ainsi les chroniqueurs p a rlen t d ’une légendaire 
bata ille  qui se serait donnée en 1332 au-dessus d ’Oberalp 
et dans laquelle l ’abbé fu t b a ttu  (E ichhorn). Dès que le 
G othard  fu t ouvert, aux X I I e e t X I I I e s., au trafic  entre 
l ’Italie  et l ’A llem agne, les h a b ita n ts  de la vallée s ’adon
n èren t au  tran sp o rt des m archandises p a r le col. Ils 
ne ta rd è re n t pas à  s’en assurer le m onopole, ainsi que 
celui du d roit d ’escorte. Une ordonnance pour les con
voyeurs, de 1363, so u m etta it to u t le service de tran sp o rt 
à  un  Oberteiler et un Unterteiler. A cette  époque, on 
trouve à  côté de la population  libre de la  vallée, des 
dem i-libres de l ’abbaye de Zurich et du  couvent de 
W ettingen , ainsi que divers rep résen tan ts de la pe tite  
noblesse : les von Gluringen, von P on tan ingen , von 
Moose et H ospental. Après l ’ex tinction  des comtes 
de R appersw il qui, dès 1232 environ, possédaient, à 
t itre  de fief im périal, la h au te  justice , le bailliage passa 
en 1283 aux  H absbourg  ; m ais en 1317, sous l ’influence 
d ’Uri, il p a rv in t aux m in istériaux  u ranais von Moos.

Uri fit sen tir de plus en plus son influence sur la va l
lée d ’U rsern, cette  clef du G othard, no tam m en t lors 
des conflits guerriers q u ’elle eu t avec ses voisins : la 
Léventine en 1315, 1331 ; le H aut-V alais en 1368 ; L u
cerne en 1309, 1328, 1339, etc. La politique m anifeste 
m en t annexionniste  d ’Uri à  l ’égard d ’U rsern, où les 
baillis im périaux  se ren d iren t coupables de divers actes 
de violence, se h e u rta  à la charte  de franchise accordée 
pa r le roi W enceslas, le 13 ju il. 1382. La vallée acquérait 
l’im m édiateté  im périale et une com plète autonom ie ; 
elle jouissait d ’une souveraineté illim itée en m atière ju d i
ciaire. Cette charte  fu t confirm ée à  p lusieurs reprises 
dans la suite, la  dernière fois pa r M aximilien I I  en 1566.

U rsern conclut toutefo is, le 12 ju in  1410, un  tra ité  
de combourgeoisie avec Uri ; la  vallée conservait son

autonom ie, m ais elle accordait à  Uri des droits étendus, 
en p a rticu lier en ce qui concernait sa rep résen tatio n  
à l ’extérieur. Uri devenait son p ro tec teu r. Le tra ité  
fu t  ju ré  à  nouveau à p lusieurs époques ; la  dernière fois 
le 12 sept. 1779. L ’assem blée des gens de la  vallée 
(Talgem einde) , qui, dans la  suite se réun issa it réguliè
rem en t, le deuxièm e dim anche de m ai, près d ’Hospen- 
ta l, et où l ’on p a rtic ip a it dès l ’âge de 14 ans, é ta it la plus 
h au te  au to rité  politique. Elle nom m ait les au to rité s  et 
exerçait la surveillance sur les com ptes et l 'ad m in istra 
tion. L ’altes Talbuch  est un  recueil des différentes déci
sions prises de 1491 à  1551 environ ; le neues Talbuch, 
une codification du dro it en v igueur depuis la  seconde

m oine du x \  Ie s. Les sim ples h a b ita n ts  é ta ien t 
exclus de la Talgemeinde, et ils n ’ava ien t q u ’une

Bannière d ’U rsern du début du X V Ie siècle.

p a rtic ip a tio n  lim itée à l ’u tilisa tion  de l ’allm end. Ils 
devaien t, chaque année, p rê te r le serm ent p rescrit à 
l ’am m ann.

U n Conseil des ju rés a p p ara ît dès le débu t du X V e s., 
à  côté de l ’am m ann, les N un. La Talgemeinde, qui exer
çait aussi des droits judiciaires, les céda presque com 
p lètem ent au  Conseil. Dès la  fin du X V Ie s. environ, 
la ju stice  fu t rendue p a r le Conseil des ju rés, désorm ais 
les XV, pour les délits, les conflits d ’honneur, de suc
cession e t de p ropriétés ; p a r  le trib u n a l des V II e t le 
trib u n a l local (trib u n a l de m arché). Le double Conseil 
p rononçait les condam nations à m ort, avec l ’assistance 
de deux députés d ’Uri. Le lieu du supplice se tro u v a it 
dans la fo rêt près d 'IIo sp en ta l, où l ’on vo it encore des 
vestiges du gibet. Le seul procès de sorcellerie du canton 
d ’Uri se dérou la’à U rsern en 1459. L ’abbé de D isentis 
renonça en 1649 à  tous ses droits tem porels sur la vallée 
d ’U rsern, m oyennan t une indem nité  de 1500 florins 
d ’Uri.

Lorsque après la chu te  de Berne, les troupes françaises 
m archèren t sur les p e tits  cantons, U rsern envoya une 
délégation au général Schauenbourg e t o b tin t les mêmes 
conditions de paix  que Schwyz. Le 22 mai 1798, la 
vallée t in t  sa dernière Talgemeinde. La R épublique he l
vétique incorpora U rsern  avec les com m unes de W assen 
e t Gesehenen, sous le nom  de d istric t d ’A n d erm att, 
au can ton  des W ald stä tten . La constitu tion  u n ita ire  
ne souleva pas, dans la vallée, la m êm e opposition que
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tique. Elle groupe tous les bourgeois de la  vallée et 
possède les alpages et les allm end. Elle s ’occupe de l ’as
sistance, pour laquelle elle dispose du « Fonds de Ve
nise ». Un ancien hôp ita l existe à A n d erm att pour l ’en
tre tien  des indigents e t des passan ts. L a vallée est 
reliée p a r chem in de fer à  Gôschenen et aux Grisons 
et Valais, ligne Brigue-D isentis.

Bibliographie. E. Abegg : Die M undart von Ursern.— 
A. C hristen : Die E ntw icklung der Gerichtsverfassung in  
Ursern, 1928. —  N. Curti : E in  Visitations bericht aus 
dem Urserntale, dans Gfr. 1915 e t N bl. 1915.—  L. Dur- 
giai : D is K apuziner im  Urserntale, 1929. — R. Hop- 
peler : Ursern im  Mittelalter, 1910. —■ A. Müller : Ur
kundenregesten des Tales Ursern 1317-1525, dans Gfr. 
1852.— E. W ym ann : Die schulgesch. Literatur von Uri, 
dans Schweiz. Schule, Nr. 32, 1928. [Alex. Ch r is t e n .] 

U R S  UMS (C. V aud, D. Y verdon. V. D G S). Com. et 
Vge. E n  1008, Ursingio ; 1174, Ursi. L ’église actuelle 
est bâ tie  sur les ru ines d ’une construction  rom aine de
10 m. 30 sur 8 m. 40, avec des m urs de 1 m. 30 d ’épais
seur, édifice rom ain  qui p a ra ît avoir été un  tem ple  de 
Mercure. T out au près des restes d ’h ab ita tio n s rom ai
nes du I I e s. Non loin, en 1608, le m édecin Fabrice de 
H ilden a v a it découvert un  cim etière burgunde avec 
plaques de cein turon , no tam m en t celles du type de 
Daniel. Au m oyen âge, U rsins fit p a rtie  de la seigneurie 
de Belm ont. L ’église, dédiée à sa in t Nicolas, fu t donnée 
en 1154 p a r l ’évêque sain t Amédée au  chap itre  de L au 
sanne. L ’édifice actuel p a ra ît rem on ter au X V e s. ; il a 
été com plètem ent restau ré  en 1907-1910. Il dépend de 
l ’église paroissiale de Gressy. R egistres de naissances 
e t de m ariages dès 1684, de décès dès 1755. — D H V . 
— D. Viollier : Carte archéologique. [M.R.]

U R S I Z I N .  Nom de deux évêques de Coire. — 
U r s i z i n  I est considéré pa r la trad itio n  comm e le 
cinquièm e évêque de Coire. Il doit avoir vécu au V Ie s. ;
11 ne nous est parvenu  aucun renseignem ent sur lui. — 
U r s i z i n  II , pa ren t des V ictorides, abbé du couvent de 
D isentis 730, sim ultaném ent abbé et évêque à  p a rtir  de 
754. P en d an t son adm in istra tion  furen t constru its le 
couvent e t l ’église ; il se dém it de ses fonctions d ’abbé 
e t d ’évêque en 758 ; vénéré comme un sain t. — J.-C. 
May er : Gesch. des B istum s Chur I .—- A. Schum acher : 
A lbum  Diserlinense, p. 3. [J. S im o n e t .]

U R S P R U N G .  Fam ille de U eken (Argovie), citée 
depuis 1700 environ à H ornussen ; elle ém it plus ta rd  
des ram eaux  à H erznach, Gipf-Oberfrick, L aufenburg, 

Zurzach, Bàie e t Zurich. — 1. A l b e r t ,  
* 16 aoû t 1862, présiden t du tribunal de 
d istric t de Zurzach 1886-1892, député 
au G rand Conseil 1886-1892, au Conseil 
na tiona l 1890-1902 ; juge au tribunal 
cantonal 1890-1902 et présiden t 1900- 
1901, juge fédéral depuis 1902 e t prési
den t 1918 et 1919. D r ju r. h. c. de l ’un i
versité de Bâle. — 2. G u s t a v - A d o l f ,  
frère d u n "  1, négociant, am m ann de Lau- 
fenbourg  1904, député au G rand Conseil 
1908, au  Conseil na tiona l 1911-1919. — 
A A F  1930. — DSC. — A rbre généalo
gique, p ropriété  de W. U rsprung  - F en 
ner, Bâle. — [H . T r.] —  A l f r e d ,  *22 
dèe. 1876 à Bâle, D r phil., professeur 
ex trao rd ina ire  1913, ordinaire 1917 de 
b o tan ique  à  l ’université  de Fribourg, 
d irecteur de l ’in s titu t  bo tan ique  dès 
1903. A uteur de nom breux trav au x  scien
tifiques. [ R æ m y . ]

U R S U L I N E S .  L ’ordre des ursulines, 
placé sous le patronage de sa in te  Ursule, 
fu t fondé à Brescia p a r sa in te  Angèle 
de Merici. A pprouvé en 1544 p a r le pape 
Pau l I I I ,  à la requête  de sa in t Charles 

Hospental dans la vallée d’Ursern en 1830. D 'après une aquarelle Borrom ée, il se répandi t rap idem en t en
de M. Kiilin (B ibliothèque N ationale, Berne). Italie  e t en France. Les ursulines se

vouent à  l ’éducation  e t à l ’instruction  
gemeinde. Les troupes de la vallée p riren t p a rt, avec | de la jeunesse.
Üri, à la p lu p art des cam pagnes des Confédérés. ! L a congrégation suisse des ursulines a ses origines en

La corporation d ’U rsern, qui continue en fa it l ’an- j France. Elle a été fondée à  Dole, le 16 ju in  1606, sous le
cienne Talgemeinde, n ’a cependant aucun pouvoir poli- i nom  de Compagnie de Sainte-U rsule, pa r Anne de

dans les can tons prim itifs. Le reste  des U ranais qui 
s ’é ta ien t soulevés, fu ren t b a ttu s  près d ’H ospental 
le 12 m ai 1799. La popu lation  eu t beaucoup à souffrir 
des com bats qui su iv iren t l ’invasion  française e t de l ’en
tre tien  de troupes russes, au trich iennes e t françaises, 
qu i s’élevèrent ju sq u ’à  10 000 hom m es. L ’Acte de m é
d iation  ne ré tab lit pas l ’ancienne indépendance de la 
vallée, qui d ev in t un  d is tric t du can ton  d ’Uri, to u t  en 
conservan t certains de ses droits. Ceux-ci d isparu ren t 
peu à  peu, au  cours des revisions constitu tionnelles 
d ’Uri. Celle de 1888 m it défin itivem ent fin à  l ’au to n o 
mie de la vallée. D ifférentes ten ta tiv e s  de séparation  
d ’U rsern d ’avec Uri e t de ra ttac h e m e n t avec Berne, 
les Grisons ou le Valais, n ’euren t aucun succès. A ctuelle
m en t U rsern  form e une circonscription jud iciaire  p a r
ticulière, Landgericht U rsern, e t depuis 1929 la  vallée 
nom m e de nouveau  son juge.

S u ivan t la  trad itio n , le christianism e au ra it été in 
tro d u it dans la  vallée p a r les m arty rs  thébains, Félix 
et Regula, ainsi que pa r sa in t Sigisbert e t son m aître  Co- 
lom ban. Mais il est avéré q u ’elle releva, au sp irituel, de 
Disentis dès le V I I I e s., e t, p a r  conséquent, du diocèse de 
Coire. A l ’origine elle ne form a q u ’une seule paroisse, 
don t l ’église é ta it à  A n d erm att. Dès 1602 l ’église p a 
roissiale fu t celle des SS. Pierre et Pau l d ’A n dcrm att. 
H ospental a  été  érigé en paroisse en 1886 (chapellenie 
dès le X IV e s.) e t R ealp en 1882 (chapellenie dès 1518). 
L ’église Saint-C olom ban d ’A n d e rm att est le plus ancien 
lieu de culte de la vallée, m ais elle n ’est pas celle que 
désigne le testam en t de Tello, de 766, laquelle doit être 
cherchée à  Sagens. Le pa tronage  a tou jo u rs  été e t est 
encore exercé p a r D isentis, m ais la  Talgemeinde  exerça 
dès le X V e s. un  d roit de p résen ta tion . A n d erm att y 
renonça en 1688 e t rem it le service du culte aux capu
cins, exem ple que su iv it R ealp en 1735. Une église p ro
te s ta n te  existe dans la vallée.

U n m aître  d ’école est m entionné en 1610. Aux X V II Ie 
e t X IX e s., il y  av a it à A n d erm att une école latine  qui 
a été  transform ée plus ta rd  en école secondaire. Des 
pièces th éâ tra les  religieuses on t été jouées à  Ander- 
m a tt  ; ainsi une passion, en 1714, due au  capucin F er
dinand W eissenbach, Absalon  en 1745, Hermenegild 
en 1751, et en 1757 un festival célébran t le tran sfert 
des ossem ents de sa in t Ju les à l ’église paroissiale. En 
ve rtu  de la combourgeoisie avec Uri, la bannière de la 
vallée n ’é ta it pas déployée en cam pagne lorsque fiot
tai t  celle d ’Uri. Le ban n ere t é ta it nom m é par la Tal-
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X ainctonge (1567-1621). Arm oiries : d ’azur à  un che
vron d ’or accom pagné en chef de deux étoiles du même 
et en poin te d ’un  cro issant d ’argent.

E n  1619, Anne de X ainctonge envoya à  P o rren tru y  
les sœ urs Anne A ltériet et Anne B arb ier pour y  é tab lir 
une nouvelle com m unauté. Le 29 m ars, les sœ urs p re
n a ien t possession du couvent que leur offrait Guillaume 
de B aldenstein, prince-évêque de Bàie. La com m unauté 
fu t trè s  éprouvée pen d an t la guerre de T ren te  ans ; les 
religieuses s’enfu iren t de P o rren tru y  à  l ’arrivée des 
Suédois. Douze d ’entre elles a rriv è ren t à F ribourg  le 
24 m ars 1634. Le chancelier de M ontenach m it à leur 
disposition sa propre m aison. Les sœ urs ouvriren t im m é
d iatem en t des classes g ra tu ite s  pour les enfants e t des 
cours d ’adultes ou école du dim anche pour les jeunes 
filles. Les u rsu lin ts de F ribourg  tro u v èren t une b ienfai
trice en M me Z im m erm ann, née W eek. E n  1638, elle 
acheta , pour le com pte des sœ urs, la m aison de la 
Cigogne, près de la  T our Jacq u em art. La com m unauté 
s ’y  in sta lla  le 13 juii. 1638 avec l ’au to risa tio n  de 
Mgr. Schaller, vicaire général du diocèse de Lausanne. 
E n 1639, la peste éclata  à F ribourg  et les ursulines se 
m iren t au service des m alades. En 1645, elles ensei
gnaien t g ra tu item en t 200 élèves. L eur dévouem ent leur 
va lu t le d ro it d ’étab lissem ent : 1 févr. 1646.

C’est à cette  époque que rem onte  la  sépara tion  des 
m aisons de P o rren tru y  e t de Fribourg . Les fondatrices 
euren t le choix de s ’é tab lir  dans l ’une ou l ’au tre  de ces 
villes. Cinq sœ urs re to u rn è ren t à  P o rren tru y  et les 
au tres form èrent la  com m unauté de F ribourg  dont 
sœ ur F e rn e tte  Cuenot fu t élue supérieure. L ’église de 
Sainte-U rsule fu t consacrée le 23 m ars 1655, pa r 
Mgr. K nab , évêque de L ausanne, en résidence à L u
cerne. Mgr. K nab appela les ursulines à Lucerne. Ce fu t 
son ami, le chanoine K aufm ann, qui m ena à  bien cette 
fondation . E n 1660, la  pe tite  com m unauté, a y a n t à sa 
tê te  sœ ur M arguerite G assm ann, ouvrit des classes dans 
le beau  local am énagé à leur in ten tion . L a m aison de 
Lucerne fu t d é tru ite  p a r la révo lu tion  de 1798.

E n  1661, le colonel de S tóckalper négocia l ’admission 
des ursulines en Valais. Il leur fit construire à Brigue un 
vaste  couvent où elles en trè ren t le 22 févr. 1662. A u
jo u rd ’hui encore, les ursulines de Brigue enseignent dans 
les écoles prim aires de la  ville et dans plusieurs com m u
nes du H aut-V alais. Elles on t un  pensionnat prospère, 
l ’école norm ale cantonale allem ande, une école de com
m erce et, à Viège, une école m énagère.

L a com m unauté de Sion fu t fondée en 1884 p a r cinq 
sœ urs de Brigue, appelées p a r Mgr. B latter, vicaire 
général. O utre l ’o rphelinat, les sœ urs dirigent l ’école 
norm ale cantonale française ainsi que plusieurs écoles 
prim aires e t m énagères du canton.

E n  1677, la m aison des ursulines de Fribourg  fu t 
agrandie. Le 2 m ars 1798, les armées françaises en tra ien t 
à Fribourg. Le couvent des ursulines fu t converti en 
caserne, puis incendié ; leur église devint un  m agasin de 
bois. Les sœ urs tro u v èren t un abri au m onastère de la 
Maigrauge. Le com m encem ent du X IX e s. am ena des 
jours m eilleurs. Le 17 oct. 1804, les ursulines rep riren t 
possession de leur ancienne dem eure, relevée de ses 
ruines. La m aison-m ère de P o rren tru y  av ait, elle aussi, 
été dispersée pa r la révolution . F ribourg  con tribua ac ti
vem ent à son ré tab lissem ent en 1818.

E n  1848, conform ém ent à l ’article  88 de la  consti
tu tio n  fédérale, les biens des ursulines fu ren t confis
qués, leur pensionnat ferm é et le couvent supprim é par 
voie d ’extinction . Le décret de suppression fu t rapporté  
en 1856.

A ctuellem ent, les ursulines dirigent, à F ribourg  : le 
pensionnat Sainte-U rsule où se donne l ’enseignem ent à 
tous les degrés, l ’école supérieure de commerce pour 
jeunes filles, l ’école norm ale m énagère de la rue de 
Morat, le pensionnat Sain te-Agnès qui com prend, outre 
une section littéra ire , une école m énagère e t l ’école 
agricole cantonale pour jeunes filles. Elles on t ouvert, 
en 1892, une école m énagère avec pensionnat à Orson- 
nens (Fribourg) et, en 1923, une école de nurses suisses à 
B ertigny (Fribourg). E n outre, les ursulines enseignent 
dans plusieurs localités des cantons de Fribourg, de 
V aud et du Valais.

E n  1932 on co m pta it en Suisse 170 ursulines à F r i
bourg, 90 à  Brigue, 50 à  Sion, 40 à  P o rren tru y .

Bibliographie. Sainte-Foi : A nnales de l’ordre de sainte 
Ursule, C lerm ont, 1858. —  Alt : Hist, de sainte Angèle  
M erici, Paris, 1885. —  B ernhard  Arens : A nna  von 
Xainctonge, F ribourg-en-B risgau, 1903. — M. D om inica 
A m m ann : Schwester Euphem ia Dorer, F ribourg-en- 
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Fribourg  1930. [P. M eintel.]

U R S W I L  (G. Lucerne, D. et Com. Hochdorf.
V. D G S). Vge ; en 893, Ursewile. Siège du trib u n a l de la 
ju rid ic tion  de H ohenrain. La forge est citée depuis 1309, 
l ’auberge depuis 1416, la chapelle depuis 1565. Le fief 
mâle fu t vendu en 1537 et partagé. L a ju rid ic tio n  com p
ta it  encore 26 m aisons en 1583. —  Gfr. Reg. —  UZ. — 
Melchior E sterm an n  : Gesch. d. P farrei Hochdorf. — 
Z S R  1882-1883. ip .-x . w .]

U R S  Y (C. Fribourg , D. Glane. V. D G S). Vge et Com. 
Armoiries : coupé, au 1 de gueules à  une croix de 

Sain t-M aurice d ’argen t, au 2 d ’or à un
ours passan t de sable. Au X I I e s.,
Ursei, de Urseio ; de (fu n d u m ) Ur- 
siacum, dom aine d ’Ursius, gentilice 
rom ain , dérivé de ursus, ours. Ursy, 
qui é ta it h ab ité  déjà à l ’époque ro
m aine, n ’a p p ara ît dans les tex te s  que 
vers le m ilieu du X I I e s. Ce village est 
depuis 1869 le siège de la grande p a 
roisse d ’Ursy-M orlens, d on t l ’église, 
dédiée à sa in t Maurice et m entionnée 

déjà en 996, é ta it au trefo is à Morlens. Une famille
noble de ce nom  ex ista it au  X I I e et au X I I I e s. R e
gistres de paroisse dès 1760. — F. K uenlin : D id . II . 
— A. Dellion : D id . X I. — H. Jacca rd  : Essai de topo
nymie, dans M D B  V II. — J . S tadelm ann  : Études de 
toponymie, dans A S H F  V I I .— P. Æ bischer : S ur les 
martyria et les marlyreta, dans R H S  1928. — M. Ben- 
zera th  : Die Kirchenpatrone der alten Diözese Lausanne  
im  Mittelalter, dans F  G X X . [J. N.]

U R T E N  E N  (C. Berne, D. F rau b ru n n en . V. D G S). 
Com. et Vge dans la  paroisse de Jegenstorf. Une m on
naie celtique a été trouvée en 1865 su r la voie carros
sable U rtenen-W iggisw il. — [O. T.] — L a basse ju rid ic 
tion  passa des com tes de K ibourg à P ierre  de Thorberg, 
à Louis de D iesbach et aux B onste tten . Jo h an n -Jak o b  
v. B o n ste tten  v end it en 1700 les seigneuries d ’U rtenen 
e t M a tts te tten  à  Jo h an n -F ried rich  W illading ; p a r la 
fille de celui-ci, M argaretha, elles passèren t à  H ie
ronym us von E rlach (H indelbank), don t les descen
d an ts les conservèrent jusqu’en 1798. La dîme a p p a r
tin t longtem ps pour une m oitié à l ’hôpita l de l ’Ile à 
Berne et pour l ’au tre  aux d ’E rlach  qui la vend iren t à 
l 'hôp ita l de l ’Ile en 1792-1793. La « grande fo rêt sei
gneuriale », de plus de 150 poses bernoises, passa en 
grande p a rtie  à la com m une bourgeoise de Berne lors 
des ventes de 1880, 1915 et 1916. — W .-F. v. Mülinen : 
Beiträge IV. — Das A m t Fraubrunnen, 1925, p. 40, 74, 
81.— A rt. SCIICENBÜHL et sa bibliogr. [Fr. B ü h l m a n n . ]  

U R U G U A Y ,  Les prem iers colons suisses s’é tab liren t 
en U ruguay  en 1861. Un second groupe s ’y  ren d it en 
1862. De m êm e que dans les au tres pays de l ’Am érique 
du Sud, les com m encem ents de la  colonisation suisse 
fu ren t difficiles en U ruguay. Avec le tem ps, toutefois, 
les affaires p rospérèren t à te l p o in t que la plus grande 
colonie du pays, N ueva Helvecia, dev in t en quelque 
sorte  un  É ta t  dans l ’É ta t ,  ainsi q u ’en tém oignent ses 
entreprises agricoles, industrielles e t commerciales. 
A no tre  époque, les Suisses d ’U ruguay se son t forte
m en t m élangés avec des E spagnols et des Allemands. 
Les colons suisses vouèren t tou jou rs une grande sollici
tude  au  développem ent de l ’église e t de l ’école ; la 
prem ière école suisse d ’U ruguay date de 1863 et de
v in t plus ta rd  une école de l ’É ta t .  Il existe actuelle
m en t d ’au tres établissem ents scolaires pour l ’éducation 
des enfants des colons. Les Suisses d ’U ruguay sont grou
pés en de nom breux  clubs e t plusieurs sociétés. Ces der
nières années, ré m ig ra tio n  en U ruguay  est dem eurée 
s ta tionnaire  ; ce m anque de sang nouveau  a n e ttem en t 
influé sur le caractère de la colonie. Selon une s ta tisti-
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que uruguayenne, le nom bre des Suisses est d ’environ 
1400, don t une grande p a rtie  so n t nés en U ruguay. Il y 
a  parm i eux des agricu lteurs e t de nom breux  représen
ta n ts  d ’au tres professions. A l ’occa
sion de la fête du centenaire de l ’in
dépendance uruguayenne , la  colonie 
suisse fit don à la ville de M ontevi
deo, capitale  du pays, d ’un  m onu
m en t de Tell, œ uvre du scu lp teur 
tessinois Belloni ; il fu t érigé, en té 
m oignage de reconnaissance, su r une 
place de la cité. Les au to rités de Mon
tevideo, p a r sym path ie  pour la Suisse, 
donnèren t des nom s suisses à  un 
g rand nom bre de rues de la  ville.

L a colonie u ruguayenne de Suisse 
ne se compose guère que d ’une 
q u aran tain e  de personnes. Le seul 
t ra ité  ex is tan t en tre  l ’U ruguay  et la 
Suisse est le tra ité  d ’ex trad itio n  du 
27 févr. 1923, avec protocole add i
tionnel du 26 nov. 1926. Les échan
ges com m erciaux avec l ’U ruguay  se 
sont élevés en 1931 à 4 m illions de 
francs environ, soit 1,9 m illion pour 
les im porta tions d ’U ruguay  en Suisse 
e t 2,1 m illions pour les exporta tions 
de Suisse en U ruguay. Depuis 1880, 
l ’U ruguay  a eu, avec plusieurs in te r
rup tions, comme rep résen tan t diplo
m atique en Suisse, un  m inistre  rési
d a n t à Paris, Rom e ou Vienne ju s 
q u ’en 1915. D epuis lors, le m in istre  d ’U ruguay  en 
Suisse a résidé sans in te rru p tio n  à Berne.

Représentants de V Uruguay en Suisse :
Diaz, Juan -Jo sé , envoyé ex traord inaire  e t m inistre  p lé

n ipo ten tia ire , du 16 m ars 1880 au  30 sept. 1889.
Nin, A lberto, envoyé ex trao rd ina ire  e t m inistre  p léni

p o ten tia ire , du 11 m ars 1895 au  24 sept. 1896. 
Cuestas, Ju a n , envoyé ex trao rd ina ire  e t m inistre  plé

n ipo ten tia ire , du 7 nov. 1906 au  5 oct. 1908. 
Susviela Guarch, Federico, envoyé ex trao rd ina ire  et 

m inistre  p lén ipo ten tiaire , du 22 sept. 1910 au  13 juil. 
1911.

Guani, A lberto, envoyé ex trao rd ina ire  e t m inistre  plé
n ipo ten tia ire , du 13 juil. 1911 au  7 jan v . 1915. 

Acevedo Diaz, E doardo, envoyé ex traord ina ire  e t m inis
tre p lén ipo ten tiaire , du 10 ju il. 1917 au 4 févr. 1920. 

Castro, A lfredo de, chargé d ’affaires ad. in t., du  4 févr.
1920 au  12 avril 1923.

Buero, E nrique, envoyé ex traord inaire  et m inistre  p lé
n ipo ten tia ire , du 8 m ai 1923 au  20 aoû t 1927.

Castro, A lfredo, de, envoyé ex traord ina ire  e t m inistre  
p lén ipo ten tiaire , depuis le 16 sept. 1927.
L ’U ruguay  en tre tien t, en ou tre, plusieurs consulats 

en Suisse, soit à  Berne, depuis 1858, à  Bale, depuis 1865, 
à Lugano, depuis 1872, à  Genève, depuis 1881 e t à  Z u
rich, depuis 1920.

La Suisse est représentée en U ruguay  pa r sa légation 
de Buenos-Ayres, créée en 1891, dont le titu la ire  est 
depuis 1922, M. Egger. E n  1859 fu t fondé, à M ontevideo, 
un  consulat suisse, transform é en consulat général en 
1921. Depuis la démission du dernier consul général, 
Max G uyer (1924-1931), ce consu lat est géré p a r un 
I itu laire  provisoire. Il y  eu t un  v ice-consulat suisse h 
Paysandù de 1885 à  1920 et dans la  colonie de Nuevn 
Helvecia, de 1889 à 1908. L ’un et l ’au tre  poste fu ren t 
supprim és en 1920 et incorporés au consulat général 
de M ontevideo. — G. Zbinden : Luzern. Ausw ande
rung (1. U ru g u a y ) .— Ju an-W erner Berger : Colonia 
S u iza , a través de Setenta A nos, M ontevideo, 1930. [ B z r . ] 

U R Z A C H , von . Voir Z ü R Z A C H , V O N .
U S P U N N E N . V o i r  U n s p u n n e n .,
U S T E R  (C. Zurich, D. U ster. V. D G S). Coni, et 

paroisse, originairem ent Ustra, p lus ta rd  Ustri. A rm oi
ries : p a r ti d ’argen t, e t de gueules à deux fasces d ’a r
gent (arm es des seigneurs d ’U ster). On a découvert 
dans le Greifensee, près de Riedikon, des palafittes 
de l ’époque néolithique ; trouvailles de l ’époque du

bronze à  N änikon, tum ulus du  p rem ier âge du fer le 
long du  Herweg. Une figure de Mercure, trouvée en 
1694 dans les fondations de la cure, perm et de sup

poser q u ’une rou te  rom aine p assa it p a r  U ster. Sépul
tu res  além annes et franques près de Freudvvil, W ini- 

kon et N änikon. A la  fin du m oyen 
âge, il ex is ta it des p ropriétés libres à 
O beruster, Freudvvil, W errikon et N ä
nikon. Les coutum es d ’U ster figu
ra ie n t dans le con tunder de Nossikon 
de 1431. Il y a v a it à  Sulzbach e t â
Riedikon des biens conventuels, re 
lev an t du dom aine de M önchaltorf. 
Les châtela ins d ’U ster é ta ien t sei
gneurs de Nossikon et d ’une partie  
de K irchuster. La basse ju rid ic tion  

de Sulzbach et de R iedikon re levait du bailli de
G rüningen, celle de Nossikon e t de W erm atsw il des
châtela ins d ’U ster, celle de K irchuster é ta it p a r ta 
gée en tre  le p ro p rié ta ire  du L aubishof (couvent de 
R titi) et les châtelains d ’U ster ; tous les au tres 
droits de basse ju rid ic tion  a p p arten a ien t au proprié
ta ire  du château  de Greifensee. U ster fa isa it d ’ail
leurs p a rtie  de la  seigneurie de Greifensee et passa  en 
1402 avec le bailliage de Greifensee à la ville de Zurich. 
Une p a rtie  de la com m une re s ta  longtem ps, avec le châ
teau , la possession des barons d ’U ster et passa vers 1250 
aux barons de B onste tten . Le bailliage a p p a rte n a n t au 
ch âteau  dev in t en 1564 possession de la ville de Zurich. 
La h a u te  ju rid ic tion  de la com m une actuelle d ’Uster 
a p p a rten a it en pa rtie  à la seigneurie de G rüningen, en 
p a rtie  au  com té de K ibourg, en p a rtie  à Zurich avec la 
seigneurie de Greifensee. La R évolution  de 1798 créa la 
com m une d ’U ster, d on t le te rrito ire  se confond avec 
celui de la paroisse.

Le château  d ’U ster fu t de 1320 à 15241a possession des 
B onste tten  ; il fu t hérité  en 1524 pa r Louis de Diesbach ; 
il a p p a rtin t de 1560 à 1639 aux  barons de H ohensax 
et passa ensuite de m ains en m ains. La tour b rû la  en 
1492 ; elle fu t am énagée en h a b ita tio n  en 1529 e t devint 
prison de d istric t au  m ilieu du X IX e s. Depuis 1919, les 
b â tim en ts a b riten t une école m énagère.

L a prem ière fila ture  de coton fu t fondée en 1823 pa r le 
colonel H einrich K unz, le « roi des filateurs ». Le 22 nov. 
1830, U ster fu t choisi à cause de sa situ a tio n  centrale et 
de sa nouvelle et spacieuse église comme lieu de rassem 
blem ent p a r les cam pagnards m éconten ts du régime 
gouvernem ental (voir a rt. su ivan t). E n 1832, des a r ti
sans irrités de l ’O berland incendièren t une fabrique 
d ’U ster. E n  1867, U ster devin t le centre du m ouvem ent 
dém ocratique dirigé pa r le pasteu r Salomon Vögelin, le

L ’a s se m b lé e  p o p u la i r e  d ’U s t e r  d u  2 2  n o v . 1 8 3 0 . D ’a p rè s  u n e  g r a v u r e  
(B ib lio th è q u e  N a t io n a l e ,  B e rn e ) .
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conseiller na tio n a l H einrich  G runholzer e t le m aître  se
condaire J . Sieber.

O riginairem ent, la  paroisse d ’U ster com prenait les 
comm unes de Greifensee et Volketsw il. Un docum ent de 
902 semble ind iquer que l ’église paroissiale de Saint- 
André ex ista it alors déjà. L ’ob ituaire  de 1473 désigne le 
jo u r de la  Sain t-A ndré de 1099 comme da te  de la  consé
cration  de l ’église e t H einrich  von R ap p erswil comme 
fo ndateu r e t p a tro n  de l ’édifice. Le pa tronage  re levait 
du  Laubishof, qui en 1300 encore é ta it la possession de 
la com tesse E lisabe th  de H absbourg-R appersw il ; il 
passa ensuite aux Landenberg-G reifensee, qui le cédè
ren t en 1438 au couvent de R ü ti. E n  1525, il p a rv in t à 
l’É ta t . L ’église é ta it une construction  rom ane, d on t le 
chœ ur ava it un  axe différent de celui de la  nef e t p eu t 
ê tre  considéré comme le vestige d ’une église an térieure . 
Greifensee a y a n t co nstru it une p e tite  église se dé tacha  
d ’U ster à la R éform ation . E n 1931, les paroisses d ’U ster 
e t de Greifensce fu ren t de nouveau  réunies ; Volketswil 
s’en sépara  à  la m êm e époque ; G utensw il, p a r  contre, 
ne fu t réuni à  Volketsw il q u ’en 1767. Le ham eau  de 
H eusberg fu t réuni à M önchaltorf en 1770. E n revanche, 
en 1869, une p a rtie  de W erm atsw il, la « H intergasse », 
fu t séparée de la com m une de Pfäffikon e t réunie à 
E ster. L ’église actuelle a été constru ite  en 1824, le clo
cher en 1828. Les prem ières traces d ’une école rem o n ten t 
à l ’époque qui succéda im m édia tem en t à  la R éform a
tion. Population : 1634, 1012 hab. ; 1850, 5081 ; 1930, 
9663. R egistres de bap têm es dès 1540, de m ariages 
dès 1553, de décès dès 1653 (aux Arch. d ’È ta t  à Zurich).
— [H. B ö h l e r . ]  — UZ.—  H. B üh ler: Pfarrblätter 1-3. — 
Le même : Gesch. der Gem. Ncinikon. — Le m êm e : 
Zur E rinnerung an den B au der Kirche zu Uster. —
F. Hegi dans Z T  et Festgabe f. P aul Schweizer. — 
A. L argiadèr dans Festgabe f. P aul Schweizer. — ZW C hr. 
1905, p. 259. —  Nbl. d. Stadtbibi. W interthur 1824. — 
,J. Heierli : Archäolog. Karte. — Das W erk 1919, n° 3. — 
Z T  1876. —  Züricher Kalender 1932 (incendie d ’U ster).
— B ullinger : Reformationsgesch. I , p, 80, 357, 429 ; 
I I I ,  p. 1 54 .—■ E. Egli : Actensam m lung.— Statist. M it. 
betr. den, Kt. Zürich , p. 104. — Nbl. W aisenhaus 1920, 
p. 31, 36, 50, 59. — L. B osshart : Chronik, p. 68, 120.
— A S G l ,  p. 223. — Neues W interthurer Tagbl. 1913, 
n° 169. — Zürichsee Zeitung  1912, n° 140. — K. D änd- 
likor : Gesch. der Stadt u. des Kts. Zürich. —  A S G 1919, 
p. 350.— A ntiqua  1883, I, p. 61. — W. W etts te in  : Re
generation, p. 104, 300. — A H S  1895, suppl. 12 ; 1907, 
p. 76.— G. Egli : Der Brand von Uster 1889. —  S. Vöge
lin dans Nbl. von Uster 1866-1867 (hist, de la  paroisse).
— H. Zeller-W erdm üller : Zürcher Burgen. [E. D.]

U S T E R .  Vieille fam ille d ’E rlenbach  (Zurich), où elle
é ta it déjà établie en 1400 et d ’où elle essaim a aussi plus 
ta rd  à K üsnach t. L a form e U stre r qui a tte s te  l ’origine 
d ’Uster, a p p ara ît en 1377 à  Meilen. — [J. F r i c k . ]  —  
H e in r i c h , le cade t, 1774-1866, de Zollikon, pe in tre  à 
F euertha len .— S K L .—  Nüesch et B ruppacher : Das alte 
Zollikon, p. 325.— Plusieurs réceptions de bourgeois à Zu
rich depuis 1833.— Zür. Bürgerb.— A rt. U st e r i . [E. D.]

U S T E R  ( J O U R N É E  D ’). L ’assem blée d ’U ster du 
2 2  nov. 1 8 3 0  fu t, après la révo lu tion  de 1 7 9 8 ,  la  p re 
m ière m an ifesta tion  de la volonté  de liberté  et d ’a u to 
nomie de la cam pagne zuricoise. Plus de 1 0  0 0 0  hom 
mes se rend iren t sur la  pe tite  h au teu r du Zimiker, 
près de l ’église, où tro is o ra teurs p riren t la parole : 
H einrich Guyer, m eunier à  B aum a ; le D r Johannes 
Hegetschweiler, m édecin à S täfa, et Jo h an n -Jak o b  
Steffan, am m ann de W ädenswil. Ils insistèren t sur la 
nécessité d ’une réform e constitutionnelle . Un Mémorial, 
rédigé pour la  circonstance et approuvé pa r l ’assem blée, 
serv it de base à la  constitu tion  de 1 8 3 1 .  Lors du cen
tenaire de cet événem ent, un  m onum ent fu t élevé au 
Z im iker à  la dém ocratie zuricoise. — K. D ändliker : 
Der Uslertag. —  N Z Z  1 9 3 0 ,  n° 2 2 6 3 .  [E. H a r d m e i e r . ]

U S T E R ,  v on .  Selon W eingartner : Hist. Welforum, 
cette  fam ille descend d ’une fille illégitim e du duc E ticho 
de B avière ; A lbert de B onste tten  lui a ttr ib u e  une 
origine noble et p ré ten d  que ses m em bres é ta ien t 
échansons héréd ita ires des abbés d ’Einsiedeln. Tschudi, 
dans Liber Heremi, cite H e l i b e r t u s ,  R e i n g e r u s  et 
UodALRicus de U stro , les deux derniers comme avoués

d u r s  vi — 50

d ’Einsiedeln. Les actes ne c iten t que U o d a l r i c h  de 
U stra  1044 et H e i n r i c u s  de U ster 1219. — M G S  1 
(Comtes de Rappersw il). '— Les barons e t m in isté riaux  
chevaliers de Schnabelburg on t des rap p o rts  de p a ren té  
avec eux. —  1. U l r i c h ,  1258 p ro p rié ta ire  foncier à 
Rifîerswil. —  2. H e i n r i c h ,  chevalier, b ien fa iteu r du 
couvent de F rau en ta l. f  15 oct. 1318. —  La famille doit 
s ’ê tre  é te in te  avec M e c h t i l d ,  épouse de W erner von 
K n u t wil, + a v a n t 1344. — UZ. —  M on. Germ. Neer. I, 
p. 423. [ H .  B ü h l e r  et t  F. H e g i . ]

U S T E R I  (VON U s t r a ,  v o n  U s t r e ,  v o n  U s t e r ,  U s 
t r e r ,  U s t r y ,  U s t r i ) .  Fam ille de conseillers de Zurich, 
qui tire  son nom  du village d ’U ster. L a  fam ille est 
citée au  X IV e s. à Meilen, E rlenbach  e t K üsnach t.
H. v . U stre  est cité en 1357 dans les rôles d ’im pôts de 
la  ville ; de nom breux  U steri se ren co n tren t vers la 
fin du siècle e t au  X V e s. dans les registres du Conseil 
e t de la  justice. Ils fu ren t reçus bourgeois à  divers 
m om ents, vers 1377,1400 déjà. Cu n i  ou Co n r a d  U strer 
d ’E rlibach , reçu bourgeois en 1401, passe pour être l’an
cêtre de la fam ille, m ais ça p a ra ît n ’être q u ’une affirm a
tion  hasardée  d ’anciens généalogistes. A p a r tir  de 1500 
environ, on distingue deux familles du m êm e nom  mais 
on ne leur connaît aucune re la tion  de paren té.

I. Les m em bres de l ’une fu ren t longtem ps pêcheurs 
et bateliers. Arm oiries : d ’azur à  une étoile d ’or accom 
pagnée en chef d ’un  croissant du même et en po in
te  de tro is coupeaux de sinopie. Cette famille s ’est 
é te in te  au X V II Ie s. E lle a donné des ecclésiastiques 
et des officiers au  service é tranger. —  1. J a k o b , de 
H eslibach près de K ü snach t, pêcheur, probab lem ent 
le p rem ier de la fam ille qui e n tra  au G rand Conseil 
en 1531. f  à  la ba ta ille  de Cappel. —  2. J a k o b , capi
taine  au service du roi de N avarre , f  1587 à la guer
re des Ligues. — 3. H e i n r i c h , prévô t de corpora
tion  1595, bailli de B irm ensdorf 1597. t  1600. —• 4. 
H a n s , prév ô t de corporation  1604, bailli de K nonau 
1606. t  1632. — 5. W i l h e l m , fils du n= 3, * 1589, or
fèvre. — Arch. d ’É ta t  Zurich. — F. Hegi : Glücks- 
hafenrodel. —- H. Bullinger : Reform.-Gesch. — J . S trick- 
ler : A ktensam m lung.— Fries : Geschlechterbuch.

II. L ’au tre  famille a  exercé d u ran t plusieurs généra
tions le m étier de m eunier. Arm oiries : d ’argen t à  la 
dem i-roue de m oulin de gueules surm ontée  d ’une demi-

étoile du m êm e. Des rep résen tan ts  de 
ses diverses b ranches se vouèrent 
aussi aux  sciences, à l ’é ta t  ecclésias
tique, au négoce, spécialem ent dans les 
soieries. Les riches m archands, m em 
bres de la branche des U steri du 
Neuenhof, en trè ren t tô t  au P e tit 
Conseil et occupèrent diverses s itu a 
tions influentes ; on les co m pta it au 
nom bre des patriciens. Elle a donné 
les ram eaux  des U steri du  Talhof 

e t U steri du  Talegg. — 1. (Alt-) H a n s , petit-fils p ré 
sum é de Cuni prénom m é, ancêtre  des U steri actuels ;
m eunier et aiguiseur ; p r it  p a r t  à  diverses expédi
tions m ilitaires, t  après 1504. —  2. (Jung-) H a n s , 
fils du  n° 1, rep rit en 1490 le m oulin pate rnel, p r it  p a r t 
à la  guerre de Souabe 1499, m em bre de diverses com m is
sions du Conseil, du Conseil de guerre 1521, ad m in istra 
te u r  de l ’h ôp ita l 1522, délégué du Conseil dans le procès 
des an ab ap tiste s 1526, p a rtisan  décidé de la Réform e. 
A voyer du trib u n a l de la ville 1526 (le prem ier nom m é 
p a r le Conseil e t non plus pa r l ’abbesse). Com promis en 
1530 avec d ’au tres m em bres de sa profession dans le 
procès des m euniers, il fu t privé de to u te s  ses charges ; 
m ais réhab ilité  p a r la suite, il rev in t au  Conseil de 
guerre 1531. t  vers 1536. —  3. H e i n r i c h , 1584-1636. 
m eunier, A m tm ann  de Stein 1630-1636. —  4. H a n s - 
H e i n r i c h , frère du n° 3, 1590-1670, m eunier, bailli 
de Hegi 1643, Gantmeister e t juge m atrim onial. —
5. H a n s - R u d o l f , fils du n° 3, 1625-1690, p e in tre  à 
Venise d u ran t qu aran te  ans, en D alm atie e t en Morée ; 
rev in t au pays en 1689. —  6. H e i n r i c h , petit-fils du 
n° 3, 1642-1724, serrurier, A m tm ann  au K appelerho ' 
1693. —  7. P a u l u s , 1644-1718, négociant en laines et 
soies ; éleva en 1684 le N euenhof au Talacker, su r la 
fu tu re  P arad ep latz , qui fu t h ab ité  ju sq u 'en  1929 par
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ses descendants, souche des U steri du  Neuenhof. —
— 8. J o h a n n e s , fils du  n° 7, 1 (373-1718, propriétaire  
d ’une fabrique de lainages, édifia le Talhaus. — 9. M e l 
c h i o r , arrière-petit-fils du n° 3, 1672-1753, p a s teu r 
d ’U etikon  1697, cam érier 1711, doyen 1724, défenseur 
de l ’orthodoxie ; a u te u r d ’écrits religieux et d ’une des
crip tion  de la guerre de V illm ergen. — 10. J o h a n n - 
M a r t i n , du  Neuenhof, fils du n° 7, 1678-1756, négociant, 
p ro p rié ta ire  de la m aison de soieries M artin U steri 
et fils. — 11. P a u l u s , fils du n" 8, 1695-1750, négociant 
et fab rican t, d irec teu r de la  Kaufm annschaft 1739. —
12. J o h a n n - M a r t i n , petit-fils du n° 10, 1738-1790, au 
Talegg, négociant, Neurichter au  trib u n a l de la ville 
1763, conseiller, bailli de B irm ensdorf et U rdorf, m em 
bre de diverses comm issions ; de la Société helvétique, 
m em bre fondateu r de la société du K unstsaa l, copro
p rié ta ire  de la fabrique de porcelaine du  Schooren.
— Mortati. Nachrichten 1790. — 13. L e o n h a rd , frère 
du n° 12, 1741-1789, professeur d ’hébreu  1764, profes
seur ès a r ts  1773, professeur de théologie, chanoine du 
G rossm ünsler 1788, am i de W inckelm ann et de R ous
seau, d irec teu r de la Bibl. de la ville. Il trav a illa  en 
faveur de l ’éducation  des jeunes filles, fonda l ’école des 
filles de Zurich. — L. M eister : Helvetiens berühmte 
M änner. —  Nbl. d. Chorherren 1824.— L L H .— O. H un- 
ziker : Gesch. d. Volksschule. — Annexe au  Progr. d. 
Kantonsschule 1886. —  Z T  1884. —  Annexe au Progr. 
d. Töchterschule 1895. —  A D B . — N Z Z  1913, n° 1080.
— U steri & R itte r  : Corresp. de J . -J .  Rousseau avec 
L. Usteri. — M enati. Nachrichten 1789. —  14. M a r t i n ,  
1744-1798, défenseur des d ro its de la bourgeoisie contre 
le gouvernem ent lors d u  renouvellem ent de l ’alliance 
avec la  F rance  1777. —  15. P a u l u s ,  frère des n 0B 12 
et 13, 1746-1814, négociant, A m tm ann  de Stein 1796 ; 
a u teu r d ’un bas - relief rep ré sen tan t une p a rtie  du 
can ton  de Zurich. — M onatl. Nachrichten 1814. — 
16. H e i n r i c h ,  frère du n° 15, 1752-1802, négociant, 
économe à Meilen, dessinateur de paysages e t car
tes ; fo n d a teu r de la  société des a rtistes zuricois, 
collectionneur de g ravures. — 17. J o h a n n - M a r t i n ,  
du Neuenhof, 1754-1829, négociant, p rév ô t de corpo
ra tion  1795, bailli d ’E rlenbach  1796 ; fit des voyages 
d ’affaires dans l ’A m érique du Nord en 1804. —  18. 
J o h a n n - M a r t in ,  fils du n° 12, 1763-1827, au Talegg, 
poète connu, dessinateur et archéologue, receveur géné
ral du can ton  de Zurich d u ra n t la R évolution, il sauva 
la caisse de l ’É ta t  en. 1799 après la seconde bata ille  de 
Zurich. Du G rand Conseil 1803, trésorier 1810, conseiller 
1815, censeur, etc., m em bre honoraire de la société du

Schneggen 1820 ; d irecteur 
de l ’école d ’a r t  1793, fo n 
d a teu r de la société suisse 
des a rtistes 1806 et prési
den t ju sq u ’en 1827. A u
teu r de nom breux N eu
jahrsblätter illustrés. P rin 
cipaux ouvrages : Vater 
Unser eines Unterwaldners, 
1803 ; M uttertreue , 1802 ; 
Kindesliebe, 1806. Son 
ch an t Freut euch des Le
bens s ’est répandu  p a r
tou t. A composé, entre  
au tres, en dialecte : De 
Herr H eiri et De Vilcari, 
1807-1810. Connaisseur en 
costum es, il collectionna 
aussi des docum ents, 
chan ts populaires et v i
trau x . Son te s tam en t l it té 
raire  est à la  Bibl. centrale 
e t ses œ uvres d ’a r t  a p p a r

tiennent à  la Société zuricoise des beaux-arts . — E .-F . 
v. Mülinen : Prodr. —  Nbl. Künstlerges. 1830, 1847-1849.
— Nbl. d. Feuerwerker 1828. — Nbl. d. Stadtbibl. 1896.
— Dichtungen von Usteri, publié par D avid Hess, 3 vol.
—  A D B . —- A. Nägeli : J.  M . Usteri. — N Z Z  1923, n™ 
1713, 1724, 1735, 1762, 1826 ; 1924, n° 1146; 1927, 
n° 1275. — ZW C hr. 1913, n™ 26-28. — Z T  1859, p. 
241 ; 1879, p. 206. — F.-O. Pestalozzi : Zurich. Bilder.

—  19. P n n ln s ,  fils du n° 13, 1768-1831, D r mod. 1788, 
hom m e d ’É ta t  et jou rnaliste  rem arquable , il trav a illa  
ensuite, en p a rtie  avec Jakob  R öm er, comme publiciste 
en bo tan ique e t en m édecine. M aître à  l ’in s t itu t  de 
m édecine et su rveillan t du ja rd in  bo tan ique , il eut 
une correspondance très 
étendue. La R évolution  
française le je ta  dans la 
politique e t il pub lia  à 
Leipzig divers périod i
ques ; m em bre de l ’assem 
blée cantonale  1798, du 
S én a t'h e lv é tiq u e  en avril 
1798, p résiden t en sep
tem bre 1798 ; m em bre de 
diverses comm issions im 
p o rtan tes , il p rit une g ran 
de p a rt à la revision de 
la constitu tion , co n tribua  
en 1799-1800 à  renverser 
le D irectoire e t L aharpe, 
ainsi q u ’au  second coup 
d ’É ta t  du 7 aoû t 1800.
Présiden t du Corps législa
tif en février 1801, il s’op
posa comme u n ita ire  au Paulus Usteri.
p ro je t de co n stitu tio n  de D’après une lithographie.
la M almaison, en tra  en
ju illet au  Conseil exécu tif don t il dev in t le président 
en septem bre ; p résiden t en octobre de la D iète et m em 
bre du nouveau Sénat ; déposé peu après pa r le troisièm e 
coup d ’É ta t  et obligé de s ’enfuir à T ubingue. D éputé à  la 
Consulta helvétique à Paris, il fu t nom m é par B onaparte  
m em bre de la commission gouvernem entale à  Zurich. 
Il en tra  en 1803 au P e tit  Conseil, dev in t m em bre de la 
commission de la L in th , com m issaire san ita ire  fédéral 
1805, conseiller d ’É ta t  e t député à la longue D iète de 
1814, p résiden t de la  comm ission san ita ire  1815 ; il 
co m b attit dans la presse en faveur de l ’opposition libé
rale et pour des réform es, ce qui lui v a lu t nom bre de 

1 poursuites. Lors de la  victoire du m ouvem ent libéral de 
i 1830, il fut élu présiden t de la comm ission de révision 
! de la  constitu tion  zuricoise e t négocia entre  la ville et 
j  le canton ; chef du  G rand Conseil, il fu t nom m é bourg- 
; m ostre, 25 m ars 1831, m ais m o u ru t le 9 avril 1831.
, a v an t son entrée en fonctions. P a rtisan  résolu des insti- 
; Luttons libérales e t d ’une form e d ’É ta t  un ita ire , il tra - 
; valila à la réalisation de son idéal indépendam m ent de 
; l ’é tranger, et non comm e les p a trio tes  dévoués à la 

France. Un des cham pions de la liberté  de la presse. 
F o n d a teu r et réd ac teu r du Schweiz. Republikaner, colla
b o ra teu r à VAllgem. Ztg. v. A ugsburg, à VAarauer Ztg., 
à  la N Z Z ,  etc. ; au teu r de Handbuch des Schweiz. Staats
rechts. Après sa m ort p a ru re n t de lui les Kleine gesam- 

\ mette Schriften. — E .-F . v. Mülinen : Prodr. — Nbl.
; Stadtbibl. 1 8 2 9 .  —  Nbl. d. Waisenhaus 1 9 1 3 ,  p.  5 2 .  —  

Nbl. d. Zentralbibl. 1 9 1 8 .  —  ZT  1 9 0 9 .  —  ADB. —  Kd. 
O tt ; Das Leben v. P. Usteri, 1 8 3 6 .  —  [U. Zehnderj ; 
Dr. P. Usteri, 1 8 6 7 .  —  ASHR. —  VSNG 1 7 .  —  BStor. 
1 9 2 2 ,  1 9 2 3 ,  1 9 3 0 .  —  Peslalozzianum 1 9 2 5 .  —  NZZ 
1 8 9 5 ,  n os 3 1 2 ,  3 1 7 ,  3 2 4  ; 1 9 1 7 ,  n» 2 3 0 3  ; 1 9 1 8 ,  n» 2 2 0  ; 
1 9 2 1 .  n° 9 7 3  ; 1 9 2 3 ,  n° 1 5 7  ; 1 9 2 4 ,  n 03 1 9 8 8 ,  1 9 9 5  ; 1 9 2 5 ,  
n° 1 6 4 .  —  G. Guggenbühl ; Bürgerm. P. Usteri, 2  vol., 
1 9 2 4 - 1 9 3 1 .  —  2 0 .  L e o n h a r d ,  frère du n° 1 9 ,  1 7 6 9 -  
1 8 5 3 ,  professeur d ’histo ire ecclésiastique 1 7 9 3 ,  d ’hébreu 
1 7 9 4 ,  chanoine au G rossm ünster 1 8 2 3 .  —  2 1 .  J o h a n n -  
J a k o b ,  1 7 7 9 - 1 8 4 1 ,  Amtmann de K üsnach t 1 8 2 8 - 1 8 3 4 .
— 22. J a k o b , fils du n° 17, 1788-1851, au  Seidenhof. 
négociant, député au  G rand Conseil 1827 ; ad m in istra 
teu r de l ’h ôp ita l e t de la fondation. — 23. Co n r a d , 
frère du n" 22, 1795-1873, négociant, ad m in istra teu r 
de l ’assistance publique, titu la ire  de la  m édaille d ’or du 
m érite de la ville de Zurich ; pein tre paysagiste  am ateur.
— 24. J o h a n n -Ca sp a r , 1797-1863, p asteu r de Riischli- 
kon 1829, p rivat-docen t à  la faculté  de théologie 1833, 
pasteu r de K ilchberg 1834, cam érier, présiden t de la 
société évangélique 1847.— G. B inder : Kilchberg, p. 183.
— G. v. Schul thess-R echb. : Die Zürcher. Theologen
schule. — 25. L e o n h a r d , fils du n° 20, 1799-1833, th é o 
logien e t philologue, professeur de langues classiques et

J o h a n n - M a r t i n  U s te r i .  
D ’a p rè s  u n e  l ith o g ra p h ie ,
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d ’hébreu  e t d irecteur du gym nase de Berne 1824 ; au teu r 
d ’un  Comm mtatio critica de l ’évangile de Jean , e t de 
E ntw icklung des paulinischen Lehrbegriffes... fo rt re
m arqué, ainsi que d ’au tres  œ uvres théologiques et philo
logiques. —• A D B . — 26. J o h a n n - M a r t i n ,  du Neuenhof, 
1812-1865, négociant, présiden t de l ’office de l ’avouerie, 
ad m in istra teu r scolaire 1861, v ice-président de l ’adm i
n is tra tion  centrale ecclésiastique 1861, p résiden t du 
com ité de secours lors de l’incendie de Claris. — N Z Z  
1865, n° 58. —  27. J o i ia n n -C a s p a r -G e o r g ,  frère du 
n° 26, 1813-1892, p a steu r de R üschlikon 1843-1877, 
D r theol. h. c. ; co llaborateur à  la trad u c tio n  zuricoise 
de la  Bible, am i des missions. —  T S R G  1891. —  28. 
C a s p a r - A l b e r t ,  1830-1914, p o rtra itis te  à Nyon depuis 
1853 .— 29. P a u l - L e o n h a r d ,  fils du n° 25, 1832-1912, 
m aître  de langues à l ’école secondaire 1863, à l ’école 
industrielle  de Zurich 1868, professeur. D r h. c. 1910 ; : 
publia  diverses co rresp o n d an ces . — Annexe au  Progr. 
d. Kantonsschule 1880, 1913. — ZW C hr. 1912, n° 16. — 
N Z Z  1912, n° 535. —  A S G  14, p. 129. —  30. J a k o b -  
A u g u s t - E m i l ,  fils du n° 24, 1839-1914, vicaire à K ilch
berg 1863, passa, à  M unich, à  l ’église catholique- 
rom aine 1864 ; jésu ite  au  couvent de M aria-Laach et 
depuis 1872 à la m ission des Indes, depuis 1882 profes
seur dans un  collège à  B om bay.— G. B inder : Kilchberg , 
p. 183.— Schw. Kirchenztg. 1915, p. 190.— V. C athrein : 
Eucharist. Konvertitenbilder.—  Ew ald R einhard  : E . Us- 
teri, ein K onvertit.— 31. J o h a n n - A l f r e d ,  fils du n° 24, 
1845-1916, p asteu r à B ühler 1868, A rbon 1879, F lu n tern  
près de Zürich 1888, ad m in istra teu r de l ’assistance ; 
présiden t de la m aison de la Croix-Rouge 1907, au teu r 
d ’écrits religieux. —  32. J o h a n n - M a r t i n ,  du Neuenhof, 
fils du n° 26, 1848-1890, p asteu r d ’Œ tw il am  See 1873, 
de H inwil 1876, d ’Ait'oltern près de Zurich 1883, p rivat- 
docent à  la faculté  de théologie 1885, D r theol. h. c. 
1887 ; professeur de théologie à l’université  d ’Erlangen 
1889. A uteur de Ulrich Zw ingli, ein M artin  Luther 
ebenbürtiger Zeuge ; Zw ingli und Erasm us ; In itia  Zw in- 
glii ; Commentar zum  7. P etrusbrief ; Leitfaden für d. 
Konfirmandenunterricht. S ’occupa de l ’h isto ire  de sa fa
mille. — T S R G  1891. — Kirchenblatt 1890. — Kirchen
freund  24. —  G. v. Schulthess-R echberg : Die ziXrch. 
Theologenschule. — 33. K r a n z -E d u a r d ,  fils du n° 26, 
1851-1928, présiden t de la Caisse de p rê ts  1885, de la 
Caisse d ’épargne 1893, député  au G rand Conseil 1890, 
m em bre de l ’ad m in istra tion  scolaire centrale et prési
den t du cercle scolaire I , 1892, présiden t de la Société 
évangélique 1893, de l ’in s titu t  de diaconesses du Neu- 
m ünster 1898, de la m aison de banque Leu & Cle 1900. 
Membre de diverses commissions, p résiden t du Con
seil de la fondation  du don national suisse 1919. — 
Erinnerungsschr. — N Z Z  e t Basler. Nachr. de nov. 1928.
— M onatsbl. d. Evang. Ges. 1928, n° 12. — Ver. Zünfte z. 
Gerwe u. z. Schuhmachern  1877-1927. — 34. F ra n z -T h e o 

d o r ,  fils du n" 26, 1853- 
1929, D r ju r . , d irecteur des 
archives de la ville 1892, y 
déposa le Speculum  eccle- 
siasticum Turicense. Il ad 
h éra  en 1885 à la foi ca th o 
lique rom aine. —  Invent. 
Schweiz. Archive. —  N Z Z  
1923, n° 1095 ; 1929, n«s 
1164, 1176. — Neue Z ü r
cher Nachr. 1923, n° 155 ; 
1929, n»> 159-163. — 35. 
P a u l -  Em il, 1853- 1927,
Dr ju r., député au G rand 
Conseil 1889 e t p résiden t 
1897-1898, juge à la  Cour 
de cassation. D irecteur de 
la Schweiz. Rentenanstalt 
1896, député au Conseil 
des É ta ts  1900 et p résident 

Paul-Emil  Usi eri. 1910, v ice-président, plus
D’après une photographie . ta rd  présiden t du Conseil

d ’adm in istra tion  de la 
N Z Z  1900. P résiden t de la Caisse nationale suisse d ’as
surances en cas d ’accidents à Lucerne 1913, a rden t 
prom oteur de l ’entrée de la Suisse dans la  Société des

N ations 1920, prem ier p résiden t de l ’A ssociation suisse 
pour la S. d. N. ; rep résen tan t de la Suisse aux  assem 
blées de la S. d. N. 1920 -1922, présiden t de la B anque n a t . 
suisse 1923. R ap p o rteu r sur la question  des m inorités 
aux  conférences in te rparlem entaires de W ashington et 
O ttaw a 1925. —  Erinnerungsschr. — DSC. — P S  1927, 
p. 103. —  N Z Z  e t quotidiens de février 1927. — 36. 
J a k o b - E m i l , fils du n" 26, *  1858, a rch itecte , a  constru it 
en tre au tres des hô p itau x  ; réd ac teu r du Schw. Bauka- 
lender 1904-1926. — 37. H e i n r i c h - A l f r e d , fils du n° 31. 
* 1869, D r phil. 1905, voyagea aux  Iles Philippines, 
a u teu r de tra v a u x  botan iques. — 38. P a u l - L e o n h a r d , 
fils du n° 32, * 1878, D r phil., m aître  aux  gym nases de 
B erthoud  1903, de Bâle 1908, de Zurich depuis 1909 ; 
professeur, vice-recteur. — Voir en général les Arch. 
d ’É ta t  Zurich. —  Livre de généalogie a p p a rte n a n t à  la 
famille. — L L . — A rm orial D. Meyer. — É ta t  de la 
bourgeoisie. — K. W irz : Etat. — B arth  I I I ,  p. 891-892.
— W . Tobler : Gesch. d. Schildnerschafl zum  Schneggev.
—  A  GS I et IV. — S K L .  —  [J.-M . U steri] : Das Ge
schlecht der Usteri in  Zürich. —- [E. U steri-F .] : M itt. 
aus d. Gesch. d. Fam ilie  Usteri.. 1901. [Emil U s t e r i . ]

U T E N H E I M ,  C h r is to p h  v o n , évêque de Bàie, 
d ’une famille noble alsacienne, * vers le m ilieu du 
X V e s., f  1527 à  D elém ont ; chanoine du chap itre  de 
T hom as à S trasbourg , p révô t 1473, recteu r de l ’un iv er
sité de Bâle 1473, chanoine et gardien  de la cathédrale  
de cette  ville 1494, évêque 1502. Il réorganisa l ’évêché 
au p o in t de vue m oral e t économ ique, il in trodu isit 
l ’usage des synodes réguliers. H um an iste  lui-m êm e, il 
a im ait à  s ’en tourer de rep résen tan ts  de tendances nou
velles, comm e W im pheling, E rasm e, Capito, CEco- 
lam pade, e t sy m path isa  d ’abord  avec L u th er dont il 
se sépara  p a r la suite. Il dém issionna en 1527, à  l’époque 
de la  Réform e, e t m o u ru t peu après. — A D B . — 
Herzog : Realenzyklopädie X X . —  B VBas. 1839. — 
Zw inglis Werke V II, p. 227. [C. Ho.]

U T I L I T É  P U B L I Q U E  ( S O C I É T É  S U I S S E  D ’). 
Les 15 et 16 m ai 1810, 63 personnes venues de treize 
cantons se rencon trèren t à  Zurich sous la présidence de 
Ilan s-K asp ar Hirzel, e t fondèren t la Société suisse 
d ’u tilité  publique. Hirzel av a it déjà  créé en 1799 la 
Société zuricoise de secours e t é ta it m em bre de la 
Société helvétique. Son in itia tiv e  é ta it inspirée des idées 
philosophiques du X V II Ie s. et de la R évolution  fran 
çaise. Ê n  v e rtu  de ses prem iers s ta tu ts , elle ne vou lait 
s ’in téresser q u ’aux  é tablissem ents lu tta n t  con tre  le 
m alheur e t la m isère des h a b ita n ts  de la Suisse e t les a i
der de son m ieux p a r ses conseils. Mais dès 1828, elle se 
fixa comm e b u t de favoriser l ’in struction  populaire, 
l ’a r tisa n a t e t l ’assistance des pauvres en Suisse. A ctuel
lem ent, elle trava ille  de façon générale au bien-être 
intellectuel e t m atériel du peuple. Les historiens de 
la société d istinguen t ju sq u ’en 1896 q u a tre  périodes 
dans son activ ité , correspondant à celles du dévelop
pem ent politique et social de la Suisse p en d an t la  m ê
me période : I. Période de tâ to n n em en ts  de 1810 à 
1819, su rto u t ph ilan th rop ique  ; IL  Période de 1820 
à 1830, vouée à  la pédagogie et à  l ’économie n a tio 
nales ; I I I .  Période de 1835 à 1846, activ ité  circonspecte 
d u ran t les lu tte s  des pa rtis  ; IV. Période de libre activ ité  
depuis l ’adoption  de la C onstitu tion  fédérale de 1848. 
D u ran t la période su ivan te , de 1897 à 1910, la société 
ne lim ita  pas son activ ité  aux tro is tâches prévues par 
les s ta tu ts , pas plus q u ’elle ne l ’av a it fa it a u p a ra v an t : 
outre l ’éducation  populaire, l ’assistance publique et 
privée e t l ’économie politique, elle s ’occupa su rtou t 
de la jeunesse. D u ran t les années 1910 à 1924, la  ques
tion  de l ’assim ilation des é trangers sous to u tes ses for
mes occupa le prem ier plan. La société a donné n a is
sance à tro is in stitu tio n s florissantes : les fondations 
Pro Juventute  et Pro Senectute e t la fondation  de Foyers 
pour tous, sans alcool. Elle a  créé un  B ureau cen tral 
suisse de renseignem ents pour la  p révoyance sociale 
e t en fit le centre de to u s les m ouvem ents d ’u tilité  
publique en Suisse. A u p arav an t, la société ava it déjà 
fondé : en 1840, l ’in s titu t suisse pour garçons p ro tes
ta n ts  de B âchtelen près de Berne ; 1881, l ’in s titu t 
pour jeunes filles catholiques de R ich te rswil et 1905 
celui du château  de T u rben thal pour les sourds-
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m uets faibles d ’esprit, auquel s’est a jou té  un hom e pour 
sourds-m uets. En 1859, la  société organisa une collecte 
parm i la jeunesse suisse don t le p ro d u it perm it de 
faire l ’acquisition  du R ü tli, adm in istré  depuis lors 
comm e bien na tional p a r la comm ission du R ütli. Elle 
fonda en 1861 la Revue suisse d 'utilité  publique. Elle 
o rganisa de grandes collectes : en 1853, en faveur des 
Tessinois chassés de L om bardie ; en 1877, pour les 
incendiés d ’Airolo e t de M archissy ; en 1887, à  l ’occa
sion de la  catas tro p h e  de Zoug ; en 1891, pour les 
incendiés de Meiringen, R ebstein , L adir et Sclam isott ; 
en 1915, pour les m ilitaires suisses venus de l ’é tranger et 
se tro u v a n t dans le besoin ; la  m êm e année e t les su i
v an tes pour le Noël des so ldats suisses. L a Société 
dispose, pour divers bu ts, de fonds se m o n ta n t à près de 
2 m illions. Elle co m p ta it au  com m encem ent de 1900 
env iron  1400 m em bres ; elle en av a it 5000 en 1912 e t 
actuellem ent 10 000.

Les Sociétés cantonales d ’u tilité  publique, com plè
tem en t autonom es dans leu r activ ité , son t chacune 
m em bre collectif de la Société suisse e t représentées 
dans sa comm ission centrale ; elles ex is ten t dans tous 
les can tons sauf Lucerne, V aud (supprim ée en 1931), 
U nterw ald  e t Valais. A Lucerne, la ville possède ce
p en d an t une société d ’u tilité  publique et dans le 
N idwald son rôle est rem pli p a r la  Société de la  Caisse 
d ’É pargne. L a plus ancienne société d ’u tilité  p u b li
que, celle de Bale, a été  fondée en 1777 : celle de 
Berne e t 1 'Aargauische Kulturges. sont de 1810; F r i
bourg  su iv it en 1813, Thurgovie en 1821, Vaud en 1826, 
N idwald e t Uri en 1827, Genève en 1828, Zurich et 
Tessin en 1829, Appenzell Rh. - E x t .  et In t. en 1832, 
Glaris et Grisons en 1847, Bâle-Cam pagne et Lucerne- 
ville en 1854, N euchâtel en 1856, Schaffhouse en 1860, 
Sain t-G all en 1867, Zoug en 1884, Soleure en 1889 et 
Schwyz en 1915. E n  outre 39 sociétés de d istric ts ou de 
villes trav a illen t dans le m êm e sens e t com plèten t la 
Société suisse dans les cantons d ’Argovie, Berne, Saint- 
Gall, Soleure, Thurgovie et Zurich. — Voir Verhand
lungen der Schweiz, gemein. Gesellschaft 1810-1860. — 
Schweiz. Zeitschrift fü r Gemeinnützigkeit. —  Register 
der Veröffentlichungen der Schweiz, gemein. Ges., 1810- 
1893. — J.-A . Pupikofer : Gesch. der Schweiz, gemein. 
Ges. — Denkschrift a u f  die Feier ihres 50jährigen J u b i
läums, I860. —  O. H unziker et R. W ächter : Gesch. 
der Schweiz, gemein. Ges. in  ihrer 100jährigen W irk
sam keit, 1910. — A. W ild : Soziale Fürsorge in  der 
Schweiz. [A. W i l d . ]

U T I L I T É  P U B L I Q U E  D E S  F E M M E S  S U I S 
S E S  ( S O C I É T É  D ' ) .  Fondée en 1888 à  A arau , elle 
vise su rto u t à  é tab lir  et à  sou ten ir des écoles et des 
é tablissem ents destinés à  p réparer les jeunes filles à  leur 
fu tu re  vocation  d ’épouses e t de mères. La- société a 
encore pour b u t de sou ten ir e t de stim uler to u tes les 
in itia tiv es qui ten d e n t à provoquer u n  relèvem ent de la 
fem m e sous le ra p p o rt in tellectuel, m oral, économ ique 
e t social. En outre, la société cherche à  développer l ’en
seignem ent m énager, la connaissance des soins à donner 
au x  p e tits  enfants, de leur éducation  e t de leur p ro tec
tion ; elle trava ille  à la création  d ’in s titu ts  profession
nels pour le sexe fém inin, donne des prim es aux dom es
tiques, d istribue des secours en cas de guerre, publie des 
écrits in structifs e t organise des conférences e t des 
assem blées. L a société, don t le siège est à Berne, a  des 
adhéren ts dans tous les cantons, sauf Appenzell Rhodes- 
In térieures, Obwald, le Tessin, Uri et le Valais ; elle 
com pte 123 sections et plus de 18 000 m em bres. Elle a 
fondé en 1889 l ’école m énagère de Lenzbourg e t orga
nisé en 1897 à  l ’école m énagère de Berne, don t elle est 
p rop rié ta ire , le prem ier sém inaire m énager avec exa
m en d ’É ta t  ; en 1901, elle a créé à Zurich l ’école 
suisse de gardes-m alades et l ’hôpita l pour femmes ; en 
1906, à  Niederlenz, près Lenzbourg, l ’école suisse h o rti
cole pour le sexe fém inin, C’est grâce à ses dém arches 
que depuis 1896 la C onfédération subventionne les éco
les professionnelles pour le sexe fém inin à l ’égal des au 
tres e t les fa it inspecter pa r des dames fonctionnan t 
comme expertes fédérales. La société a  pour organe 
VCrgane central (Centralblatt d. Schweizer. Gemeinütz. 
F rauenvereins). [A. W i l d . ]

U T I N G E R  ( U t t i n g e r ,  U t i g e r ) .  Vieille famille de 
B aar e t de Zoug, qui tire  son nom  du dom aine d ’U tingen 

ou U tigen à B aar. Arm oiries  : de gu eu 
les à  une croix de L orraine  d ’argen t 
soutenue de tro is coupeaux de sinopie, 
chapé ployé d ’azur à  deux étoiles à six 
ra is d ’or. H a n s  au ra it p rovoqué en 
1275 le soulèvem ent d e  la noblesse 
contre la ville de Zoug. —  F .-K . S tad- 
lin : Gesch. der Stadtgemeinde Zug, 
p. 72. —  H a n s ,  de N euheim , b o u r
geois de Zoug en 1427 e t H a n s ,  de 
B aar, en 1435. De nom breux m em bres 

de la fam ille rev ê tiren t des charges de m ag is tra t à 
Zoug et B aar, su rto u t celle de bailli ; p lusieurs a p p a r
tin re n t au  clergé. —  1. U l r i c h ,  de Neuheim , a m 
m an a  pour le couvent de S a in t-B ia ise  1519. — 2. 
H a r t m a n n ,  de B aar, f  19 déc. 1562, acq u it pour la 
paroisse de B aar la collation de l ’église en 1562 ; 
cap itaine, député  à  la  D iète 1542, 1548, am m ann 1547- 
1549 ; il serait tom bé comme m ercenaire à  la bata ille  de 
B lainville en N orm andie. —  3. B e a t ,  de B aar, conseiller 
1574, député  à  la  D iète dès 1591, cap itaine  en F rance, 
am m ann 1594-1596 e t 1603-1605, lors des lu tte s  consti
tu tionnelles (affaire du libelle). Son excellente adm in is
tra tio n  du bailliage de Lugano 1614-1616 lui v a lu t un 
diplôm e. —  4. B e a t - J a k o b ,  t  16 jan v . 1650, député à  la 
D iète 1613-1617 e t fréquem m ent à p a r tir  de 1632 ; 
cap itaine  en F rance, am m ann  1630-1632 et 1648-1650.
— 5. M a t h ia s , de Zoug, 18 jan v . 1626-1673, p rê tre  1648, 
curé de R ichenburg, puis de W aldkirch , doyen du cha
p itre  de W il. A u teu r de Theses philosophico-theolo gicae.
— 6. J o s e p h ,  13 févr. 1664 - 7 m ars 1724, am m ann 
d u ran t la  seconde guerre de Villm ergen 1712-1713, bailli 
du F re iam t supérieur 1714-1716. — 7. B e a t - K a s p a r ,  de 
Zoug, f  13 ao û t 1753, du G rand Conseil 1726, bann i 
comme adversaire de l ’am m ann  Schum acher dans la 
querelle des Durs e t des Mous 1728-1736 ; colonel- 
b rigadier au  service de Sardaigne 1747. — 8. J o h a n n -  
J a k o b ,  de Zoug, 1712-1768, conseiller, v ice-président du 
Conseil de ville 1765-1768. — 9. K a r l - J o s e p i i - H e i n -  
R I C H ,  de B aar, en tra  en 1740 au  service espagnol, en 
1745 à  celui de Naples. A laissé en m anuscrit une liste de 
tous les baillis, conseillers, etc., de B aden et Frauen- 
feld, 1775, e t une chronique de B aar 1785. D ates de 
naissance e t de décès inconnues. —  10. F i d e l ,  de Zoug, 
24 sept. 1730 - 16 avril 1803, au  service de Savoie, 
lieu tenant-colonel au  régim ent Niederer, colonel du 
régim ent suisse à  T urin , chevalier do l ’ordre des 
SS. Maurice e t Lazare. —  11. P e t r o n e l l a ,  de B aar, 
15 oct. 1730 - 7 déc. 1793, abbesse de Feldbach  (T h u r
govie) 1785-1793. — E .-F . v. Mülinen : Helvetia sacra II . 
p. 104. —  12. J o s e p i i - A n to n ,  de Zoug, 3 av ril 1745- 
22 oct. 1798, horloger, g rand sau tie r 1765-1798. A publié 
en 1794 une Beschreibung des Uttingischen Geschlechtes.
—  13. W e n d e l i n , de B aar, 11 m ai 1751 - 15 juil. 1822, 
fondeur de cloches à Zoug, puis à  Constance, où il fit 
pour B aar la  « cloche des fem m es ». — S K L .  —  14. 
F r a n z , de Zoug, 7 févr. 1814 - 10 m ars 1898, com m an
d a n t de la  milice zougoise, m em bre fo n d a teu r de la 
société th éâ tra le  et m usicale 1842, p résiden t 1844-1865.
— 15. W .-B .- C h r i s t e n , 19 m ars 1819 - 1 avril 1893. 
so ldat de la garde papale à Rom e, a rtis te  scu lp teur et 
ébéniste, a u te u r de divers tra v a u x  de m arbre , a lb â tre  et 
buis. —  S K L .  — 16. F r a n z - X a v e r , de Zoug, 11 sept. 
1845 - 22 déc. 1904, p rê tre  1869, m aître  au  gym nase de 
Zoug 1870, p réfe t des écoles de la ville 1875, curé de 
Sa in t-U rbain  1882, prof, de théologie à  Lucerne 1884, 
curé de la  ville de Zoug 1884-1904, où il fit édifier la 
nouvelle église paroissiale. A uteur de Der K a m p f a u f  
dem Gubel 1531, dans Jahresb. d. kant. Industrieschule  
1876-1877 ; Die Pfarrei Zug, 1902. —  17. A l b e r t , de 
Zoug, * 10 déc. 1855, d irecteur du service des eaux, 
au teu r de Festschrift zum  50. Jahrestage der W asser
werke in  Zug, 1928. — Voir en général L L . —  L L H . — 
J.-A . U tiger : Beschreibung. — FI.-A. R eiser : Zuger 
Schriftstell., dans Jahresb. der kant. Industrieschule  1874- 
1875 e t 1878-1879. —  W .-J. Meyer : Zug. Biogr. (B io- 
B ibliogr.), n 08 797-810.— E. Zum bach : Zuger A m m ä n 
ner, dans Gfr. 85 et 86. [Albert U t i n g e r . ]
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U T S C H E L L A . Jo u rn a l rom anche p a ru  la  prem ière 
fois en avril 1867 dans l ’im prim erie S ch arp la tz  à 
S trada  (Basse-Engadine) ; douze num éros environ sor
tiren t de presse. De 1867 au  27 ju in  1868 p a ru t à  Coire 
chez Senti et Casanova un second jo u r
nal du m êm e nom . —  Die Schweizer 
Presse 1896, p. 505. [L. J.]

U T T E N B E R G . Deux familles p a 
triciennes de Lucerne. —  1. N i k l a u s , 
du G rand Conseil 1380-1422. t  à  Arbedo.
—  2. J o h a n n , du  P e tit  Conseil 1396. —
3. W e r n e r , du P e tit  Conseil 1420, bailli 
de H absbourg  1431-1432, 1433, député 
à  la  D iète 1439. t  vers 1443. —  4. W e r 
n e r , ta illeur, d ’A arau, bourgeois 1438, 
m essager de la  ville depuis 1443, envoyé 
auprès du com te p a la tin  1443.—  5. H a n s , 
bailli de R otenbourg  1456, 1471-1473, de 
H absbourg-R oot 1464-1465, de Rusvvil 
1473-1474. t  1494. —  Th. v. Liobenau :
Das alte Luzern. — Gfr. 44. —  R. D ürrer :
Bruder K laus  I I . —  A H S  1905.— 6. U l 
r i c h , de Kriens, bourgeois 1554, bailli de 
Weggis 1557, 1567, de K riens 1581. 1 1590.
—  7. A d a m , bailli de M alters 1605, de 
Kriens 1608, de Weggis 1615, du P e tit 
Conseil 1617, cap itaine  en France 1616, 
grand sau tie r 1616-1617 ; il p e rd it tou tes 
ses charges, fu t déposé du G rand Conseil 
e t bann i le 16 déc. 1623 pour infidélités 
dans l ’ad m in istra tion  de l ’hôpital. — 8.
N i k l a u s -  U l r i c h , chanoine de Lucerne 
1685, curé de Hochdorf, doyen, gardien  1691, com m is
saire épiscopal 1692-1702. t  24 avril 1702, dernier de la 
fam ille. —  Gfr. Reg. — Th. v. L iebenau : Das alte 
Luzern. —  Kas. Pfyffer : Gesch. I. [P .-x . w .]

U T T I G E N  (C. Berne, D. Saftigen. V. D G S). E n  894, 
U tingun  ; 1300, Utthingen. Com., Vge, e t ru ine im po
san te  d ’un vaste  château , don t la  date  de construction  
est inconnue. Ses prem iers possesseurs connus son t les 
W âdisw il en 1271. L a seigneurie d ’U ttigen  passa au  
X IV e s. aux  K ram burg . H einrich  von K ram burg , 
chanoine d ’A m soldingen e t Soleure, ainsi que de S tras
bourg, la légua en 1342 à son beau-frère H einrich  von 
R esti, don t la veuve, épouse en secondes noces d ’Ulrich 
von B ubenberg, la v en d it à  son beau-fils Jo h an n  von 
B ubenberg. U ttigen  passa en 1428 de celui-ci à  N iklaus 
von Diesbach. L a m oitié de la basse ju rid ic tio n  ap p ar
t in t  plus ta rd  à  R udolf von Speichingen, qui la  céda en 
1476 à l ’h ô p ita l de T houne. L ’au tre  m oitié passa aux 
enfants de B erchto ld  Michel, b an n ere t de B erthoud, 
puis de ceux-ci, en 1508, pour une p a r t  aux  frères 
P fiste r d ’U etendorf, pour l ’au tre  à  B artlom e May, qui 
la céda peu après aux Pfister. Ces derniers v en d iren t en 
1528 leur d roit de seigneurie e t de collation à  l ’h ô p ita l 
de T houne pour 120 livres. U ttig en  resta  la  possession de 
celui-ci ju sq u ’en 1798. L ’église, déjà citée dans le cartu - 
laire de L ausanne en 1228, b rû la  en 1536 ; la  paroisse 
é ta n t p e tite , elle fu t alors incorporée à celle voisine de 
K irchdorf. Population : 1827, 240 hab . ; 1930, 637. 
A U ttigen  se ra ttac h e  l ’U ttig g u t, où l ’on a découvert un  
four à  chaux rom ain. Non loin de là, au  H eidbühl, se 
tro u v en t les restes d ’une v illa  rom aine. — F R B .  — 
C.-F.-L. L ohnet : Kirchen. — E .-F . v. M ülinen : B ei
träge IV , p . 203. — Ed. v. W atten w y l v. D iesbach : 
Gesch. der Stadt u. Landschaft Bern  I, p. 262. — LL. — 
Sigm. v. W agner : Die R uinen  der B urg Uttigen. — 
B urgener, dans Dalp’s Ritterburgen  I I ,  p. 430. — 
A. Ja h n  : K t. Bern, p. 251. — Le m êm e : Chronik, 
p. 508. — A ndr. W illi : Die Veste Uttigen, dans Die 
Ritter u. Edlen des Haslitales, p. 33. —  Beitr. z. H eim at
kunde des Am tes Seftigen, p. 168. [P.-F. H.]

U T T IG E R . Fam ilie de Berne, citée du X IV e au 
X V Ie s. Arm oiries : d ’a rgen t au quartefeuille  de 
sinopie (voir a rt. U t z i n g e n , v o n ) .  —  1. N i k l a u s , du 
P e tit Conseil 1377, 1392, 1402, bailli de L aupen 1386. — 
2. M i c h a e l , du P e tit  Conseil 1489, 1494, Böspfenniger  
1496. —  3. M i c h a e l , le cadet, bailli de N idau 1502, du 
P e tit  Conseil 1507. f  1511 ou 1512. —  4. M a r t i n , du 
P e tit  Conseil 1513, 1519, bailli de Bipp 1515. t  1519 ou

1520. —  Voir LL . —■ A rm oriaux de la Bibi, de Berne, 
mns. [H. Tr.]

U T T IN G E R . Fam ille  é te in te  de Zurich, bourgeoise 
I  en 1365 e t 1377, originaire du dom aine d ’U ttigen

(Zoug). Sceau du n° 3 : un  pal (Arch. d ’É ta t  Zurich). 
D ürsteier G. donne d ’au tres arm oiries. — 1. P e t e r , 
bailli de M ännedorf 1416, p révô t de corporation . —
2. H e i n r i c h ,  bailli de M ännedorf 1491-1499, de W ipkin- 
gen 1501-1517 dans les années im paires, p rév ô t de 
corporation  1489-1518. —  3. H a n s ,  bailli d ’E rlenbach  
1523, 1525, 1526. f  1528. — 4. H e i n r i c h ,  chanoine au 
G rossm ünster, gardien  1522, nom m é comm issaire de 
Zurich 1502 p a r l ’évêque ; no taire  im périal, comte 
p a la tin  du La Iran. Il in te rv in t en 1518 en faveur de 
l ’appel à  Zwingli, don t il so u tin t le m ouvem ent de 
réform e, f  6 sept. 1536.— Zürcher Bürgerbuch.— Z S ltì.  
—  L L . —  L L H . — Dok. W aldm ann.— Th. Pestalozzi : 
Die Gegner Zw inglis am Grossmünster. — A H S  1911, 
p. 85. — Zw inglis sämmtl. Werke V II, p. 110. — 
Zw. IV , p. 245. — E. Egli : Actensam m lung. —  Q SRG  I 
et I I . — G. Stricklcr : Aktensam m lung. — H. B ullinger : 
Ref. Gesch. —  Gfr. 24, 33, 46. [P. K l æ u i .]

U T T W IL  (C. Thurgovie, D. Arbon. W.’'D G S). Com. 
et Vge paroissial. E n  840. villa Uttinwilare  ( =  dom aine 
d ’Uoto). Saint-G ail reçu t au I X e s. de nom breux dons à 
U ttw il ; il y  possédait u n  dro it de basse ju stice  dans le 
h a u t m oyen âge ; un  au tre  ap p arten a it aux K lingen ; 
l ’évêque de Constance é ta it seigneur foncier. Au X I I I e s., 
le couvent de M ünsterlingen acqu it à Uttvvil un certain  
nom bre de dom aines, dîmes e t dro its de basse ju stice  ; 
il acqu it en 1275 celui des K lingen, m ais le revend it. 
E n  1413 enfin, il ache ta  de H einrich Ehinger, am m anii 
de Constance, les deux bailliages avec la  basse ju rid ic 
tion , l ’un  en franc-alleu, l ’au tre  à t itre  de fief sa in t-ga l
lois, e t les conserva ju sq u ’en 1798. Lors de l ’entrée en 
fonctions d ’une nouvelle abbesse, les gens d ’U ttw il de
v a ien t lui renouveler leur serm ent. A p a r tir  de 1450 envi
ron, le village fu t desservi pa r ses propres ecclésiastiques. 
Le p a s teu r Sebastian  S tephan  a y an t aussi desservi Kess- 
wil de 1588 à  1600, puis de 1615-1618, ces deux p a 
roisses dem eurèrent réunies ju sq u 'à  nos jou rs ; le p asteu r 
hab ite  Kcsswil. Le droit de collation, auquel p ré ten d ait 
l ’abbesse de M ünsterlingen, fu t a ttr ib u é  à  la paroisse 
p a r le trib u n a l de Thurgovie en 1641. Trois ans après 
éclata  un  v io len t démêlé entre U ttw il e t le couvent 
(voir a rt. U ttw il , A ff a ir e  d ’). D u ran t la  guerre de 
T rente ans, le village serv it de lieu de rassem blement, 
aux troupes g a rd an t la frontière. D ans la  période de 
vie chère de la fin du siècle, il d ev in t m arché aux grains 
en 1699. L a plus belle période d U ttw il fu t celle qui 
su iv it la construction  de la  rou te  U ttw il-Z ihlschlacht- 
Bischofszell en 1792 ; il é ta it alors l ’é tape  principale sur

Ruines du château d’TJttigen en 1680. Gravure d’après un dessin d’Albert Kauw 
(Bibliothèque Nationale, Berne).
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la rive thu rgovienne du lac. Les b a teau x  à vapour, 
lancés en 1824, y  abordèren t ju sq u ’à la construction  du 
p o rt de R om anshorn  en 1841-1847. Les bains fondés pa r 
Je a n  Streckeisen en 1891 lui ram enèren t un  regain de
vie. R egistres de paroisse dès 1618. —- T U  1, 3 et 4. —
Pup. Th. —  A. Pupilcofer : Gemälde. — J .-R . R ahn  : 
Architekturdenkmäler. [Leisi.]

U T T W IL , von.  Fam ille do chevaliers é tein te, d ’Ü tt- 
wil (Thurgovie), m in isté riaux  de l ’évêque de Constance 
e t de l ’abbé de Saint-G all. Arm oiries : p a rti, ém aux 
inconnus. — U l r i c h ,  cité de 1274 à 1277, a rb itre  dans 
un  litige du couvent de M ünSterlingen 1276. —  H e i n 
r i c h ,  cité en 1296. —• Pupikofer ad m et que les gens 
libres d 'U ttw il, qui possédaient des biens dans ce vil
lage au X IV e s., et qui dev inren t bourgeois de Sain t- 
Gall et Constance, a p p arten a ien t à la m êm e famille. 
— T U  3 e t 4. — Pup. Th. —  M ünsterlinger Rege
sten, dans T B  21. [ L e i s i . ]

U T T W IL  (A F F A IR E  D ’). L ’église Sainte-A délaïde

XJtlwil au commencement du X IX e s. D’aprcs une lithographie

à U ttw il, citée depuis 1276, av a it été incorporée av an t 
1303 à celle du couvent de M ünsterlingen et tenda it 
à tom ber au  rang  de sim ple chapelle de pèlerinage. 
Les h a b ita n ts  du village é ta ien t pour la p lu p a rt parois
siens de Som m eri e t pour une m inorité  de M ünster
lingen ; ils édifièrent pour leur usage, vers 1450, une 
chapelle dédiée à sa in te  Anne et qui fu t desservie par 
Som m eri ; la collation leur ap p arten a it. L orsque to u te  
la paroisse eu t adop té  le culte  réform é, la chapelle 
Sainte-A délaïde cessa d ’ê tre  utilisée. Lors d ’une tra n s 
form ation  de leu r église, le 29 ao û t 1644, les gens 
d ’U ttw il, au torisés p a r le bailli e t l ’É ta t  de Zurich, 
dém olirent cette  vieille chapelle qui to m b a it en ruines. 
Ils ava ien t négligé d ’ob ten ir l ’acquiescem ent de l ’ab- 
besse de M ünsterlingen qui s ’en p la ign it aux  V cantons 
catholiques ; ceux-ci condam nèren t U ttw il à 2000 fi. 
d ’am ende. Zurich in te rv in t ; l ’affaire passionna les 
Diètes p ro tes tan tes , catholiques et comm unes. On fail
lit en venir au  partage  du  bailliage de Thurgovie e t à 
la guerre civile. F inalem ent, U ttw il fu t condam né à 
1000 fi. d ’am ende en 1651, tan d is  que les p ré ten tions de 
l ’abbesse é ta ien t écartées. Le couvent chercha cepen
d an t encore en 1681 à reconstru ire  la chapelle avec 
l ’appui des V cantons ; il ne renonça à  cette  idée q u ’en 
1693. — Pup . Th. — T U  3 et 4.—  J. H affter : Uttwyler 
Handel, dans T B  21. — Freiburger Diözesanarchiv  IX , 
p. 322. —  H. Sulzberger : Reform. Kirchgem. im  Thur
gau, m ns.—  A. N üscheler : Gotteshäuser I I ,  p. 8 7 .— K. 
K uhn : Thurg. sacra, Frauenklöster, p. 273. [ L e i s i . ]  

U T Z E N S D O R F ,  H e n r i  d e ,  fu t p robab lem en t le 
second avoyer de Fribourg , entre  1175 et 1182. — 
Voir P . de Zurich : Les Avoyers de Fribourg, dans A F  
192/. [ R æ m y . ]

U T Z E N S T O R F  (G. Berne, D. F rau b ru n n en . V. 
DGS). Paroisse, Com. e t Vge. A la paroisse ap p artien 
n en t W yler e t Zielebach. E n 1009, Uranestorf fu s )  : 
1175, Uzansdorf ; 1181-1182, Uzenstorf ; 1182, Uzonstorf;

1275, H utenstorf =  village d 'Uzzo  (d im inutif d ’Ulrich). 
Arm oiries : p a rti de sinopie e t d ’argen t à  q u a tre  feuilles 
de tilleu l de l ’un en l ’au tre . N om breux vestiges de la 
période postérieure du néolith ique au  L indenrain  et au 
Bürglenhubel, colline entourée de légendes ; selon O. 
Tschum i, c’est un  des plus anciens établissem ents néoli 

thiques su r le sol suisse. Sépultures
de l ’époque de La Tène. P en d an t le
royaum e de Bourgogne (888-1032), il 
ex ista it, comme subdivision de l ’Ar- 
govie, un  com té d ’U tzensto rf (comi- 
tatus Uraneslorfus), don t les lim ites 
ne p euven t plus être  établies ; son 
chef-lieu é ta it p robab lem en t l ’endroit 
fortifié qui p r it  p lus ta rd  le nom  de 
L andshu t. De 1175 à  1323, on signale 
à p lusieurs reprises une fam ille de m i

nistériaux  von Utzenstorf, qui fo u rn it un  avoyer de
Soleure et deux chanoines de cette  ville. Au X e s.,

U tzensto rf é ta it en rap p o rts  avec la  cour 
royale et l ’église de K irchberg, don t l ’im 
pératrice  Adélaïde fit donation  en 994 au 
couvent alsacien de Sels. E n 1481, ce 
couvent v en d it à  la  ville de Berne ses dî
m es de K irchberg, U tzensto rf et au tres 
lieux. Selon le terrier des K ibourg de 
1264, U tzensto rf é ta it, alors déjà, divisé 
en un O berdorf et un  U nterdorf, for
m an t, avec E y, W iler, B ä tte rk in d en  et 
p lusieurs localités avoisinantes, 1 ’officium 
Uzanstorf. Le nom bre des feux indique 
q u ’il s’agissait là du territo ire  d ’une a n 
cienne centurie. Cette hypothèse se con
firme du fa it que les h a b ita n ts  jou is
sa ien t de libertés personnelles, q u ’ils 
possédaient des droits ru rau x  étendus et 
q u ’en 1419, on é tab lit que cette  seigneu
rie av a it tou jours eu sa bannière e t ses 
insignes. U tzensto rf et B ä tte rk in d en  et 
les lieux circonvoisins, fo rm an t la sei
gneurie de L andshu t, on t eu des destinées 
com m unes à l ’époque des Zähringen, des 
K ibourg, des E rgsingen, des R ingoltin- 

gen, des D iesbach et à p a r tir  de 1413, année où Berne 
soum it ce territo ire  à sa h au te  ju rid ic tio n  (voir à ce 
su je t a rt. L andsi -iut ). Une chose singulière dans l ’h is
toire du d ro it est que, lors de la faillite des K ibourg. 
deux des créanciers de ces derniers reçu ren t en gage en 
1398, la ju rid ic tion  d ’U tzensto rf après une délibéra
tio n  publique du trib u n a l. Les coutum iers du village 
d ’U tzensto rf et de la seigneurie de L an d sh u t sont 
assez nom breux  au  X V e s.

Lors du  soulèvem ent des paysans en 1653, les « durs » 
et les « doux » é ta ien t de force sensiblem ent égale à 
U tzenstorf, m ais les prem iers fin irent pa r l ’em porter. 
L ’arm ée du général Sigism ond d ’E rlach passa  l’Em m e 
près d ’U tzensto rf et con tinua  sa m arche sur W angen. 
A p a r tir  de 1756, U tzensto rf fu t le siège du greffier 
com m un des bailliages de L an d sh u t e t F raubrunnen . 
Lors des événem ents de 1798 et au  tem ps de la  R épu
blique helvétique, il y  eu t à  U tzen sto rf de fréquentes 
b a tteries, provoquées soit p a r  les so ldats é trangers, soit 
pa r les com m uniers, divisés en p a rtis  hostiles. D ans la 
n u it du 16 au  17 aoû t 1800, 14 m aisons fu ren t incendiées 
pa r une m ain crim inelle. E n  1798, U tzensto rf fu t r a t t a 
ché au d istric t de B erthoud , en 1803 au  d istric t de 
F raubrunnen . Le village p rit p a r t  au  m ouvem ent p o p u 
laire de 1830-1831, sou ten an t v ivem ent les revend ica
tions dém ocratiques.

Les redevances d ’U tzensto rf ap p arten a ien t au cou
v en t de Sels, aux m onastères de Sain t-U rbain , Frau- 
b runnen , T horberg, au  chap itre  des chanoines de 
Soleure, ainsi q u ’à l ’église du village, m entionnée pour 
la prem ière fois en 1275. Dans l ’im p o rtan t registre  de la 
dîm e prélevée en faveur de.la  croisade en 1275 dans le 
diocèse de Constance, les p resta tions des p rê tres d ’U t
zenstorf, Messen, Seeberg, L im pach, Deftigen, etc., ne 
sont fo rtu item en t pas indiquées là  où elles devraien t 
l ’être , m ais fo n t l ’ob jet d ’une inscrip tion  spéciale. Il faut 
donc com pléter d ’après elle les indications re la tives à
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l ’âge des églises de ces localités (F reiburg. Diözesan-Ar- 
chiv 1-177). L ’église é ta it consacrée à sa in t M artin . Une 
chapelle, restaurée en 1500, démolie en 1529 e t consa
crée à  sa in t dost, se tro u v ait à  quelque distance du 
village. Le nom  de K appelizelg rappelle  le souvenir 
d ’une au tre  chapelle.

Les principales parties de l ’église d a te n t du  tem ps des 
R ingoltingen (m ilieu du  X V e s.). Les précieux v itraux , 
rep résen tan t les arm oiries de l ’É ta t  de Berne, de Soleure, 
des Diesbach, les images des sa in ts V incent, Ours, de 
sa in te  B arbe, des sa in ts B ernard  e t U rbain , ainsi que les 
sculp tures des boiseries du p lafond on t été posés vers 
1522 grâce à l ’in itia tiv e  du curé d ’alors, N iklaus v. Dies
bach. On effectua des rép ara tio n s e t des restau ra tio n s 
im p o rtan tes en 1729 (in térieur de l ’église), en 1746, 
1872 et 1925 (élévation du clocher). Parm i les pasteurs 
d ’U tzenstorf, il fa u t citer : S igm .-Friedr. B itzius (1805- 
1824) et son fils A lbert (Jerem ias G otthelf), qui, p endan t 
deux ans, fu t su ffragan t à U tzenstorf. Vers 1540, la 
jeunesse d ’U tzensto rf représen ta  en plein a ir une pièce 
de carnaval : Wie m an alte W yber ju n g  schmidet, de 
H ans Hechler. U tzensto rf est le lieu de naissance du 
célèbre m athém atic ien  Jak o b  Steiner qui fit un  legs 
en faveur des bons calculateurs m en taux  de l ’école du 
village ; du rem arquable  ju risconsu lte  Jo li.-Jak . Leuen- 
barger (1823-1871), descendant du roi des paysans.

Ju s q u ’au X IX e s., le vaste  dom aine forestier couvrant 
la p a rtie  orientale de la  paroisse é ta it su rto u t composé 
de chênes. Cette forêt fu t partagée en 1596 entre  Ziele- 
bach e t W yler, d ’une p a rt, U tzensto rf, de l ’au tre . En 
1843, U tzensto rf rach e ta  pour 10 000 fr. à l ’É ta t  la 
propriété  de ses forêts. Ju s q u ’à  n o tre  époque, la région 
souffrit à plusieurs reprises des inondations de l ’Em m e, 
dont la plus considérable eu t lieu en 1764. Le p on t sur 
l’Em m e a  été reconstru it en fer en 1897. L a fabrique de 
papier est une im p o rtan te  entreprise industrielle  de 
l ’époque m oderne. Population : (paroisse) 1558, environ 
600 h ab. ; 1653, environ 850 ; 1818, 1791 ; 1930, 2859. 
Registres de naissances dès 1786, de m ariages dès 
1764, de décès dès 1810. — F R B .  — O. Tschum i : 
Vor- u. Frühgesch. des Oberaargaus. — Le m êm e : Ur- 
gesch. der Schweiz. — W .-F . v. Mülinen : Beiträge V.
— G. K urz et R. W egeli : Die Kirche v. Utzenstorf. — 
B ächtold. [G. K.]

U T Z I G E N  (C. et D. Berne, Com. Vechigen. V .D G S). 
Vge, ancienne seigneurie e t château . E n  1275, Uzingen. 
L ’ancienne seigneurie re levait à l ’origine à celle de W orb, 
puis a p p a r tin t aux Stein ju sq u ’en 1585, aux  Gingins 
ju sq u ’en 1634, aux  M anuel ju sq u ’en 1664, aux Jen n er 
ju sq u ’en 1682, puis aux  D axelhofer ju sq u ’en 1798 ; le 
dom aine du château  leur resta  ju sq u ’en 1875. Le 
nouveau château, co nstru it en 1664 p a r Sam uel Jenner, 
fu t vendu aux comm unes de l ’O berland bernois qui 
l ’u tilisen t comme asile pour indigents depuis 1876. — 
VV.-F. v. M ülinen : Beiträge IV. — E. G ründer : Gesch. 
der Gem. Vechigen. — B B G  V. — A. Ja h n  : Chronik.
— A rchives des D axelhofer à la  Bibi, de Berne. [A .  M.]

U T Z I N G E N , von.  1. Fam illes nobles que l ’on ren 
contre dans la F laute-Argovie bernoise et dans le canton 
d ’Uri au  X I I I e s. Celle de la  H aute-A rgovie d isparaît 
dans cette  région en 1375. Elle posséda la seigneurie de 
G utenburg. L ’on n ’a pu  é tab lir avec certitude  si les 
U tzingen bernois on t donné naissance à  une branche 
dans le can ton  d ’U ri, ou si, au contraire , leur famille 
est d ’origine uranaise. Les historiens bernois con testen t 
q u ’elle soit originaire du village d ’U tzingen près de 
W orb. — F B B . — Ed. v. W attenw yl : Gesch. Bern  I, 
313. — W .-F. v. Mülinen : Beiträge IV. —  Généalogies 
de S te ttie r (mns. à la Bibi de Berne). [ H .  Tr.]

Les U tzingen sont cités dans le pays d ’Uri vers 1250 ; 
ils possédèren t des terres entre A ltdorf e t Bürglen. 
Arm oiries : d ’a rgen t au quartefeuille de sinopie. —
Ortolf, tém oin  lors de la réconciliation des (zeli et des 
Gruoba en présence du comte Rodolphe de H absbourg  
1257. Il est m entionné dans un  docum ent de Saint- 
U rba in  en 1250, puis en te rrito ire  bernois en 1260 et 
1261. — ICo n r a d , f  à la bataille  de Sem pach. — P eter  
von U tzingen, député  du Conseil d ’Uri 1411-1424 ; fait 
prisonnier à la bata ille  d ’Arbedo 1422. Inculpé de déser
tion, il d u t se défendre devan t le trib u n a l et se fixer à

Lucerne don t il dev in t bourgeois en 1424. — L L . — 
K .-F . Lussar : Gesch. Uri, p. 129. —  Œ chsli.— E. Wy- 
m ann : Schlachtjahrzeit, p. 4, 72. —  Hist. Nbl. v. Uri 
1909, p. 25, 30 ; 1925, p. 67. —  K akrkm d 1928, n° 247.
— P.-X . W eber : A u s der Gesch. des Luz. W einm arkt
platzes. — Le m êm e : Das älteste Luz. Bürgerbuch. — 
E. H uber : Wappenbuch. —  G/r. Reg. — Th. v. Lie- 
benau : Das alte Luzern. —  Arch. S G  X X . [ F .  G i s l e r . ]

I I . Fam ilie bourgeoise de Berne au  X V e s., qui doit 
probablem ent son nom  à U tzigen près de W orb. 
A rm oiries : deux chevreuils. —  P f.t e r , bailli de T rach- 
selwald 1418, de W angen 1422, du P e tit  Conseil 1431. — 
LL . [L. S.]

U T Z I N G E R .  Fam ille de B ülaeh, bourgeoise de 
Zurich 1636 ; é te in te  1761. Elle a donné p lusieurs ecclé

siastiques. Arm oiries : de gueules au 
cro issant d ’or accom pagné en chef 
d ’une étoile du m êm e et en poin te de 
trois coup eaux de sinopie (Armorial K. 
M eyer, 1674, D ürste ler G., variantes). 
— [H. Hess.] —  D ’au tres branches de 
B ülaeh, B achenbülach e t Schöffiis- 
dorf acq u iren t la bourgeoisie de Zu
rich â p a rtir  do 1879. —  1. J o s e f .  
1821-1879, de Bülaeh, h istorien  lo
cal e t archéologue. — Barrii. •— 

A S G I I I ,  p. 278. — E. v. Mülinen : Prodromus. —
2. H e in r ic h , 2 nov. 1842 - 6 m ai 1913, de Riesbach- 
Zurich, m aître  secondaire, professeur d ’allem and à 
l’école norm ale de K üsnach t 1887, d irecteur de l ’é ta 
blissem ent 1899-1906, réd ac teu r tem poraire  des SL. 
A uteur de m anuels pour l ’enseignem ent de l ’alle
m and dans les écoles secondaires. — N Z Z  1913, n" 651.
— Die Schweiz 1913, n e 13. — S L  1913. n "  19, 20. — 
Landbote 1913, n° 106. — ZW C hr. 1913, n e 20. —
3. A u g u s t,  1838-1910, de B ülaeh, h isto rien  local. — 
Æhrentese 1924, n° 31. — 4. A u g u s t, 1862 - 25 nov. 
1922, de Bülaeh, ingénieur, in ven teu r d ’une lampe 
électrique. — N Z Z  1922, n° 1600. — 5. W alter , fils du 
n° 1, * 1876, D r phil., h istorien  e t m aître  d ’école. — 
DSC. — 6. E r n s t , * 1885, de W ald, D r ju r ., au teu r de 
p lusieurs trav au x  sur les voies fluviales et leur valeur 
économ ique. — D SC. — L L . [E. H.]

U Z N A B E R G  (C. Saint-G all, D. See, Com. Uznach. 
V. D G S ). H am eau  et ruines de château . Le castrum  
Uznaberc, cité la  prem ière fois en 1234, é ta it situé sur 
un éperon rocheux au  voisinage de la jonction  des 
routes de l ’Oberland zuricois e t de Zurich-Coire. M anoir 
le plus im p o rtan t de la région, il fu t co nstru it p a r  les 
seigneurs de R appersw il ou ceux du Toggenbourg pour 
p rotéger la seigneurie d ’U znach. Sa destruction  eu t lieu 
p endan t la  guerre de R egensberg ; d u ran t l ’h iver 1268, 
Rodolphe de H absbourg  assiégea pen d an t p lusieurs se 
m aines le château  qui ap p a rten a it aux  com tes de Tog
genbourg, alliés aux  seigneurs de Regensberg, puis le 
dém olit. La pe tite  cité d ’U znach s ’é ta n t élevée dans le 
voisinage, le château  ne fu t jam ais relevé. Ses pierres 
doivent avoir servi, en 1503, à l ’édification de l ’église 
de la  Sainte-Croix à U znach. Les fouilles de 1930 m i
re n t au  jo u r une p a rtie  des fondations.— M. Schnell
m ann  : Die ehem. B urg Uznaberg, m ns., 1930.— G. Fel
der : Burgen, dans St. Gall. N bl. 1911, p. 58.— J. Schä
biger : Gruss v. St. Galler Linthgebiel, p. 33. — S t. Lall. 
M itteil. X V II, p. 224, 262 ; X V III , p. 68. [M. S clin.]

U Z N A C H  (C. Saint-G all, D. See. V. D G S). Ville. 
Com. e t paroisse. Arm oiries  : de gueules à  la rose d ’a r

gen t boutonnée d ’or, tigée et feuillée de 
sinopie (A L IS  1919, 39). D éjà a v an t la 
fondation  de la  ville, un  village ex ista  à 
l ’Ouest, le long de la rou te  de i’Aabach ; 
il est cité la prem ière fois en 741, sous 
la form e Uzinaha, et possédait en 856 
une église dédiée à sa in t Gall. A van t 
que la  seigneurie a it passé aux Tog
genbourg, U znach é ta it le dom aine 
principal de la seigneurie que l ’abbaye 
de Saint-G all possédait dans la région 

de la L in th  : jusque vers la fin du m oyen âge, son 
église Saint-G all fu t église paroissiale de presque to u te  
la seigneurie d ’Uznach.
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C erta inem ent fondée p a r les com tes de Toggenbourg 
qui, à  p a r tir  du  com m encem ent du X I I I e s. sont aussi 
connus sous le nom  de seigneurs d ’U znach, la  ville d u t 
n a ître  vers 1220 au pied de la to u r com tale sise à l ’E st du 
village, au  lieu où la rou te  de Zurich re jo in t celle du 
Toggenbourg. Elle fu t constru ite  pour servir de m arché 
à  la seigneurie du Toggenbourg et dev in t clef de l ’accès 
au  Toggenbourg et au lac de W alenstad t. Les bourgeois 
de Uczenah sont cités la prem ière fois en 1228 ; la 
localité est appelée un  oppidum  en 1257 e t une ville en

Uznach nu XVIIe s. D’après un tableau dans la chapelle 
de Linthport.

1277. Des m in istériaux  toggenbourgeois s ’y é tab liren t 
dans la su ite, m ais la  cité re s ta  p e tite . Grâce à la  faveur 
des com tes du Toggenbourg, parm i lesquels F rédéric 111 
séjourna volontiers au  château  co nstru it près de la tou r, 
U znach reçu t non seulem ent le d ro it de m arché, m ais 
aussi la chapelle Saint-M ichel, laquelle fu t richem ent 
dotée en 1317 pa r le com te K ra ft I I I .  T andis que 
l'église paroissiale fu t, ju sq u ’en 1870, celle de la Sainte- 
Croix, qui succéda au  com m encem ent du X V e s. à 
l’ancienne église Saint-G all, celle de Saint-M ichel, plus 
ta rd  Saint-A ntoine, av a it le caractère d ’une église 
annexe. La localité dev in t plus im p o rtan te  quand  les 
com tes D onat e t D icthelm  VI accordèrent aux anto- 
nins le d ro it de s’é tab lir à côté de l ’église Saint-M ichel. 
La m aison de l ’ordre, à laquelle fu ren t incorporées 
l’église Sain t-A ntoine e t en 1472 celle de la Sainte- 
Grdix, déploya une grande activ ité  dans les soins aux 
m alades ; l ’église dev in t un  lieu de pèlerinage fréquenté 
de loin.

A l’ex tinc tion  des Toggenbourg, U znach passa en 
1436 aux barons de R arogne, qui confirm èrent les 
anciens droits e t franchises de la ville et les com plé
tèren t p a r un  acte du 17 déc. 1439. Lors de la guerre do 
Zurich, le village groupé au to u r de l ’église de la Sainte- 
Croix fu t com plètem ent brûlé, e t un  incendie d é tru i
sit 41 m aisons à U znach le soir de Noël 1493. La 
Réform e n ’y  rencon tra  aucun p a rtisan . Lorsque le pas
teu r K aiser, d ’Oberkirch, vou lu t y  prêcher, il fu t em pri
sonné pa r les Schwyzois e t brûlé. L ’activ ité  des antonins 
cessa vers le m ilieu du X V Ie s., m ais l ’assistance des 
pauvres et des m alades se poursu iv it sous la surveillance 
des cantons de Schwyz e t Claris. Un nouvel incendie 
ravagea la cité en 1762, an éan tissan t m êm e l ’église, 
l ’hôpita l e t l ’hôtel de ville, avec une pa rtie  des archives 
du pays.

U znach é ta it adm inistré  p a r des avoyers, cités à

p a r tir  de 1298. Il fu t incorporé en 1798 au can ton  de la 
L in th , en 1803 à  celui de Saint-G all, à  qui passa aussi 
l’adm in istra tio n  de la fo rtune  de l ’h ô p ita l Saint- 
A ntoine. E n  1834, lors do la  liq u id a tio n  de celle-ci, un 
tiers fu t a ttr ib u é  à  la com m une bourgeoise qui s ’en 
serv it pour édifier en 1845, à  Bürglen, un  asile pour 
indigents. L ’église paroissiale de la  ville date  de 1867- 
1870, l ’h ô p ita l de 1895, l ’o rphelinat de d is tric t de 1910. 
L ’in troduction  de la filature des cotonnades en 1832, de 
la te in tu rerie  e t de la filature de soie en 1858, l ’ouver
ture du chem in de fer Rapperswil-Coire en 1859 et 
de celui du R icken en 1910 favorisèren t l ’essor écono
m ique d ’Uznach. L a paroisse p ro tes tan te  date  de 1920. 
Population : 1920, 2285 hab . R egistres de bap têm es, 
m ariages e t décès depuis 1609. —  L L . — L L H .  — 
.1. Scliubiger : Allerlei Historien aus dem Uznacherland, 
dans Gruss vom St. Gallar Linthgebiet 1910, p. 33. — Le 
même : Geschichtliches über das Schulwesen im  obern See
bezirk, dans Linthblätter 1887, n° 29. — A. Schubiger : 
Die Antonier u. ihr Ordenshaus zu Uznach, dans Gfr. 34, 
p. 89. —  H. W artm ann  : Das Linthgebiet des heutigen 
Kts. St. Gallen im  Mittelalter, dans J S G  42, p. 260. — 
Gesch. d. Stadt Uznach in  früheren Jahrh., dans St. 
Galler Volksblatt 1913, n° 99. — M. Schnellm ann : 
Beiträge z. älteren Verfassungsgesch. der Stadt Uznach. — 
T. Schiess : Die ältesten Uznacher Urkunden. — F. Seg- 
m üller : Licht- u. Schattenbilder aus der Vergangenheit 
Uznachs. — R. S teim er : E in  Beitrag zur Bechtsgesch. 
der alten Stadt u. Landschaft Uznach. [M. Schn.]

Comté et bailliage. Dès son entrée dans l ’histoire, 
le com té d ’U znach fit pa rtie  du territo ire , jou issan t de 
l ’im m unité , de l ’abbaye de Saint-G all. Lorsque les droits 
seigneuriaux q u ’a v a it celle-ci sur son dom aine dans la ré
gion de la  L in th  se relâchèren t, une seigneurie p a r ti
culière se constitua  sous l ’au to rité  des baillis du prince- 
abbé et plus ta rd , peu t-ê tre  p a r l ’in term édiaire  des sei
gneurs de R appersw il, des com tes de Toggenbourg. 
Ceux-ci p o rtè ren t le t itre  de com tes lo rsq u ’ils acqu iren t 
U znach, ancien siège de justice  com tale e t ils dénom 
m èren t « com té » leu r nouvelle seigneurie. Elle engloba 
pa r la  suite sept corporations locales ou com m unes : 
Uznach, Eschenbach, Schm erikon, R üetersw il, E rnet- 
schwil, Gom m iswald e t Goldingen. A l ’ex tinc tion  des 
Toggenbourg en 1436, la souveraineté passa aux 
Rarogne, en 1469 à Schwyz et C laris, don t le comté 
dem eura bailliage com m un ju sq u ’en 1798. Les deux sou
verains désignaient a lte rn a tiv em en t tous les deux ans 
le bailli ; son lieu ten an t é ta it choisi à  vie pa r les deux 
E ta ts . A la fin du m oyen âge, il y av a it en outre un 
am m ann  de l ’U znacherberg ou landam m ann  du com té 
d ’Uznach, p résiden t du lan d ra t, du trib u n a l e t de la 
landsgem einde. Un synd icat de contrôle fo rm ait, avec 
le bailli, le trib u n a l de m ai e t celui de janv ier. E n  1490, 
les au to rités de la  ville e t du pays fusionnèrent, dans la 
proportion  d ’un tiers de la prem ière, et de deux tiers du 
second. L a charte  accordée le 17 déc. 1439 p a r les sei
gneurs de R arogne dev in t la constitu tion  de la région ; 
elle fu t étendue et revisée en 1602 et 1756. Les revenus 
des tro is péages p rincipaux  d ’U znach, G rinau et 
Schm erikon, e t l ’ohm geld revenaien t pour deux tiers 
aux cantons p ro tec teu rs e t pour un  tiers au pays. Au 
prin tem ps 1798, ce dernier, qui s ’é ta it d ’abord  donné sa 
propre constitu tion , ad o p ta  m algré quelque opposition, 
celle de la R épublique helvétique, e t se v it a ttr ib u e r  au 
d is tric t de Schânnis du can ton  de la  L in th . Il souffrit 
en 1799 du passage des troupes, puis fu t ra ttach é  en 
1803, comme p artie  supérieure au  d istric t du Lac, au 
can ton  de Saint-G all alors constitué. [M. Sctm.]

U Z W I L ,  Voir N i f . d e r u z w i l  e t O b e r u z w i l .

f i n D U  T O M E  S I X I È M E .




